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HISTOIRE 


DU. 

THEATRE  FRANÇOIS, 

DEPUIS  SON  ORIGINE 
jufqu  à préfent , 

AVEC  LA  VIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

Poëtes  Dramatiques , un  Catalogue  exaëfc 
de  leurs  Pièces,  & des  Notes  Hiftoriques 
. ' & Critiques,  , 

' TO  M E ONZIÈME. 


CP.  G.  Il  MirciïR,  Imprimeur -Libraire  , 
\ rue  Saint  Jacques  , au  Livre  d’or. 
Chez/  E T 

ISA  lit  A N T,  Libraire  rue  Saint  Jean  de 
C,  Beauvais  , vis-à-vis  le  College. 


M.  D C C.  X L V 1 1. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY. 
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PREFACE- 

BE  S Poëmes  Dramati- 
ques *de  Racine  ôc  de 
Moliere , dont  on  con- 

tinue  de  parler  dans  ce 

Onzième  Volume  , nous  mon- 
rent  de  dégré  de  perfection  où 
e Théâtre  François  eft  enfin 
>arvenu  , foit  dans  le  genre 
[Tragique  , foit  dans  le  Comi- 
que. 

Après  la  mort  de  Moliere,  la 
îale  du  Palais  Royal  fut  accor- 
lée  au  célébré  Lully.  La  Troupe 
jui  y repréfentoit  alors,  ayant  été 
lugmentée  de  ce  qu’il  y avoit  de 
nieux  parmi  les  ACteurs  du  Ma- 
ais  , on  fit  un  nouvel  établiffe- 
nent  dans  une  maifon  de  la  Rue 
Tome  XI.  a 


ij  P RE’ FA  CE. 

Mazarine  , ou  quelques  années 
auparavant  on  avoit  conftruit  un 
Théâtre. 

Perfonne  jufqu’àpréfent  n’avoit 
donné  ni  dans  un  certain  détail , 
ni  avec  fidélité  ,1'Hiftoire  de  cet 
établiflement  delà  Troupe  du  Pa- 
lais Royal  dans  la  Rue  Mazari- 
ne. Des  Manuscrits  originaux  ôc 
éxacts  nous  ont  mis  en  état  de 
donner  cette  Hiftoire  avec  toutes 
fes  circonftances. 

On  ne  trouvera  pas  moins  de 
plaifîr  dans  la  leôture  de  l’article 
Suivant,  où  nous  parlons  des  Ac- 
teurs ôc  des  A&rices  du  Marais 
ôc  du  Palais  Royal. 

A l’égard  des  Pièces  Tragi- 
ques ôc  Comiques  , dont  nous 
rendons  compte  dans  ce  Volu- 
me , chacune  préfentera  au  Lec- 
teur des  anecdotes  inftru&ives  , 
ôc  amufantes  , ainfi  que  les  Cri- 
tiques , ôc  les  éloges  de  ces  me- 
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PRE’FACE.  iij 
tes  Pièces  ( a ).  Mais  fans  nous 
tendre  davantage  fur  ce  fujet , 
enonsà  quelques  réfléxions  que 
ous  croyons  nécefl'aires  fur  les 
)uvrages  qui  parurent  au  Théa- 
e François  , jufqu’à  la  fin  du 
ècle  paffé. 

Le  genre  Comique  & Moral, 
ont  Moliere  étoit  l’inventeur , & 
u’il  avoit  porté  à fa  plus  grande 
erfedion  , fut  peu  fuivi  par  les 
uteurs  qui  travaillèrent  pour  la 
cene  Comique  , après  la  mort 
e ce  grand  homme.  Les  raifons 
u’en  donne  M.  Riccoboni,  nous 
aroiffent  fi  fenfées  , que  nous 
yons  cru  devoir  les  rapporter. 


(a)  M.  Mouflinot  , amateur  de  Pièces  de 
héacre  , nous  a prêté  beaucoup  de  ces  Crici- 
îes  , dont  il  a une  très  - ample  colleétio|| 
ous  profitons  de  cette  occafion  , pour  parler 
irti  d’un  Cabinet  curieux  , fur-tout  en  Tra- 
édies , & en  Comédies , appartenant  à M.  le 
omte  de  Boulbon  , qui  nous  en  a offert  la 
>mmunication  d’une  maniéré  extrêmement 
>ligeante  , nous  ferons  ufage  de  cette  offre 
ms  les  Yolumes  fuivans. 

a ij 
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obferva-  « La  nature  qui  fembloit  avoir 

Comédie  ^es  dons  en  faveur  de 

&furiegé-»  Moliere  , parut  en  être  avare  . 
me  de  Mo- „ pour  les  Poëces  qui\  vinrent 
tfj-68P.aSCS”  aPrès  lui  •' on  négligea  la  perfec- 
» tion  des  plans  , & de  1 intrigue  ; 

•»  on  dédaigna  les  caraêleres , on 
» abandonna  la  noble  fimplicité 
» de  fa  diction  ; & foit  incapa- 
» cité  , foit  indolence  dans  les 
» Auteurs  qui  fuivirent  ce  grand 
» homme  , fes  Ouvrages  occupe- 
» rent  longtemps  feuls  le  Théâtre 
» François,  avec  lafupériorité , ôc 
*>  la  juftice  qui  leur  étoient  dues  ; 

» enfin  les  Speêtateurs , laffés  d’at- 
« tendre  un  génie  capable  d’ima- 
» gineravec  l’art  de  Moliere,  des 
» Fables  nouvelles  , & d’imiter 
«aufli  heureufernent  celles  des 
^anciens , refuferent  leurs  applau- 
•>  diffemens  à des  Comédies  qu’on 
«leur  préfenta  , parce  quelles 
«étoient  dénuées  d’intrigue,  ou 
«qu’elles  en  étoient  trop -char- 
« gées. 
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» Alors  les  Auteurs,  incertains 
ur  le  parti  qu’ils  dévoient  pren- 
ire  , cherchèrent  à éblouir 
e Spe&areur  par  des  faillies 
i’efprit  ,,  ôc  des  penfées  bril- 
antes.  La  Nation  Françoife  , 
naturellement  portée  à ce  gen- 
e d’efprit  , s’y  prêta  , le  goû- 
a , & lui  donna  par  fon  appro- 
bation , le  moyen  de  s’empa- 
er  en  peu  de  temps  de  la 
Scene.  C’eft  ce  même  genre 
fécrire  qui  a paffé  jufques  à 
nous , mais  qui  révolte  ceux  qui 
nnt  fçû  fe  préferver  de  la  con- 
tagion. Ces  efprits  juftes  , çes 
îfprits  vrais  ne  fouffrent  qu’a- 
vec peine  que  l’on  préféré  au- 
jourd’hui des  Comédies  com- 
nofées  fimplement  de  faillies , 
3c  d’épigrammes  , aux  Comé- 
lies  qui  n’ont  qu’une  intrigue 
foutenue  d’une  diêlion  firnple 
ôc  naturelle.  Il  y a même  des 
Pièces  d’une  grande  réputa- 
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» tion  , dont  l’aêtion,  & le  mou- 
o)  vement , quoiqu’elles  foient  en 
» cinq  Aêtes , fuffiroient  à peine 
» pour  foutenir  un  Aête  feul  : 
» c’eft  moins  une  action  vérita- 
» ble,  qu’une  apparence  d’aêtion  ; 
» ou  plutôt  , c’eft  un  (impie  af- 
» femblage  d’autant  de  Scenes 
» qu’il  en  faut  pour  donner  à une 
» Pièce  la  durée  ordinaire  des 
•>  repréfentations  : c’eft  un  rem- 
»>  pliffage  de  dialogues  femés  de 
» bons  mors  , de  traits  fatyri- 
» ques , qui  féduifent  le  Speêla- 
« teur  par  leur  brillant , ôc  l’em- 
» pêchent  de  remarquer  le  vuide 
» & le  défaut  d’aêtion.  On  ne 
*>  fçauroit  cependant  difconvenir 
» que  ces  fortes  de  dialogues  ne 
» foient  ce  qu’on  appelle  com- 
» munément  de  l'efprit , mais  on 
» devroit  , ce  me  femble  , dif- 
» tinguer  l’efprit  qui  convient  au 
■*  Théâtre  , d’avec  celui  , dont 
» on  peut  faire  parade  dans  un 
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difcours  Académique  : or,  pour 
fçavoir  quelle  forte  d’efprit  a la 
Comédie,  il  ne  faut  qu’étudier 
Moliere  ; alors  on  verra  que  la 
nature  vraie  , ou  fimple , quel- 
que variée  qu’elle  foit,  n’admet 
point  dans  fes  expireffions , ces 
gentillelfes  qui  ne  vont  qu’à  la 
traveftir.  « 

Les  Comédies  qui  fuivirent  im- 
lédiatement  celles  de  Moliere, 
coient  purement  comiques  ; tel- 
:s  furent  les  Comédies  de  Mont- 
eury  , de  Corneille  de  fille , 
e Hauteroche  , ôte.  On  trouve 
ans  ces  Pièces  des  intrigues 
affables  , ôc  des  Scenes  comi» 
uement  rendues,  mais  nuis  por- 
•aits  convenables  à la  correc- 
on  des  mœurs  , ôt  aucuns  ca- 
i&eres  : en  un  mot , rien  de  ce 
ui  cara&érife  la  vraie  Comédie, 
utile  mêlé  à l’agréable. 

Dans  la  fuite  ce  genre  de  Co- 
nique prit  encore  une  nouvelle 
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face.  Le  fonds  des  Pièces  n’é- 
toit  en  aucune  forte  intéreffant, 
mais  la  finelTe  du  dialogue  y fup- 
pléoit  : enchaflfée  avec  art  , une 
Scene  fuccédoit  à l’autre  , 6c 
ces  Scenes  offroient  toujours  de 
quoi  plaire  , ou  du  moins  de 
quoi  amufer. 

Champmeflé  avoit  ouvert  cet- 
te carrière  par  deux  Comédies , 
l’une  intitulée  : Les  Grifettes , ôc 
l’autre  Crijpin  Chevalier.  Mais 
ceux  qui  le  fuivirent  le  furpaffe- 
rent  de  beaucoup.  Baron,  Dan- 
court,  Palaprat , Dufrefny,  Re- 
gnard , &c.  obtinrent  les  fuffra- 
ges  du  Public  , qui  rendit  jufti- 
ce  à l’ingénieufe  imagination  de 
•ces  Auteurs  , dans  les  riens  fpi- 
rituels  qu’ils  compoferent. 

Il  faut  cependant  ajouter  , 
que  parmi  le  nombre  des  Piè- 
ces Comiques  , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , il  ,en  parut  qui 
méritèrent  le  nom  de  Comédie. 

L’homme 
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homme  à bonne  fortune  , le 
îevalier  à la  mode  , les  Fa- 
ss  d’Efope  , le  Grondeur  , le 
égligent  , les  Bourgeoifes  à la 
Dde, le  Muet,  l’Important,  le 
iueur  , &c. 

Après  la  Phèdre  de  Moniteur 
acine  , qui  fut  le  dernier  Ou- 
age  que  cet  illuftre  Auteur 
>nna  au  Théâtre  François  , le 
:nre  Tragique  éprouva  un  chan- 
:ment  encore  plus  marqué  , 
le  le  genre  Comique.  En  gé- 
;ral  , les  Tragédies  n’eurent 
us  au-delfus  de  celles  de  Ro- 
du  , de  Du  Ryer , de  Guérin 
; Boufcal  , que  la  nouveauté 
i langage  , & l’éxaclitude  des 
ans.  Nous  palfons  ces  foibles 
oductions  , pour  parler  de 
lelques  autres  qui  foutinrent 
1 partie  la  Scene  Tragique  ; 
s plus  confidérables  font  , le 
omte  d’Effex  , de  Corneille  de 
[lie  ; Cléopâtre  , de  la  Cha- 
Teme  XI.  é 


x PRE’FACE. 
pelle;  Pénélope,  de  l’AbbéGe- 
neft  ; Andronic  , Alcibiade , Ti- 
ridate  , de  Campiftron.  ; Régu- 
lus , de  Pradon  ; Géta  , de  Pé- 
chantré  ; Polixene  , Manlius  , 
de  la  Foffe,  Orefte,  & Pylade, 
Amafis  , de  la  Grange  Chan- 
cel , &c. 
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HISTOIRE 


D U 

THEATRE 

FRANÇOIS, 

i 

DEPUIS  SON  ORIGINE 

jufqu'à  préfent. 


POLICRATE, 

Comédie-Héroïque  de  M.  VAbbèBoYER , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Marais  , le 
Dimanche  19.  Janvier,  (a) 

Lettre  en  vers  de  Robinet „ du  i j Janvier  1 67<3. 

HAric  de  I’Heureux  Policrate  , (B) 
Mufc , pour  n erre  point  ingrate  , 

Du  plaifir  qu’à  le  voir  tu  pris  , 

Avecquc  tant  de  beaux  efprits  , 

(<0  Vé\ogc  de  cette  Comédie  7e  trouve  jufques  dans 
müége  » qui  eft  du  27.  Février  ûiivant.  JI  y eft 

Ht?  “u*  >„Libraire’  a recouvert  une  ht 

J eurÏvVrT  rV  PL“^V*  * ^ la  conlP°fition  du 
Oieur  Boyer  , de  1 Académie  Françoife  . qui  a étA 

préfentée^ piufieurs  fois  , & lue  par  le  Sieur  Mézera, 

îi'  1. & 

ib)  Dans  l’Eptee  dédicatoire  à M.  le  Duc  ,M.  P Abbé 

Tmt  XI.  ^ 


1670. 
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1670. 

(i)  Dix-neuf 
Janvier. 

(*)  Champ-  » 
me  (lé. 

C % ) Des 
Unis • 


Hijloire 

Lefquels  Dimanche  (1)  l'admirerent , 
Et  tout  hautement  le  louèrent. 

Que  ce  beau  fujet  eft  heureux  1 
Et  .que  ce  Héros  amoureux , (a) 

Et  Tiridatc  ’aufli  Ton  frère,  (3) 

Ont  bien  tous  deux  le  don  de  plaire  , 
Dedans  leur  diflertation  , 

Pleine  de  tendre  paflion. 

Où  l’un  délire  une  maîtrefle  , 

Qui  réfiftant  à fa  tendrelTc , 

Le  rende  plus  digne  vainqueur  , 

De  fes  appas  , 8c  de  fon  cœur  ; 

Contre  le  fort , murmurant  meme , 
Qui  fait  qu’on  l’aime  dès  qu’il  aime  : 
Et  l’autre  , d’avis  oppofé  , 

Veut  trouver  un  objet  aifé  , 

Qui  brûle  d’abord  de  la  flâme  , 

Qu’il  a fait  naître  dans  fon  amc. 
Soutenant  que  toute  beauté  , 

Par  trop  retranchée  en  fierté , 

Et  dans  fa  hauteur  dé  couragé, 
Caufe  moins  d’amour  que  de  rage. 
Cent  brillans , & cent  nouveautés , 

De  leurs  difeours  font  les  beautés , 
Et  pluûeurs  mignons  antithefes , 
Ornent  leurs  amoureufes  thefes , 

Qui  , vrai  comme  ici  je  dis  , 
Rendent  les  gens  tous  ébaudis. 


Boyer  fe  félicite  «lu  fuccès  de  fa  Pièce , & ajoute  que 
Folicrate  a confervé  fur  le  Théâtre  le  nom  d 'Heureux. 
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du  Théâtre  François . 

Les  cara&cres  des  Princeiïes  , 

Qui  font  leurs  aimables  mahrefles. 
Mais  dont  ce  Policrate  heureux  , 
Attire  foui  a foi  les  vœux  , 

Sont  fi  pleins  de  chofes  touchantes , 
Et  de  telle  forte  attachantes , 

Que  l’on  aime,  & plaint  l’embarras. 
Où  fe  rencontrent  leurs  appas  : 

Si , qu’on  a lame  mi-partie , 

Pour  Elife  , & pour  Olympie  , (i) 

J aime  le  caradere  encor  , 

( Où  tout  eft  jufte  , & tout  eft  fort,  ) 
De  Dortnte  , ce  politique  , (i) 

Lequel , plus  ferme  qu’un  ftoïque, 
Rcfufe  au  Roy  jufqu’à  la  fin , 

De  fouffrir  qu’il  donne  la  main, 

A ladite  Elife  fa  fille  , 

Et  qu’il  entre  dans  fa  famille. 

Cléonte  ne  me  plaît  pas  moins , (3) 
Appliquant  comme  il  fait  fes  foins, 

A perfuader  le  beau  Sire  , 

D’éxécutcr  ce  qu’il  délire  : 

Et  le  merveilleux  dénouement 


Me  charme  enfin  extrêmement , 

Qui  rend  de  cette  Pièce  éxade , 

Sans  pareil  le  cinquième  Ade , 

Tant  il  eft  d’incidens  rempli. 

Et  de  tous  les  points  accompli. 

D ailleurs  , fons  que  l’Auteur  fe  flatte , 
Les  beaux  vers  de  fon  Policrate  , 

A ij 
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(1)  MtJSt- 
moiJilUs 
ChampmeJU 
& Marote. 

(*)  Vtrntuil. 


(3)  La  Ro- 
que, 
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Sont  tous  heureux  , tous  fortunés,' 

Et  magnifiquement  tournés. 

Cette  Pièce  Héroïque  au  refte  , 

Eft  jouée  , & je  vous  l’attefte  , 

D’un  air  fi  noble  , & fi  pompeux , 

Qu’il  n’eft  rien  plus  beau , ni  de  mieux. 

J’en  ai  pour  garant  les  éloges , 

Dont  Théâtre  , Parterre , & Loges  , 

, Retentifloient  inceflamment  ; 

D’où  je  confirme  fûrement , 

Sans,  dis-je,  que  l’Auteur  fc  flatte. 

Le  nom  à'Heureux  à Policrate. 

Et  dans  la  Lettre  du  premier  Février 
fuivant , il  ajoute  : 

Parlant  de  [’ Heureux  Policrate  , 

Doht  le  renom  par- tout  éclate  , 

Il  m’eft  arrive  d’oublier , 

De  vous  remarquer  que  Boyer 
Eft  l’Auteur  de  ce  beau  Poëme, 

Digne  d’une  louange  extrême. 

Ainfi , par  un  jufte  fouci , 

Je  vous  en  avertis  ici , 

Et  que  c’eft  au  Marais  aufli  que  l’on  le  joue  , 
Où  la  brillante  foule  & l’admire  , & le  loue. 

Si  cet  éloge  étoit  plus  fidèle , il  pour- 
roit  fuppléer  à un  extrait;  mais  comme 
on  y feroit  trompé , nous  croyons  devoir 
joindre  les  rcfléxions  que  la  le&urc  de  cet 
ouvrage  nous  a fait  faire. 
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du  Théâtre  François  '*  f 

La  conduite  en  eft  très-embrouillée , 
e fujet  plein  de  contradictions , péchant 
:ontre  la  vraifemblance , & n’étant  au 
efte  qu’un  tiftu  de  fentimens  imaginai- 
es , & de  penfées  fauftès.  Policrate  qu’on 
epréiènte  à l’âge  de  vingt  ans , élevé  fur 
e trône  de  Samos  par  (on  bonheur,  ic 
es  foins  de  Doronte,  va  s’imaginer  qu’il 
,ie  lui  convient  pas  d epoufer  Eli(e,  fille 
le  ce  Doronte , qu’ri  aime  , & dont  il 
:ft  aimé.  L’Auteur  auroit  dû  mieux  éta- 
alir  la  raifon  qu’il  fuppofe  capable  d’em- 
oêcher  l’union  de  ces  deux  amans!  Poli- 
crate eft  Roy mais  il  peut  le  fckivenir 
que  n’étant  pas  né  fur  le  trône , & ayant 
aafle  une  partie  de  fa  vie  fujet,  ai n fi  que 
Doronte,  à qui  il  eft  redevable  d’une 
partie  de  fa  grandeur,  aucun  fcrupule  ne 
doit  s’oppofer  à une  alliance  que  l’amour 
qu’il  reftènt  pour  la  fille , & la  reconnoif- 
fance  de  ce  qu’il  doit  au  pere,  femblenc 
même  éxiger  de  lui.  C’eft  cependant  un 
entêtement  aulîi  ridicule  , qui  forme  le 
îœud  de  la  Pîéce.D’ailleurSjPolicrate^defi. 
ciné  à penfèr  de  travers,  va  le  mettre  en 
cervelle  qu’Elife  n’aime  en  lui  que  la  feule 
grandeur  : cette  bonne  fille  lui  paroît  trop 
cendre  , il  voudroit  une  Maîtrefte  un  peu 
plus  cruelle , & croit  qu’Olympie , Prin- 
cefte  de  Thrace  lui  convient  mieux.  La 
facilité  avec  laquelle  celle-ci  reçoit  fou 
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hommage , fert  à l’en  dégoûter.  Il  ne  fçair 
1 70,  pjus  ce  qu’il  veut,  tant  de  bonheur  l’en— 
nuye  ; il  croit  s’y  fouftraire  en  laifTant 
l’Etat  maître  du  choix  d’une  Reine.  La 
Princefle  de  Thrace  obtient  cette  préfé- 
rence par  le  moyen  des  brigues  de  Do— 
ronte  qui  conferve  jufqu’à  la  derniere 
Scene  fon  caraétere  défintérefle , au  pré- 
judice de  fa  fille  même.  C’eft  en  cette 
occafion  que  Policrate  gémit , fe  défef- 
pere  : il  cft  tenté  de  fe  dédire , lorfque 
l’on  apprend  que  le  tyran  , ufurpateur 
des  Etats  d’Olympie,  eft  mort  fubite- 
ment.  Cette  heureufe  nouvelle  tranche 
toutes  les  difficultés.  Olympic,  qui  n’avoit 
donné  les  mains  à l’Hymen  de  Policrate, 
que  pour  porter  une  couronne , y renon- 
ce aifément , & confient  à partager  celle 
qui  lui  appartient , avec  Tiridate , frere 
de  Policrate,  qui  foupire  depuis  long- 
temps fans  efpérance , & à qui  elle  a obli- 
gation de  la  liberté  ; mais  Policrate  cft 
obligé  de  fe  fervir  de  l’autorité  fouveraine 
pour  obtenir  que  Doronte  donne  fon  ap- 
probation à fon  mariage  avec  Elife.  Voilà 
quelle  eft  cette  cataftrophe,  qui  forme, 
dit-on , un  cinquième  k&c.  fans  partit , 
que  l’on  s’imagineroit  devoir  égaler  celui 
de  Rodogune, 

Nous  n'avons  aucune  remarque  par- 
ticulière à faire  fur  Doronte  : on  fient  bien 

t 

I 

I 
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}ue  fi  le  préjugé  de  Policrate  eft  abfurde , 
l’obftination  du  favori  ne  l’eft  pas  moins. 
L’Epifode  d’Olympie  & de  Tiridate  eft 
fi  foible , qu’il  vaut  mipux  n’en  point  par- 
ler. Ce  dernier  perfonnage  eft  pour  faire 
an  contrafte  avec  Policrate , autant  heu- 
reux en  amour , que  fon  frere  y trouve  de 
peines. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  bien  loin 
d afFoiblir  l’épithete  d'heureux  que  l’on 
donna  au  Héros  de  la  Pièce , fert  encore 
à le  juftifier  ; & Policrate  avoit  fans  dou- 
te un  bonheur  bien  grand , pour  l’avoir 
pu  conferver  entre  les  mains  de  M. 
l’Abbé  Boyer. 


LES  AMOURS 

DE  VÉNUS  ET  D’ADONIS, 

Tragédie  , précédée  d'un  Prologue  , en 
y ers  libres  , de  M.  de  V I S É , 

Repréfentéc  fur  le  Théâtre  du  Marais  , le 
Dimanche  z.  Mars. 

NOus  avons  remarqué  à l’article  des 
amours  de  Jupiter  & de  Sémélé  , 
l’avantage  que  les  Pièces  accompagnées 
de  machines  avoient  fur  les  antres.  Com- 
bien ces  agrémens  faifoient  difparoître  de 

A iv 


^ Hijloire 

— défauts, &prêtoient  à l’ouvrage  de  beautés 

1 ' ‘ qu’il  n’avoit  yomt.  Adonis  dont  nous  par- 
lons avoic  befoin  de  ces  fecours  pour  te- 
nir la  Scene  plus  de  trois  mois^onfécu- 
tifs,  auffi  fuivie,  que  l’Auteur  l’adure. 
(a)  On  peut  croire  auffi  que  Mademoi- 
selle Champmeflé , qui  avoit  fçu  foutenir 
les  deux  precedentes  Pièces  de  M.  Boyer, 
étoit  très-capable  de  faire  valoir  dans  cel- 
le-ci le  rôle  de  Vénus , on  trouvera  da'ns 
le  palfage  de  Robinet  que  nous  rappor- 
tons à la  note  (£)  les  noms  des  A&eurs 


(fl)  « Quant  aux  Amours  dï  Vinus  & d’Ano*us  , 

* M.  de  Vî-  » qu’on  a repréfentés  à Paris  , * je  vous  avoue  , puifque 
fé  parle  d’une  » vous  le  fçavez  , que  j’ai  fait  cette  Tragédie  avant  que 
reprife  de  cet-  ,,  d’avoir  commencé  à travailler  aux  Lettres  que  je  vous 
te  Pièce  , que  » écris  tous  les  mois.  C’étoit  dans  un  temps  où  le  lan- 
les  Corné-  » gage  du  cœur  doit  être  naturel  à tous  les  hommes  : 
diens  donne-  » ainfi  l'on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  cette  Pièce  a été 
rent  le  3. Sep-  ,,  trouvée  fi  tendre.  Elle  eut  alors  un  fort  grand  fuccès  , 
tembre  i68f.  ,,  quoique  fes  machines  ne  fufiènt  accompagnées  ni  de 
& dont  nous  „ danfcs , ni  de  voix.  » Mercure  Galant  , Oôobre 
parlerons  i68j.  page  353. 

dans  la  fuite.  ^ ^ Lettre  en  vers  du  huit  Mars  1670. 

Abon  pourvu  de  tant  d'appas. 

Qui  reçût  jadis  le  trépas  , 

Dedans  l’Jdalien  boccage  , 

Par  un  fanglier  plein  de  rage , 

Et  qui  fin  changé  dans  la  fieur , 

Qui  de  fon  fang  a la  couleur  , 

A fçavoir  , ainfi  qu’on  le  prône  , 

En  la  belle  fleur  d’Anéinonc  , 

Revit , & puis  meurt  de  nouveau  , 

Fort  loin  de  fon  premier  tombeau 
Près  les  rivages  de  la  Seine  , 

Sur  une  magnifique  Scene  : 

* Dimanche  C’eft  fur  la  Scene  du  Marais  , 

a.  Mars,.  Où  Dimanche  * je  fus  exprès 


t 

J 
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qui  remplifloient  les  principaux  perfon- 

nages.  1670.  • 

Le  Prologue  eft  une  eonteftation  en- 


Pour  voir  cette  pompe  funèbre  , 
For»  folemnelle  , & fort  célébré. 
Dame  Vénus  , qui  le  charma  , 

Et  qui , fi  tendrement  l’aima  r 
S’y  fond  , quoiqu’elle  loir  Déelfe  ,, 
En  larmes  pleines  de  tendrellè. 

Une  Nymphe  qui  l’adoroir  , 

Sans  que  fur  fa  flâme  il  fit  droit , 
Et  qui , pour  tirer  la  vengeance 
D’une  fi  vergogneufe  offenfe  , 
Avoir  excité  le  Dieu  Mars 
A faire  périr  ce  beau  gars  , 

S’y  tranl'perçc  après  la  poitrine. 
Avec  la  propre  javeline 
De  ce  trop  aimable  chaflèur  , 

Tant  par  amour  , que  par  fureur. 
Enfin  le  Démon  des  batailles  , 

Qui  n’aime  que  les  funérailles , 
Fait  paraître  fa  joie  ici  , 

D’avoir  pû  caufer  celle-ci  , 

Par  le  Sanglier , dont  la  rage 
Avoit  animé  le  courage  , 

Pour  perdre  ledit  bel  Adon , 

Qui  de  la  mere  à Cupidon  , 

Lui  ravifïoit  les  bonnes  grâces. 

Par  un  Prologue  , les  trois  Grâces 
Avec  l’Amour  , enfant  fi  beau  , 
Qu’il  vole-là  , comme  un  oifeau 
On  donne  au  fujet  ouverture  . 

Où  certes  jufqu’à  la  clôture , 

On  dit  , & voit  des  nouveautés  , 
Par  qui  les  fens  font  enchantés. 

Les  deux  belles  foeurs  Des  Urliet , 
L’une  & l’autre  a/Tez  accomplies 
Et  Mad’moifelle  l 'Oifillon  , 

Ayant  fort  la  gorge  félon 
Qu’une  gorge  belle  me  femble  , 

Y font  ces  trois  Grâces  enfemblc. 
La  pouponne  de  Chanpmeflé , 

Par  qui  l’on  eft  tout  ftimulé , 
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(i)  Chryfeïs, 


(*)  Hilluj, 
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tre  l’amour  & les  grâces  : on  fera  peur- 
être  furpris  que  ces  derniers  ofent  blâ- 
mer la  conduite  de  Venus, qui  s’abaifle 


C’eft-à-dire  émû  , repréfentc 
D'une  manière  très-galante , 

Et  qui  charme  tant  que  tien  plut  , 
La  belle  Déefle  Vénus. 

Et  dans  ce  rôle  , cette  A&riae  , 

Eft  une  parfaite  enchantrice. 
Mad’moifelle  Marotte  aufli 

Y fait  , non  pas  coufli , coulfi , 

Mais  d'une  force  fans  égale , 

La  Nymphe  de  Vénus  Rivale  , (x) 

Le  Sieur  Des  Urlis  eft  Adon  , 

Et  tant  de  gefte  que  de  ton , 
S'acquitte  deflùs  ma  parole  , 
Pareillement  bien  de  ce  rôle. 

De  Champmejlé  , quoiqu’il  n’air  pas 
L’air  affreux  du  Dieu  des  Combats  » 
Et  qu’il  pût  avec  avantage  , 

Jouer  un  plus  doux  personnage  , 

Y foûtient  toutefois  des  mieux. 

Son  caractère  furieux. 

Rofimont  y dépeint  Mercure  , 

gui  fert  Mars  en  cette  avanture.' 

e Verneidl , fur  un  trifte  ton  , (*> 
Raconte  le  trépas  d’Adon. 

Et  la  Roque  Jupin  défigne  , 

Lequel  étant  d’humeur  bénigne. 

De. Vénus  flatte  les  douleurs. 

Mettant  Adon  au  rang  des  fleurs. 

Au  refte  , on  peut  illec  entendre  , 

Les  vers  du  ftyle  le  plus  tendre  : 

Et  pour  de  tout  vous  informer  , 
Quiconque  ne  veut  point  aimer , 

Ne  doit  point  voir  ce  beau  fpe&acle  , 
Car  ce  feroit  prefqu’un  miracle  , 

D’en  oiiir  les  charmans  (liftions  , 
Sans  de  douces  convulfions  , 

Il  faudrait  fermer  les  oreilles , 

Pour  voir  feulement  les  merveillès  , 

Et  des  machines , & des  vols  , 

Où  les  Dieux  font  des  caracols , 
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à un  mortel.  L’amour  défend  la  caufe  de  — --- 
fa  mere,  & fe  retire  pour  blelïer  les  cœurs  lè7°- 
rébelles. 

Rien  de  plus  foible  au  refte  que  cette 
Tragédie  : elle  eft  fans  art,  & fans  inté- 
rêt. La  vérification  paflàble , en  quel- 
ques endroits , eft  pour  la  plus  grande  par- 
tie remplie  de  platitudes , de  difcours  bas  > 

& indignes  des  perfonnages  introduits  fur 
laScene.  M.  de  Vile,  qui  comptoitfur 
le  mérite  de  fon  Poème , ajoute  qu’il  y a 
un  en  endroit , que  faute  de  bien  enten- 
dre , quelques  gens  ont  trouvé  moins 
beau.  C’eft  le  récit  que  Criféïs  fait  à 
Mars , Scene  III.  du  troifiéme  Aéfce  , lorf- 
qu’elle  dit  quelle  vient  de  rencontrer 
Adonis  & Vénus.  « Le  cara&ere  de  ja- 
*>  loufe  ( dit-il  ) de  l’ Aétrice  & l’ardeur  * Mademoï- 

» avec  laquelle  elle  eft  entrée  dans  la  paf- felle  Marotte* 
» fion , ont  fait  que  l’on  s’eft  imaginé 
» toute  autrechofe  que  ce  qu’elle  difbit  j 
» que  l’on  a pris  garde  davantage  à l’agi- 
n tation  de  fon  cœur  qu’à  fes  paroles , 


Et  dans  Iefqucls  le  Machinifte 
Paroît  vraiment  un  grand  Artifte. 

L’Auteur  de  l 'Amour  échappé  , ( i ) (t)  Livre  qui 

Qui  n’a  pas  l’efprit  conltipé  . fe  vend  au 

Ki  le  cœur  aufli  fans  tendreflc  , Palais» 

L’eft  aufli  de  ladite  Pièce. 

Mais  , contre  l’inftindi  des  Auteurs  , 

De  leurs  noms  grands  déclamatcurs , 

Il  ne  veut  point  par  modeltie  » 

Que  le  flen  ici  fe  publie. 
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» & que  l’on  n’a  pas  éxaminé  que  cc 
» qu’elle  raconte  s’eft  fait  en  pleine  Cam- 
*»  pagne  aux  yeux  de  tout  le  monde , & 
»•  qu’ Adonis  n’a  fait  que  baifer  les  mains 
» de  Vénus.  On  doit  prendre  garde  aufïï 
» que  ce  récit  eft  fait  par  une  jaloufe 
» qui  ne  fçauroit  fouffrir  que  ce  qu’elîe 
y*  aime , foit  avec  une  autre , & qui  croit 
« en  ce  moment  tout  ce  quelle  appréhen- 
»»  de  ; & quand  j’ai  fait  cette  Scene , mon 
» deflêin  étoit  plutôt  de  faire  voir  là  rage, 
» que  de  repréfenter  ce  qu’on  s’èft  ima- 
» giné.  Je  voudrois  ( continue  M.  cfe 
» Vifé  ) être  fouvent  obligé  de  me  juftr- 
» fier  fur  de  pareils  endroits , & être  af- 
» furé  de  faire  toujours  des  chofes  qui 
»,  pluflent  autant  à tout  Je  monde  que 
» cette  Scene.  » (a) 

L’Auteur  qui  juftifîe  ce  Imorceau  n*a 
pas  fait  attention  que  fou  ouvrage  eft 
feméde  traits  de  cette  efpéce.  Tout  y 
refpire  la  volupté  la  plus  molle , & la  plus 
efféminée.  Vénus  y eft  repréfentée  telle 
qu’une  MelTaline.  Adonis  eft  un  fat,. & 
Mars  un  Capitan-Matamore,  qui  fe  laifle 


(d)  “Adonis  eft  fait  pour  être  aimé  ; pendant  trois 
» mois  entiers  qu’il  a paru  fur  la  Scene  , fa  mort  a fait 
» pitié  aux  Dames  , & il  a été  fouvent  pleuré  par  de 

» beaux  yeux Je  crois  que  ma  Pièce  a plu 

» puifqu’elle  a été  jouée  plus  de  trois  mois  , & que  pen- 
»>  dant  tout  ce  temps-là  , elle  a reçu  beaucoup  d’ap- 
» giaudiflemens.  m 
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inazarder  par  un  foible  rival , & n’a  pas 
honte  d’avouer  qu’il  a befoin  que  la  ja- 
loufe  Chriféïs  l’anime  à fe  venger,  (a) 

Les  converfations  de  ce  Dieu  & de  Vé- 
nus , font  dignes  d’un  Soldat  qui  fait  des 
reproches  à la  Maîtrefle.  Il  faut  finir  cet 
article  par  un  morceau  de  la  Poefie. 

Adonis  veut  peindre  à Vénus  l’excès  de 
Ton  amour  : voyons  comment  il  s’exprime 
par  l'organe  de  M.  de  Vifé. 

Adonis.  acte  i. 

Scxni  y T 

Je  brûlerai  pour  vous  d'une  ardeur  écernelle. 

Quand  je  peufe  à Véniis , j'ai  des  raviflemens , 

Que  ne  peuvent  ayoir  cous  les  autres  amans  : 

Vous  feule  incefTamment  occupez  mon  idée  , 

Toujours.de  vos  attraits  mon  ameeft  pofledéc. 

Quand  je  ne  vous  vois  point , je  fuis  au  dé- 
fefpoir  : 

Je  compte  les  momens  que  je  fuis  fans  vous 
voir  i 

Et  ne  penfant  qu’à  vous , je  ne  fonge  en  moi- 
même  , * 

Qu’aux  plailîrs  de  revoir  la  Décife  que  j’aime. 


(fl)  ACTE  III.  SCENE  IIL 

Mars  ftul. 

Tout  ce  qu’elle  • relient , je  le  relTens  de  même  , ■ Chrifiit, 

Tandis  qu’elle  parleit , je  m’animois  moi-même. 

Je  fentois  en  fecret  mes  douleurs  s’alléger  , 

En  longeant  aux  plailîrs  qu’on  goûte  à fc  venger  : 

Et  pour  m’exciter  mieux  , j’ai  bien  voulu  l’entcn» 
dre,  Sic, 
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Souvent  en  cet  état  je  pouffe  des  foupirs  : 

Et  comme  ils  font  pour  vous  , ils  font  tous 
mes  plaiffrs. 

Toutes  mes  adions  ne  tendent  qu’à  vous 
plaire  , 

Mon  amour  bien  fouvent  me  paraît  témé- 
raire , 

Et  quoique  votre  cœur  brûle  du  même  amour  , 

Je  tremble  en  vous  voyant , comme  le  premier 
jour. 

Je  lens  desmouvemensquejene  puis  bien  dire  : 

Je  fens  tout  ce  qu'on  fent  alors  que  l’on 
foupire  : 

Et  par  de  doux  tranfports  jufqu’alors  incon- 
nus. 

Je  fens  ce  qu’on  ne  peut  fentir  que  pour 
• Vénus  : 

Et  tout  brûlant  enfin  d’une  ardeur  fi  vifiblc. 

Je  fens  que  je  voudrais  être  encor  plus  fen- 
fible  ; 

Et  fans  cefle  formant  des  defirs  fuperflus , 

Je  fens  que  je  voudrais  vous  aimer  encor 
plus. 

Et  ne  fuis  pas  content  de  mon  amour  ex- 
trême : 

Dites-moi  fi  c eft-là  comme  il  faut  qu’on  vous 
aime. 
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L’AVOCAT 

SANS  ÉTUDE  (a) 

7omédie  en  un  Acie  , & en  vers  , de 
M.  R O s I M o N T , 

Rcpréfcntée  fur  le  Théâtre  du  Marais. 


1670. 


L Auteur  a facrifié  ici  la  vrai-femblau- 
ce  , & le  bon  fens , à l’envie  de  faire 
rire.  Ergafte , Gentilhomme  , amant  de 
Florice,  fille  d’Alcidor,  fçaehant  que  le 
pere  ne  veut  point  accepter  de  gendre  , 
a moins  qu’il  ne  foit  Avocat , imagine 
un  ftratagême,  qui  eft  de  faire  paroître 
un  manant , qui  doit  fe  dire  tel , & offrir  . 


1 


[a)  On  trouve  une  petite  Comédie  intitulée  , l'Avo- 
ca.t  Savetier  , par  lc  Sieur  Scipion  , Comédien  du 
Roy  , qui  fe  joue  encore  aujourd’hui  fur  les  Théâtres 
de  Province.  Cette  Comédie  , tant  pour  le  fond  du  fu- 
jet , les  fituations , les  plailanteries , & même  la  meil- 
leure partie  des  vers  , eft  prefque  femblable  à celle 
dont  nous  parlons  : les  principales  différences  font  au 
titre  , & aux  noms  des  Adeurs.  Rofandre  , Amant  de 
Lifimene  , fille  de  Pancrace  , fert  lui-même  d’intro- 
dudeur  à vBagolin  , honnête  Savetier  , qu’il  annonce 
pour  un  très  - habile  Avocat.  C’ett  un  Dedeur  en 
Droit , amené  par  le  coufin  de  Pancrace  , qui  inter- 
terroge  Bagolin.  Ce  Dodeur , bavard  , infupportable  , 
qui  ne  laiife  pas  feulement  au  Savetier  le  temps  de  lui 
répondre  , ennuie  tellement  l’alTemblée , que  tout  le 
inonde  fe  retire  , à la  réferve  de  Bagolin , avec  qui  il 
prend  querelle  , &c, 
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d’époufer  Mademoifellc  Florice.  Cet  Avo- 
cat prétendu  eftCarrille , Savetier  du  coin 
de  la  rue , qui  eft  préfentc  par  Life,  Ser- 
vante de  Florice , & veut  bien  jouer  cc 
personnage  pour  dix  louis. 

Carrille  à Alcidor . 

Je  fuis  un  Avocat  à quarante  carats , 

Iflus  de  pete  en  fils  de  deux  cent  Avocats  , 

En  ligne  paternelle  , ainfi  que  maternelle. 

Audi  fuis-je  Avocat  écrivant , écoutant , 
Balayant  le  Palais  , plaidant  8c  confultanc. 
Alcidor,  bas  à Life 
L’habile  homme  , morbleu  l 

CiRRIlIE. 

Quant  au  fait  des  Procès  , 
Nul  n’eft  plus  en  crédit  que  moi  dans  le  Palais. 
Je  fuis  , fans  me  vanter  , un  diable  en  procé- 
dures , 

Et  je  mets  en  latin  jufqu  à mes  écritures. 

Alcidor.  * 

Quel  grand  fçavoir  ? 

Carilli.* 

Ah  1 j’ai  bien  d’autres  connoHTances, 
Et  l’on  peut  m’appeller  le  tréfor  des  feien- 
ces  : 

Jeconnois  tire-pied  , aleine  , machinoir. 

Dent  de  loup  , quarrclct , écoffrais  , embou- 
choir 

Life 
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Life  le  tirant  par  le  bras , il  fe  reprend. 

Contredits  , inventaire  , appointement  , re- 
* quête  , 

Moyens  de  nullité  , refcHkm  , enquête , 

Prom  elles  , teftamens  , contrats , procès  ver- 
baux , 

Forclulions  , répits , griefs , Lettres  Royaux , 
Maroquin  de  Lubec  , de  Levant  & de  Flan- 
dres , ' 

Et  d’autres  cuirs  encor  , fi  vous  voulez  m’en- 
tendre , 

Comme  cuir  de  Pérou  , de  Sénégal , Cabron  , 
Bazane  , veau  tanné , vache , roulfi , mouton.*.., 
Life  le  tire  encore  par  le  bras. 
Productions  , extraits , écritures , fentenccs  , 

Placets  bien  raifonnés  , controlles  , ordon- 
nances , 

En  un  mot , je  fçais  tous  les  termes  du  Pa- 
lais i 

Savattc , arrêt , rivet,  & vieux  fouliers  refaits.. 
L I SE. 

Que  fais-tu  ? 

Ca&kiiii; 

Mon  talent  n’a  rien  qui  foit  difforme. 
Jc  coupc,  rogne)taillc,&  je  mets  tout  en  forme; 
A 1 C I D O R. 

Je  ne  puis  faire  moins  pour  qui  mérite 
tant. 

Qui  pourroit  refufer  un  Avocat  fçavant. 
Bienfait , riche , galant , noble  5 

Tome  XI. 
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Venez , ma  fille,  dit- il  à Florice , don- 
ner la  main  à Monfieur , qui  veut  bien 
vous  époufer. 

F L O R I C E. 

Mais  , mon  perc 

Aicidor, 

Allons  donc  , 

F L 0 R I c E prcfentant  la  main  , & voyant 
la  manille  a celle  de  Carrille, 

Ah  ! 

C A R I I L E. 

Cela  vous  fait  peur  » 

Florice. 

ïy  , fy. 

Carrille. 

Quoi , pour  du  cuir  vous  avez  mal  au  cœur. 
Je  fçais  bien  qu’on  pouvoir  nommer  cela  ma* 
nicle  , 

Mais  je  veux  m’expliquer  enfin  fur  cet  article  ; 
Ceft  un  refte  de  playe  , & fi  je  veux  guérir. 
De  ce  morceau  de  cuir  il  me  le  faut  couvrir. 

Aicidor  dit  à Carrille  qu’il  peut  faire 
apporter  fes  meubles.  Celui-ci  revient 
chargé  fur  fon  dos  d’un  vieux  coffre , d’où 
il  tire  de  médians  haillons  , & une  tête 
de  cerf  qu’il  préfente  à fa  future. 

Carrille. 

C’eft  un  joli  panache  , 
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Dont  la  plupart  des  gens  font  aujourd’hui 
fournis. 

Lise. 

Cela  vous  vient-il  donc  ainfi  de  perc  en  fils  ? 
C A RrR  IXLE, 

Je  l’ai  trouvé  parmi  les  meubles  de  mon 
perc  , 

Et  c’étoit  , m’a  t’on  dit  , un  préfent  de  ma 
mere  : 

Je  vous  en  fais  un  don. 

Fiorice. 

y 

Vous  moquez-vous  de  moi  ; 
Lise. 

Des  cornes  ? Vous  raillez  , Monficur. 
CàRRIILE. 

Non  , fur  ma  foL 

Sans  façon  donc. 

Fiorice. 

Non  , non  , je  ne  veux  point  des  vôtres. 
Carriiii. 

Hé  ! prenez  celles-ci  , vous  m’en  donnerez 
d’autres. 

Clitaiadre  Avocat , frere  d’AIcidor  > 
apprenant  que  fa  nièce  s’allie  à un  hom- 
me de  fa  profeffion , interroge  ce  préten- 
du neveu  fur  les  matières  de  Droit , & 
rapporte  les  noms  des  plus  fameux  Ju- 
rifconfultes.  Carrille  voulant  paroître  fça- 
vant , cite  Pierre  de  Provence , Richard 

Bij 
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fans  peur , la  belle  Maguelonne.  ( a ) 
167°.  L’avocat  répliqué,  & fait  de  nouvelles 
qaeftions , aufquelles  l’autre  ne  répond 
que  par  des  quolibets.  La  difpute s’échauf- 
fe , & continue  par  des  gourmades.  Pour 
éviter  de  fâcheux  accidens , Carrille  s’é- 
chappe fubtilement  , & lai  (Te  fa  robe 
entre  les  mains  de  Clitandre,  qui  de- 
meure très-furpris , & fe  perfuade  que 
fon  adverfaire  eft  Sorcier.  Alcidor  le  croit 
de  même,  & envoyé  chercher  des  Ar- 
chers. Carrille  revient,  & difparoît  avec 
tant  d’adrefte,  que  les  Archers  ne  peu- 
vent l’attraper.  Ce  jeu  de  Théâtre  qui  a 
fait  peut-être  le  fuccès  de  la  Pièce , con- 
tinue jufqu’à  l’arrivée  de  Clitandre  & 
d’Ergafte.  Ce  dernier  s’étant  fait  connoî- 
tre,  obtient  le  confentement  d’Alcidor. 
Il  pardonne  le  tour  qu’on  lui  a joué , & 
donne  encore  dix  piftoles  au  Savetier 
pour  le  remercier  de  fes  peines. 


(<*)  Cet  endroit  eft  navf  : un  Savetier  ne  doit  con- 
noître  que  des  ouvrages  à fa  portée  , 8c  dont  les  .Col- 
porteurs des  rues  ont  foin  de  lui  rafraîchir  la  mé- 
moire. 
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LE  GENTIL-HOMME  l6l°‘ 


DE  B E AU  CE, 

Comédie  en  vers  , en  cinq  Actes 
de  M.  DE  MontfleüRY  , 


Rcpréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne , au  commencement  du  mois 
d’Aout. 

Lettre  en  vers  de  Robinet  du  1 6.  Août.  1670* 


A Yant  accoutumé  de  mettre  , 

Quelque  petit  mot  dans  ma  lettre  , 
De  tout  ce  qu’au  Théâtre  on  fait , 

Ou  bonnement  on  me  permet 
D’aller  , quand  j’y  veux  prendre  place , 
Dont  aux  trois  Troupes  je  rends  grâce  : 
J’aurois  , fans  le  dqiiil  d’apréfent , (1) 
Fait  un  chapitre  bien  difant , 

Sur  le  Gentil-Homme  de  B tance  r. 

Qui  de  beaucoup  encore  rehauffe  , 

Le  mérite  de  fon  Auteur  , (1) 

It  dont  j’aime  de  tout  mon  cœur, 

La  Scene  admirable  8c  fi  fine  , 

De  Néron  avec  Agrippine,  (a)- 


(1)  Pour  la 
mort  de  Ma~ 
dame. 


(S)  Montficu* 


(a)  La  Scene  V.  du  cinquième  A£le  du  Gentilhomme 
de  Bcauce  eft  une  efpéce  de  Parodie  de  celle  de  Bri- 
tannicus,  entre  Néron  & Agrippine.  A&e  IV.  Scene  II;. 
Robinet  parle  de  ce  morceau  avec  éloge, mais  aujour- 
d'hui il  n’auroit  pas  grand  fcl. 
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Et  celle  aufli  des  Faux  Abbés , 

Que  j’y  trouve  des  mieux  daubés. 

Ah  ! j’en  connois  d’un  caraétere , 

Qui  pourroient  encore  mieux  plaire.  * 

ver?  à'ï’artiî  Montfleury  en  faifant  imprimer  la 
de  fuivant.  Comédie  du  Gentilhomme  de  Beauce , la 
dédia  aux  Princes  de  Brunfwik  & de  Lu- 
nebourg.Voici  le  commencement  de  cette 
Epître  : « Melîèigneurs , ne  vous  éton- 
« nez  pas  de  l’hommage  que  le  gentil- 
» homme  de  Beauce  va  rendre  à vos  Al- 
» telles  Séréniffimes , ce  Campagnard  efl 
» tellement  fier  du  bonheur  qu'il  a eu  de 
« paroître  aux  yeux  de  notre  grand  Mo*. 
n narque,  (a)  qu’il  ne  peut  s’imaginer 
*»  qu’il  foit  tout  à fait  indigne  de  paroître 
•*  aux  vôtres , &c.  »*  Cette  Epître  eft  ter- 
minée par  un  palfage  qui  peut  fervir 
d’anecdote  fur  la  •parenté  de  Mont- 
fleuri  : *«  Je  fçai  bien  que  je  me  pou- 
>»  vois  empêcher  d’avoir  part  à la  té- 
» mérité  du  Provincial  que  je  vous 
» offre , que  je  lui  pouvois  refufèr  mon 
y»  aveu , ôc  que  Ci  Ion  bonheur  le  con- 
» duifoit  en  Allemagne  , je  le  pouvois 
* laiffer  aller  vagabond  en  une  Cour  où 


(a)  La  Comédie  du  Gentilhomme  de  Beauce  fut  re- 
préfentée  à Verfailles  devant  le  Rov  le  Samedi  6.  Sep- 
tembre fuivant.  Lettre  en  vers  de  Robinet  du  i j Sep- 
tembre 1670.  .. 


I<>70. 

* Voyez  la 
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» fes  défauts  ne  peuvent  avoir  que  vos  ~ 

» bontés  pour  azilejmais  fi  la  raifon  me  le  170 
» confeilloit , ma  reconnoiflànce  n’a  pu 
» s’y  réfoudre , & Us  bienfaits  que  vous 
» ave{  tous  fi  généreufement  répandus 
» fur  une  partie  de  notre  famille  , vous 
» ont  tellement  acquis  l’autre , Scc. 

La  Comédie  du  Gentilhomme  de 
Beauce  eft  une  des  plus  foibles  de  celles 
que  Montfleury  ait  données  au  Théâtre* 

Le  perfonnage  qui  donne  le  titre  à la 
Pièce  eft  du  dernier  bas  , 5c  une  lourde 
bête.  Les  ftratagêmes  que  l’on  employé 
pour  le  tromper  n’ont  aucunes  finefles* 

& ne  font  point  comiques. 


LE  DÉSESPOIR, 
EXT  R AV  AGANT, 
Comédie  , d'un  Auteur  Anonyme  , 

RCpréfcntée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  , au  mois  d’Août. 

NOus  ne  ConnoilTbns  cette  Pièce  que 
par  le  partage  fuivant. 

Suite  de  ta  Lettre  en  vers  de  Robinet  , du 
16.  Août  1670. 

J’Euflc  pareillement  fait  voir  , 

Comme  il  étoit  de  mon  devoir  , 
Quelques  vers  fur  une  autre  Pièce  , 

Ecrite  avec  délicatcffc  > 
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* Voyez  le 
commence- 
ment de  cette 
Lettre  à l’ar- 
ticle du  Gen- 
tilhomme de 
Beauu, 
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Et  d'un  Aille  très-élégant  : 

Le  Défefpttr  extravagant , 

Mais  quoi  ! pour  la  raifon  fufdite,  ** 
Qui  ne  peut  être  contredite  , 

Je  n'ai  pû  , ni  je  n’ofe  encet 
Sur  ces  fujets  prendre  l'eiïbr. 

Comme  Robinet  ne  marque  point  fi1 
la  Comédie  du  Défefpoir  extravagant 
croit  en  profe  ou  en  vers , ni  fi  elle  étoit 
en  cinq , en  trois  ou  en  un  Afte  , nous 
iommes  obligés  de  nous  en  tenir  à ce  qu’il 
en  dit  j mais  nous  pouvons  afliirer  qu’elle 
n’cil  point  de  Subligny  ainfi  qu’on  l’an- 
nonce dans  les  recherches  des  Théâtres  db 


France.. 


LE  GENTIL-HOMME. 


GÏÏESPl  N , (*)’• 


Comédie  en  un  Acie  , & en  vers  y 
. de  M.  de  V 1 s É y 


•’ C’eft  par 
le  Frivilége 
qu’on  ap- 
prend qu’elle 
y fût  repré-- 
ientée, 


Repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Marais.  * 

CEtte  Comédie  efi:  fans  beaucoup 
d’arC,  les  pèrfonnages  y font  tous 
épifodiques , . & les  caraéberes  extrême- 


1 


(a)  L’Auteur  des  Recherches  fur  les  Théâtres  de- 
France,  ajoute  un  fécond  titre  , qui  efl  le  Campa-- 
chard,  Cette- addition  nous  parolt  fufpefte  : l’édition 
qu’il  cite  , & qui  eft  la  même  dont  nous  nous  fervons  , . 
n’a  d’autre  titre  quç  celui  que  nous  rapportons. 

ment: 


« 
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ment  chargés.:  cependant  il  faut  couve- 
nir  qu’elle  a dû  avoir  du  fuccès,  & que  I<*7°* 
le  fujet  eft  plaiFant.»  Peut-être  ( dit  M.  de 
«•  Vifé  ) qu’il  ne  paroîtra  pas  tel  Fur  le 
» papier  , ce  qu’il  a de  plus  comique  con- 
•>  liftant  plus  dans  les  a&ions  que  dans 
•>  les  mots.  Il  y a un  perpétuel  jeu  muet 
» dans  cette  Pièce , qui  étant  tiré  du 
» fond  du  Fujet,  donne  un  plaifir  extrê- 
»>  me  à l’Auditèur , & l’on  ne  dit  preFque 
•»  pas  un  vers  qui  ne  fafte  rire  dans  la 
» repréFentation  , par  le  chagrin  qu’il 
» donne  au  Vicomte.  Le  papier  ne  peut 
»»  repréFenter  Fon  inquiétude , ni  Fcs  pot. 

»»  tures , non  plus  que  le  grand  benêt  de 
»»  fils  de  Monueur  de  Boisdoüillet , donc 
» on  ne  trouvera  point  le  rôle  dans  l’im- 
» preffion  , encore  qu’on  n’ait  guéres  vû 
» de  perFonnages  Fur  la  Scene  qui  ayent 
» plus  fait  rire.  » 

Le  deflein  de  l’Auteur  écoit  de  peindre, 

( à la  vérité,avec  des  couleurs  un  peu  trop 
fortes,  ) le  ridicule  de  certains  Gentils- 
hommes Campagnards.  Le  Vicomte  de 
la  Sablonniere , jaloux  à l’excès , s’eft  re- 
tiré dans  Fa  Province  pour  éviter  les  com- 
pagnies. On  peut  juger  quel  eft  Fon  cha- 
grin , lorfqu’il  voit  fondre  chez  lui  la  no- 
blefte  des  environs  :-M.  de  Cornanville , 

M.  de  Boisdoüillet , & Fon  fils  , & Mef- 

Tomc  XI.  C 
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fieürs  ^de  Ghaure-Pie,  & de  Cochon- 
•-ï  7<>»  Vilain.  G)és  deux  dentiers, 

« ix  QU1  'hc  parlent  jamais  que  d'amour  & de 
î*  flâmcs'j  •"  ,f  >'  ~fl  - m li'wp  •« 

-Qui  cajolent  fans  ceflc  tourmentent  les 
, . femmes,.  . q ; 

. Qu’on  eftime  par-tout  d’impertinens  jafeurs , 

-dît  de toqt le payp. font. lçs  plus  grands  baifeurs. 


-Sont  par  conféquent  ceux  qu’il  redoute 
davantage,  t Tout  ceci  n’elt  qu’un  ftrata- 
géme -employé  par  Clarice,  lœur  du  Vi- 
comte , pour  faire  venir  "M.  de  Bois-le- 
Roux , quelle  aime.  Le  Vicomte  en  eft 
avierti , 8c  craignant  qu’une  foeur  fi  rulée 
t ne  foit  en  état  de  donner  des  confeils  à 


fa  femme , pour  s’en  debarraffer  au  plu- 
tôt, confenc  à fon  mariage  avec  Bois. 

' le-Roux , & prie  l’aflèmblée  de  fe  trou- 
ver à ces  noces. 

Quelque  éloge  que  l’Auteur  donne  au 
ïperfonnage  du  grand  Benêt  de  fils.de  M. 
r de  Boisdoliillet , comme  toute  la  plaifim- 

- terie  eonfifte  dans  l’aâion  , ne  pouvant 

- l’exprimer  aux  Le&eurs  , nous  avons 
choifi  le  morceau  fuivant.  C’eft  l’entrée 
de  M.  de  Cornanville. 

M.  de  Cornanville. 


. Au  Vicomte  y appenevant  Lucrèce . 

. • lylonficur mais  que  d’appas  1 ô Dieu 

• Il  batfe  la  belle  femme  ! 

rieduVuonû-  Ah  ! permettez , Monficur , que  j’embraffe  Ma- 
te. dame.  * 
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le  Vicomte. 

Il  appuyé  un  peu  fort. 

Lisette,  fuivante  de  Lucrèce . 

Je  plains  peu  le  jaloux. 

ie  Vicomte  à part. 

Il  n’cft  que  pour  baifer,  je  crois , venu  chez 
nous. 

A M.  de  Cornanville. 

! ) f * 

Les  femmes  de  Paris  craignent  d’etre  baifées , 
Et  pour  cette  vertu  font  de  (fus  tous  prifées. 

M.  de  Cornanville. 

Pour  la  première  fois  , je  fçai  ce  que  je  doij 
Et  vous  auriez,  fujet  de  vous  plaindre  de  moi. 

* l e Vicomte. 

Point. 

M.  de  Cornanville  fe  retournant  & 
baifant  Clarke . 

Mais. . . . 

1 E V I C O M T E. 

Il  s'accommode  ici  tout  à fon  aife. 

LISETTE  , comme  Cornanville  vient  à elle 

four  la  baifer. 

* 

Je  ne  fuis  pas , Monfieur , de  celles  que  l'on 
baife. 

M.  DE  CORNANVILLE  l'embraffant . 

Ah  1 Madame. 

C ij 


Ma  foi  je  fuis  d’un  rang  plus  bas. 
Foin , il  m’a  fait  baifer  auffi  fes  cheveux  gras. 

le  Vicomte  « part. 

Puifque  pour  la  Servante  il  a de  la  tendrefle  , 
Il  s’accommoderoit  auffi  de  la  MaîtrefTc. 

LUCRECE  à Cornanville. 

Vous  êtes  trop  civil. 

1E  Vicomte  à Lucrèce. 

Vous  voulez  trop  pour  vous. 

Lisette. 

Ah!  quel  plaifir  de  voir  rechigner  un.  ja- 
loux? 

M.  de  Cornanville. 

J’ai  quitté  mes  amis  pour  venir  vpn  Madame. 

le  Vicomte. 

Hé , Monficur. 

LUCRECE  à Cornanville . 

Tout  de  bon  ? 

LE  Vicomte  la  regardant  en  colere. 
Ah  ! 

M.  db  Cornanville. 

Oui , defl'us  mon  ame. 

Je  penfc  que  de  loin  , jê  viens  de  voir  auffi 
Monficur  de  Boisdoüillet , qui  tire  droit  ici. 

le  Vicomte. 

Comment , ici  ? 
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M.  DE  CORNANVILLE. 

. . . I<J70« 

Du  moins , il  en  tenoit  la  route. 

XE  Vicomte  regardant  fa  fœur. 

Ah  ! j’enrage , . . . . &c. 

Finitions  par  un  fait  rapporté  par  l’Au- 
teur des  recherches  fur  les  Théâtres  de 
France.  « A la  première  représentation 
» de  cette  Pièce , il  y avoit  fur  le  Théâtre 
»>  beaucoup  de  gens  de  condition , amis 
« de  Vifé , qui  rioientà  chaque  endroit  : 

« le  Parterre  ne  fut  pas  de  leur  avis , & 

« fiffla  de  toute  fa  force.  Un  des  rieurs 
» s’avança  ;ur  le  bord  du  Théâtre , & dit, 

» Si  vous  n êtes  pas  contens  , on  vous 
»>  rendra  votre  argent  à la  porte  ; mais 
» ne  nous  empêche ç pas  d entendre  des 
» chojes  qui  nous  font  plaifir.  Un  plai- 
» faut  du  parterre  lui  répondit , 

Prince  , n’avez  vous  rien  à nous  dire  de  plus  ? 

9>  Un  autre  ajouta. 

t Non , d’en  avoir  tant  dit , il  eft  même  confus. 

Cet  Auteur , qui  joint  très-rarement 
des  faits  anecdotes  aux  titres  des  Pièces 
inférées  dans  fon  Catalogue , a d’autant 
plus  de  tort  d’avoir  employé  celui-ci,  que 
par  l’ordre  chronologique  de  fon  Ou- 
vrage , il  devoir  en  fentir  la  fautieté. 

Voici  la  preuve  de  notre  remarque.  Les 
deux  vers  qu’on  met  dans  la  bouche  des 

» Ciij 
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deux  plaifants  du  parterre , font  pris  de 
la  Scene  IX.  Aéte  IV.  iïAndronic, 
Tragédie  de  M.  de  Campiftron  : le  Gen- 
tilhomme Guefpin  parut  des  l’année 
1670.  & la  première  repréfentation 
ÜAndronic  eft  du  Jeudy  8.  Février  1 68$ . 


LES  TROMPEURS 

T R.  O M P É S , 

c * 

O U 

L ES.F  E MMES 

VERTUEUSES, 

Comédie  en  un  Acte  , & en  vers  9 
de  M.  R o SIM  on  T y 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  Royal  du  Marais. 

CEtte  Comédie  eft  meilleure  que  la, 
précédente  du  même  Auteur.  Ce- 
pendant , malgré  le  titre,  nous  croyons 
que  la  raillerie  y eft  un  peu  trop  forte  y 
& que  des  esprits  malins  pourroient  in- 
terpréter peu  favorablement  cette  intelli- 
gence des  Maît  efïès  avec  leurs  Valets. 

- Damon  , riche  Bourgeois , eft  amou- 
reux d’Angélique , épouie  d’Arifte,  Gen- 
tilhomme , qui  eft  épris  des  charmes  de 
Julie  ,femme  dcDamon.Ces  deux  femmes 


Digitized  by 


du  Théâtre  François . 3 1 - 

intimes  amies  , Te  communiquent  mu- 
tuellement  les  lettres. galantes  de  leurs  167 
amans,  & complottent  de  leur  jpuçr  un;  r/ 
tour.  Pour  leç  fcire  aifpment  donner  dans 
le  piège,  elles  leur  font  dire  de  le  trouver 
le  loir  à un  rendez- vous, & de  Ce  déguifer. 
Damon  ne  fçaehant  où  prendre  un  ha- 
bit, prie  Ariftedelui  prêter  le  fien , fous 
prétexte  d.’unet  partie  de  bal.  Arifte  qui 
eft  dans  le  même  cas*  eft  charmé  de  cette  ' 
demande , qniil’autorifeà  en  faire  une  pa- 
reille à Damon.  Cet  arrangement  fait,  les 
deux  maîtres  conviennent  de- s’envoyer 
leurs  habits  ,&  pendant  cet-échange , ils 
font  obligés  d endofïèr.  ,cen$  fcgrs  Va- 
lets. Gufman  & Fabrice  revêtus  d.es  hajbjts 
d’Arifte  & de  Damon  rencontrent  un 
Cabaretier  à qui  ils  doivent  de  l’argent, 

8c  qu’ils  ont  menacé  de  coups  de  bâton. 
Bernard  , c’cft  le  nom  du  Créancier  , 
croyant  parler  k leurs  Maîtres , fe  plaint 
cîe  l’infbtence  des  Donieftiques.  Gufman 
8c  Fabrice  profitons  "dé  fén-  erreur,  en- 
trent chez  Angélique  & Julie  : va , mon 
ami,  lui  difent-ils,  nos  Valets  font  des  fa- 
quins , nous  te  les  abandonnons , adora- 
mes-les  fi  tu  peux.  Pendant  ce  temps-là  , 
Arifte  8c  Damon  ne  voyant  point  revenir 
leurs  gens,  s’impatientent;  & rencontrent 
en  leur  chemin  ce  même  Cabaretier , qui 
trompé  par  l’apparence  s’imagine  voir  fes 

C iv 
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i^70..ld*YreU”,.&,îfe  amPle^ent  de  la  per- 

- miffion  qu’on  lui  a donné.  V 

Scïnk  XX.  Bernard  ( avec  une  petite  lanterne  ) ffape 
Daman,  qui  ejlfius  les  habite  de  Fabrice. 

D A M o N fe  retirant  dans  un  coin. 
AhJjufteCiel!  . • 

« * Bernard. 

J ' ,f  ' • J’agis  par  ordre  de  ton  Maître. 

Va  t’en , je  fuis  content.  Je  vois  l’autre  paraître  ; 
Il  n en  aura  pas  moins , puifque  je  fuis  en  train  : 
Il  -va  fentir  au/Ti  ce  que  péfe  ma  main. 

A R i s T E Jous  les  habits  de  Gufman. 
Ou  peut  être  Gufman  ? je  meurs  d’impatience- 
Bernard  frappant  Arifte . ' 

Ah  ! bon  payeur , voici. ... 

Ariste. 

Quelle  eft  cette  iafolcnce  } 

A la  force  : au  fccours  ! 

Damon. 

Au  voleur  , au  voleur. 

Bernard  fraparn. 

Ah  ! vos  coups  de  bâton  me  tiennent  trop 
au  cœur , r 

Pour  ne  pas. ... 

ANGELIQUE. 

à Julie. 

Ce  font  eux.  Quel  vacarme  à ma  porte  î 

Bernard. 

Mcfdaracs , pardonnez  fi  j’agis  de  la  forte  , 


Scene  der- 
nier*, 
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:ais  ce  font  vos  Valets  qui  m’ont  donné  cent  " l^Q\ 
coups , 

ui  me  doivent. 

ANGELIQUE. 

Frottez. 

JULIE. 

Frottez. 

D A M O N. 

Quoi , révcz-vous  ? 

G U S M A N. 

Battez-les  comme  il  faut. 

A R I S T B. 

Quelle  eft  cette  folie  î 

la  femme. 

G U S M A N. 

Impertinent. 

D A M O N.  . 

Ma  femme , je  vous  prie. . . . 
Julie. 

Ah  ! c’eft  vous  I 

ANGELIQUE. 

Ah  i c’eft  vous. 

Julie.. 

Eh  ! quel  habillement  ? 
Bernard. 

Qu’ai- je  fait  î 

A N G E L I Q U E. 

Et  d’où  vient  un  tel  déguifement  î 
Vous  ne  répondez  point. 
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i6yo.  • ^ A ® R I c E. 

Que  peuvent-ils  répondre  ? 
Leur  infidélité  fuffit  pour  les  confondre. 
Gusmas. 

Vous  voilà  tous  les  deux  plaifamment  attra- 
pés : 

V ous  vouliez  nous  tromper  & vous  voilà 
trompés. 

Bienheureux  d’avoir  eu  des  femmes  vertueufes 
Sans  cela  vous  auriez  des  cornes  plantureufes  , 
Si  foibles  comme  vous  elles  vous  avoient  cru. 
ANGELIQUE. 

Et  puis , dites  qu’en  nous  il  n’eft  point  de 
vertu  : 

Mais  fuffit  qu’à  préfent  vous  connoiflez  vos 
femmes  > 

Confêrvez  leur  de  même  & vos  cœurs , & vos 
âmes  j 

Toutes  deux  de  concert  > pour  berner  votre 
amour , 

* En  mon-  Nous  les  avons  contraints  * à vous  jouer  ce 
irant  Fabrice  tour  : 

& Guiman.  - , - . . 

Et  nous  voulons  enfin , pour  punir  votre  crime , 

Que  vous  les  honoriez  toujours  de  votre cftime. 

A R I S T E.  . 

Ah!  ce  font  des  coquins  , qui. . . . 

ANGELIQUE. 

Sans  émotion , 

SubifTez  , s’il  vous  plaît , cette  punition  ; 
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Jn  tel  emportement  n’eft  pas  fort  neceflaire  , j 5y0. 
Tout  ce  qu’ils  vous  ont  fait , nous  leur  avons 

fait  faire. 

Nous  vous  pardonnons  tout , mais  qu  ils  ref- 
tent  chez  vous. 

D A M O N. 

D’accord , mais  cependant  on  m’a  roué  de 
coups. 

A R I S T B. 

E t moi  ? 

Bernard. 

Pardon  , Meilleurs , l’habit  en  eft  la 
caufe. 

ANGELIQUE* 

U n’y  faut  plus  fonger , Meilleurs  ,ctft  peu 
de  chofe. 

Bernard.  -\ 

Cependant  payez-moi  ce  qu’ils  peuvent  de- 
voir. 

ANGELIQUE. 

On  vous  fatisfera. 

D A M o N à Arifle . 

Bon  foir , voifin. 

G U S M A N. 

Bon  foîr. 
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LES  INTRIGUES 

DE  LA  LOTERIE, 

Comédie  en  trois  Actes  , & en  vers  , 
de  M.  de  Visé, 
Repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Marais.  * 

qu’onC,ap.ce  T Es  Comédies  de  M.  de  Vifé  ont  or- 
prend  par  ie  JL j dinairement  pour  fujec  une  hifto- 

2"ST*S  r'et.Ce  * ou  un  Yaudeville  du  temps.  Ja- 
Septemhre  ’ ma*s  les  Loteries  n’avoient  été  plus  à la 
,67°-  mode. 

ACTE  1.  On  en  trouve  aujourd'hui  dedans  chaque 
*CïNElX*  maifon,  H 

On  en  parle  à la  Cour,  on  en  parle  à la  Ville  j 
L’ignorant  en  raifonne,  aulfi-bien  que  l’habile: 
On  entend  rétentir  ce  mot  de  tous  côtés  , 

Dans  tous  les  lieux.publics , dans  les  fociétés. 

Scsk£  !!'  °n  n,cntcnd  à préfent  parler  que  Loterie  : 

J’en  ai  trouvé  d’argent , de  lits,  d’argenterie  . 
De  meubles , de  bijoux , de  toile  , de  tableaux  , 
De  vieux  livres  de  prix , & de  livres  nouveaux , 

D’écharpes , de  liqueurs , de  vins , de  frian- 
difes, 

De  vieux  colifichets , de  vieilles  marchandées , 

DctofFes  , de  beaux  points,  de  jambons  , de 
pâtés. 

Un  curieux  en  fait  de  belles  raretés , 
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De  coquilles  de  prix , cailloux , criftaux,  grains  ~ 
d' ambre. 

Si  vous  avez  befoin  d’une  robe  de  chambre  , 
J’en  fçais  une  qui  n’eft  du  tour  que  de  cela. 

Et  tous  les  gens  de  Cour  ont  mis  à celle-là. 

« Quoique  les  nouveautés  ( dit  l’Au- 
n teur  dans  fà  Préface  ) foient  fouvent 
* » bien  reçues  en  France , j’a^oislieu  d’ap- 
*»  préhender  que  celle-ci  ne  fût  pas  du 
»>  nombre , & je  devois  craindre  qu’on 
» ne  s’ennuyât  d’entendre  parler  d’une 
>»  même  chofe  pendant  trois  A&es , qui 
» ne  font  pas  remplis  de  beaucoup  d’in- 
» cidens.  J’ai  néanmoins  été  trompé , & 
» quoiqu’on  ne  parlât  prefque  plus  de 
« Loterie  , cette  Pièce  n’a  pas  laiiTc 
» d’avoir  un  fuccès  raifonnable  ; mais , 
» à dire  vrai , elle  ne  doit  pas  tout  fon 
» bonheur  à la  Loterie.  Ce  n’eft  pas  que 
» ce  fujet  ne  fournit  beaucoup  de  chofes  ; 
» mais  comme  elles  fe  relfembloient  trop , 
« 5c  qu’elles  n’étoient  pas  aflez  brillantes, 
» j’ai  cru  que , pour  rendre  cet  ouvrage 
» plus  agréable , j’y  devois  mêler  quel- 
» ques  caraéteres  nouveaux  , & j’ai  été 
» alTez  heureux  pour  en  trouver  deux  ou 
» trois , qui  n’avoient  jamais  paru  fur  la 
» Scene.  Je  ne  vous  en  dirai  rien , vous 
» jugerez  en  lifant  cette  Pièce,  s’ils  font 
*>  bien  touchés  ou  non.  » 

Nous  avouons  que  nous  fommes  en- 
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- core  plus  furpris  que  l’Auteur  du  fuccès 
de  cette  Comédie  : on  n’y  parle  que  de 
Loterie , c’eft  le  fu]et  de  toutes  les  con- 
verfations  ; 6c  malgré  cela , la  Loterie  ne 
fert  en  aucune  façon  à l’intrigue.  Celiane 
en  a fait  une  qui  doit  être  tirée  le  foir 
même.  Cela  attire  un  grand  nombre  de 
perfonnes,»qui  entrent,  fortent,  6c  re- 
viennent , fans  qu’on  comprenne  bien 
leur  deftein.  Valere,  amant  de  Clarice  & 
de  MélifTe  , la  première  fille,  6c  l’autre 
nièce  de  Celiane , & Cléronte , amant 
de  Mélifle  & de  Clarice,  profitent  de 
cette  occafion  pour  voir  leurs  Maîtrefles, 
6c  fe  déterminer  fur  le  choix.  Clidamis, 
plus  heureux  qu’eux , fe  fait  introduire 
hardiment  par  une  intrigante , 6c  gagne 
le  coeur  de  Clarice , dont  il  eft  amoureux. 
Les  deux  autres  amans  fe  confolent  fur 
l’efpérance  que  la  fortune  les  favorifera 
dans  la  nouvelle  Loterie  qu’on  leur  vient 
d’annoncer. 

Nous  n’ajoutons  qu’un  mot  fur  Cé- 
liane,  & fes  deux  filles.  La  première 
eft  une  franche  imbécille. Clarice, l’ob- 
jet de  fes  complaifances , une  infolente , 
6c  une  mal  apprife , & Méliftè  eft  digne 
d’occuper  une  place  aux , Petites-Mai- 
fons,  par  fa  fuperftition  ridicule,  qu’elle 
pouftè  jufqu’à  la  folie.  Voilà  quels  font 
ces  trois  Cara&eres  que  de  M.  de  Vifé  fc 
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ante  d’avoir  inventé,  & que,  tels  qu’ils 
>nt , il  n’a  fait  encore  qu’ébaucher  très-  ' 
imparfaitement. 

LA  DUPE  AMOUREUSE. 

omédie  en-  un  Acte  & en  vers  t 
par  M. Ko  s I m o N T y 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Marais. 

r Sabelle  & Lidamant  s’aiment  avec 
L tendreflè , rien  ne  manque  à leur  bon- 
eur  qu’un  peu  de  finance.  Marine , fui- 
ante  d’Ifabelle , & Carrille  , Valet  de 
idamant  promettent  d’en  tirer  fufïifam- 
ment  de  Polidore , oncle  de  ce  dernier , 
ui  eft  amoureux  d’Ifabelle  , pourvu 
u’on  veuille  les  aider  à le  fourber.  Ce 
ieillard-eft  fi  tranfporté  de  joye  à la  vue 
e fa  Maîtrefle,  qu’il  ne  fait  pas  atten- 
ion  que  Marine  fouille  dans  la  poche  , 
c en  tire  une  bourfe  de  cent  louis , quelle 
réfente  à Ilabelle  de  la  part  de  Polidore. 
fabelle  fait  la  modefte , & la  refufe  : Ma- 
ine la  garde  toujours , en  difant  quelle 
«rendra  fon  temps  pour  la  lui  faire  accep- 
er.  Cette  badinerie , trop  forte  pour  un 
vare,  n’effarouche  pourtant  point  celui- 
i : il  eft  tellement  épris , que  ni  les  tours 
pion  lui  joue , ni  les  confcils  de  Gufman 
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fon  Valet,  qui  ne  manque  pas  de  les  lui 
1670 . fajre  remarquer,  ne  fçauroientle  défa- 
bufer  : il  fuffit  qu’lfabelle  paroi  (Te  un 
inftant , & lailTe  parler  Marine.  Cette 
fine  foubrette  lui  donne  un  rendez-vous  : 
à peine  eft-il  arrivé , que  Carrille , fous  le 
per fon nage  d un  Capitan  Galcon , amant 
d’Ifabelle , entre  aft'e&ant  être  de  mau- 
vaife  humeur  , & feignant  de  prendre 
Polidore , & fçn  Valet , pour  desEmiflai- 
res  qui  veulent  corrompre  fa  belle  ; il  les 
maltraite , les  fouille,  & trouve  un  écrin 
de  diamans , qu’il  met  dans  fa  poche , 
. pour  faire,  dit-il,  un  prêtent  à fa  Maî- 
trelTe.  Le  Vieillard  amoureux  eft  coniolc 
de  cet  accident , par  la  nouvelle  que  Ma- 
rine lui  apporte  qu’Ifabelle  a enfin  ac- 
cepté le  fouper  : quelque chofe  que  Guf- 
man  puifle  dire , Polidore  patte  chez  le 
Traiteur  ,•  commande  un  magnifique  lou- 
per , & ordonne  qu’on  le  porte  dans  la 
maifon  d’Ifabelle.  Lorfqu’il  eft  à table 
avec  elle , Marine  annonce  le  coufin  de 
fa  Maîtreflè , qui  revient  de  l’armée  avec 
un  Officier  de  les  amis.  C’eft  Carrille , & 
Lidamant  qui  fe  font  traveftis  pour  jouer 
ces  deux  rôles  : Carrille , qui  fait  celui  du 
coufin , en  cette  qualité  prend  un  air 
d’autorité  , & demande  à la  coufine , qui 
font  ces  gens  ? Ce  font  mes  Domeftiques , 
reprend  Ifabelle  5 bon , reprend  Carrille  , 

ils 
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ont  là  fort  à propos.  Approche , ajou- 
’il , à Polidore , & viens  tirer  mes  bot- 
f La  peur  d erre  reconnu,  oblige  Poli- 
e à obéir , fans  répliquer  ; mais  com- 
il eft  mal  adroit , Carrille  lui  donne 
:oup  de  pied , & appelle  Gufman.  En- 
e Ilabelle , Lidamant  & lui  fe  met- 
: à table , & font  bonne  chere  aux  dé- 
s du  pauvre  imbécille,  qui  n’a  pas 
irit  d’appercevoir  qu’on  le  berne , & 
donne  dans  un  nouveau  piège  de 
rine.  Cette  fuivante  lui  dit  en  confi- 
ce  que  fa  Maîtreflfe  excédée  par  les 
avaifes  façons  de  fon  coufin , s’eft  dé- 
ninéc  à fe  laiflcr  enlever , & va  paroî* 
dans  le  moment  fous  un  mafque , & 
habit  déguifé.  Polidore , croyant  par- 
1 Ifabelle , met  entre  les  mains  de  Car- 
■ , qu’il  prend  pour  elle , une  donation 
tous  fes  biens.  Carrille  n’en  eft  pas 
:ôt  maître , qu’il  fe  découvre , Polidore 
iris,  veut  en  vain  fe  retratter:  il  faut 
gré  lui  qu’il  cede  la  belle  à Lidamant, 
ju’il  fe  foumette  à la  difcrétion  de  foii 
eu.  Lidamant  en  ufe  très-généreufe- 
11 1 -,  il  fe  contente  de  mille  écus  de  ren- 
en  attendant  la  mort  de  fon 'oncle  , 
è charge  de  payer  les  bons  fervices  de 
rine  & de  Carrille. 

^e  fonds  de  cette  Pièce  eft  comique. , 
ro’nduite  en  eft  très-paftable , & bien 
Tome  XI.  D 
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~ loutenue  ; c’eft  dommage  que  le  fujet  8c 
' ’ les  per  formages  foient  fi  peu  convenables 
aux  bonnes  mœurs. 


LES  AMANS 

MAGNIFIQUES, 

Comédie-Ballet  en  cinq  Actes , en  Profe  » 
de  M.  MOLIERE, 

Repréfentée  à Saint  Germain  en  Layc , au  mois 
de  Février  , fous  le  titre  de 


• DIVERTISSEMENT  ROYAL, 

Et  à Paris  , fur  le  Théâtre  de  Gaénégaud  le 
Vendredi  ij.  Oétobre  1688.  (a) 

Mémoires  «TE  Roy  donna  le  fujet  des  Amans 
i«  Ouvrages  ” -L  magnifiques.  Deux  Princes  rivaux 
de  Molière.  » s’y  dilputent  par  des  fêtes  galantes , le 
» cœur  d’une  Princelfe.  Suivant  cette  idée 


(a)  La  Comédie-Ballet  des  Amans  Magnifiques  ne 
fut  point  repréientée  à Paris  , après  l’avoir  été  à la. 
Cour  , Moliere  ne  jugea  pas  même  à propos  de  la 
faire  imprimer.  Après  fa  mort , fa  veuve  vendit  cette 
Pièce  &■  quelques  autres  à Thierry  , Libraire  , qui  l’im- 
prima en  1682.  avec  les  autres  Pièces  du  même  Au- 
teur. Les  Comédiens  François  firent  de  la  dépenie  pour 
la  mettre  au  Théâtre  , où  elle  parut  le  15-  Octobre 
j 688.  mais  elle  ne  fut  pas  goûtée  du  Public  , & elle 
n’eut  que  neuf  représentations  : la  neuvième  le  31.  du 
même  mois  d’Odtobrc.  Regijtrt  4e  Guinigaad } an- 
née 1688. 
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énérale , Moliere  réunit  à la  hâte  dans 
ifFérens  intermèdes  tout  ce  que  le  I^7°* 
'héatre  lui  pût  fournir  de  divertiflè- 
îens  propres  à flatter  le  goût  de  la 
!our.  (a)  Le  perfonnage  de  Softrate, 

\ un  cara&ere  d’amant,  qu’il  n’avoit 
îs  encore  expofé  fur  la  Scene  ; Cliti— 
as , plaifant  de  Cour , eft  plus  fin  que 
’eft  Moron,  dans  la  Princejfe  d Elidé, 
hi  Aftrologue , dont  l’artifice  démaf- 
ué  fert  à détromper  les  grands-  d’une 
>ibleflè , qui  fait  peu  d’honneur  à leurs 
imieres , dédommage  en  partie  de  la 
ngularité  peu  vrai-lemblable  d’un  dé- 
Duement  machinal.  L’Auteur,  qui,  par 
2 folides  réflexions , & par  £1  propre 
spérience , avoir  appris  à diftinguer  ce 
ui  convenoit  aux  difFérens  Théâtres 
our  lefquels  il  travailloit , ne  crut  pas 
2voir  hazarder  cette  Comédie  fur  le 
'héatre  de  Paris , il  ne  la  fit  pas  même 
nprimer , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans 


1 , ' . ! 

) « Le  Roy  qui  ne  veut  que  des  chofcs  extraordi-  Avant-  pro- 
ires dans  tout  ce  qu’il  entreprend  , s'eft  propofé  pos  de  la  Co- 
donner  à fa  Coût  un  divertiflement  qui  fut  com-  niédie  des  A» 
fé  de  tons  ceux  que  le  Théâtre  peut  fournir  ; & mans  magni- 
>ur  embraflèr  cette  vafte  idée  , & enchaîner  fiques. 
fcmble  tant  de  chofes  diverfes  , Sa  Majesté  , a 
nfi  pour  tyj  et  deux  Princes  , qui  dans  le  charnpê- 
lejour  de  la  Vallée  de  Tempé  , où  l’on  doit  cé- 
rerla  Fête  des  Jeux  Pythiens , régalent  à I’envi  une 
ne  Princefle  8c  fa  mere  , de  toutes  les  galanteries 
nt  ils  fe  peuvent  avilcr. 

D ij 
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— » beautés  pour  ceux  qui  fçavent  fe  trank 

1 7°*  » porter  aux  lieux , aux  temps , & aux 

» circonftances  dont  ces  fortes  de  diver- 

« tiflèmens  tirent  leur  plus  grand  prix. 

vie  de  Mo  » Louis  XIV.  lui-même  donna  le  fu- 

îîere  , avec  „ :et  <]e  cette  pièce  à Moliere.  il  voulut 
desjugemens  > , . r 

fur  fes  Ou-  » qu  on  reprelentat  deux  Princes  qui  le 
vrajes.  _ „ difputeçoient  uneMaîtrelîè  en  lui  don- 

*>  nant  des  fèces  magnifiques  & galantes. 
a Moliere  fervoit  le  Roy  avec  précipita- 
» tion.  Il  mit  dans  cet  ouvrage  deux  per- 
« Tonnages  qu’il  n’avoit  point  encore  fait 
» paroître  fut  fon  Théâtre  ; un  Aftrolo- 
>*  gue  & un  fou  de  Cour.  Le  monde  n’é- 
'*>  toit  point  alors  défabufé  de  TAftrolo- 
» gie  judiciaire,  on  y croyoit  d’autant 
» plus,  qu’on  connoilfoit  moins  la  vérita- 
*>  ble  Aftronomie.  Il  efi:  rapporté  dans 
» Vittorio  Siri , qu’on  n’avoit  pas  man- 
»»  qué  à la  naiflance  de  Louis  XIV.  de 
» faire  tenir  un  Aftrologue  dans  un  ca- 
' » binet  voifin  de  celui  où  la  Reine  ac^ 
» couchoit  •>  c’eft  dans  les  Cours  que  cette 
»>  fuperftition  régné  davantage  , parce 
»»  que  c’eft-là  qu’on  a le  plus  d’inquiéru- 
» de  fur  l’avenir. 

» Les  foux  y étoient  aufli  à la  mode  s 
'»  chaque  Prince  & chaque  grand  Sei- 
»>  gneur  même , avoit  fon  fou  ,•&  les  hom- 
» mes  n’ont  quitté  ce  refte  de  barba- 
»>  rie , qua  meture  qu’ils  ont  plus  connu 
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es  plaitirs  de  la  fociété , & ceux  que 
donnent  les  beaux  arts.  Le  fou  qui  eft 
epréfenté  dans  Moliere , n’eft  point  un 
:ou  ridicule , tel  que  le  Moron  de  la 
PrincelTe  d’Elide  -,  mais  un  homme 
idroit,  & qui  ayant  la  liberté  de 
tout  dire,  s’en  fert  avec  habileté  &c 
îvec  finelïe.  La  Mufique  eftd eLully. 
Cette  Pièce  11e  fut  jouée  qu’à  la  Cour , 

& ne  pouvoir  guéres  réufîîr  que  par  le 
mérite  du  divertilTement , & par  celui 
de  -l’à  propos. 

Noms  des  perfonnes  qui  ont  chanté 
danfé  dans  les  intermèdes  des  Amans 
agnifiqucs , Comédie  Ballet. 

Dans  le  premier  Intermede. 

Eole , le  jieur  Eftival , douze  Tritons 
îantans.  Les Jieurs  le  Gros , Hédo'ùïn  , 
>om , Gingan  l'aîné , Gingan  le  cadet , 
ernon  le  cadet  , Rebel , Langeais  , 
hschamps  , Morel , & deux  pages  de 
1 Mufique  de  la  Chapelle.  Huit  Fleuves 
lantans , les  Jieurs  Beaumont , Fernon 
aine  , Noblet , Serignan  ; David  , Au- 
it , Devellois  , & Gillet.  Amours  chan- 
ms , quatre  Pages  de  la  Mufique  de  la 
'hambre.  Huit  Pêcheurs  de  Corail , dan- 
tns  , les  Jieurs  Joùan  , Chicanneau  > 
'efan  L'aîné  , Magny , Joubert , May  eu, 

1 Montagne  6*  Lejlang.  Neptune  , le 
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• Roy.  Six  Dieux  Marins,  danfàns,  M. 
lc  Grand , le  Marquis  de  Fil  Leroy  y. 
le  Marquis  de  RaJJent , les  Sieurs  Beau- 
champ  , Favier , 6*  Az  Pierre. 

Deuxieme  Intermide. 

Trois  Pantomimes  danfans,  les  Sieurs 
Beauchamp  , Saint  André  & Favier. 

Troisième  Intermede. 

P erfonnages  de  la  Pajlorale  en  Mujique. 

La  Nimphe  de  }a  Vallée  de  Tempe. 

Mademoiselle  des  Fronteaux. 

Tircis,  M.  Gaye\  Licafte,  M.  Lan- 
geais \ Menandre;  M.  Fernon  le  cadet , 
Califte , Mademoifelle  Hylaire.  Deux 
Sa.tytcs,Meffîeurs  Efival  & Morel  Phi- 
Iinte,  Berger,  le  Sieur  Blondel.  Climene, 
Mademoifelle  de  Saint  Chriftolphe.  Six 
Driades  danfantes , les  Sieurs  Arnald  9 
Noblet  , Leflang , Favier  le  cadet , Foi- 
gnard  l'aîné , & Ifaac.  Six  Faunes,  dan- 
fans  , les  Sieurs  Beauchamp , Saint  An- 
dré , Magny  , Joubert , Favier  l'aîné  y 
& May  eu.  Trois  petires  Driades , dan- 
fentes  , les  Sieurs  Bouilland , VaignarA 
& Thibauld.  Trois  petites  Faunes  , dan- 
fans, les  Sieurs  la  Montagne , Dalu- 
feau  & Poignard . 

Qjjatrixme  Intermede. 

Huit  Statuts,  danfantes,  les  Sieurs 
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dolivet  y le  Chantre , Saint  André  , 
lagny  , Lejiang  , Foignard  l'ainé , 
ï olive t fils  y & Foignard  le  cadet. 

ClNQJJIEME  INTERMEDE. 

Quatre  Pantomimes , danfans  , les 
leurs  Dolivet , le  Chantre  , Magny 
' Saint  André. 

Sixième  et  dernier  Intermede. 

Fêtes  des  jeux  Pythiens. 

La  Prêtrefle , Mademoifelle  Hylaire. 
)eux  Sacrificateurs  chantans , MeJJieurs 
7aye  & Langeais.  Six  Mîniftres  du  fa- 
rifice,  portant  des  haches,  danfans  , les 
leurs  Dolivet  y le  Chantre  , Saint  An- 
ré  y Magny , Foignard  l'aîné  & Foi- 
nard  cadet.  Six  Voltigeurs , les  Sieurs 
'oli , Doyal , de  Launoy  , Beaumont  , 
Dugard  l'alné y & Dugard  le  cadet.  Qua- 
re Condu&eurs  d’Efclaves , danfans  , les 
i ieurs  le  Prêtre  & J ouan , Us  Sieurs  Pe~ 
'an  l'aîné  & Joubert.  Hmt  Efclaves  dan- 
àns,  les  Sieurs  P ay fan  fia  V allée  yPeJ an 
e cadet , Favre , Vaignardy  Dolivet  fils , 
Girard , & Charpentier.  Quatre  hommes 
irmés  à la  Grecque  , les  Sieurs  Noblet , 
Chic  anneau  , May  eu  & des  Granges. 
Quatre  femmes  armées  à h Grecque  , les 
Sieurs  la  Montagne  , Lefiang , Favier  le 
;adet , & Arnald.  Un  Héraut,  le  Sieur 
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Rebel.  Six  trompettes , les  Sieurs  de  la. 

1670*  Plaine  , Lorange  , du  Clos  , Beaupré  , 
Carbonnet , & Ferier.  Un  Timballier , le 
Sieur  Ddiere.  Apollon,  le  Roy.  Suivans 
d’Apollon , M.  le  Grand  , le  Marquis  de 
VilUroy  , le  Marquis  de  RaJJent , les 
Sieurs  Beauchamp  , Raynal  & Favier. 
Chœur  de  Peuples,  chantans,  Mejjîeurs 
Legros , Hedouin , EJlival , Dom , Beau- 
mont , Bony  , Gingan  l'ainè  , Fer  non 
l'aîné , Fer  non  le  cadet , Rebel , Gin- 
gan le  cadet , Deschamps  , Morel , .//#- 
rar , David , Devellois  , Serignan  , 6* 
quatre  Pages  de  la  Mufique  de  la  Cha- 
pelle , 6*  /a  Chambre. 

On  a éré  très-éxaét  à marquer  les  noms 
des  perfonnes  qui  ont  chanté  5c  danfé 
dans  la  Comédie  des  Amans  magnifiques , 
& on  a oublié  totalement  les  noms  des 
Aéteurs  qui  ont  repréfenté  cette  ComéT 
die.  Ce  même  oubli  s’eft  répété  dans  le 
Livre  du  Ballet  du  Bourgeois  Gentil- 
homme. 


. 
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.ES  FEMMES  ~6î* 

COQUETTES, 

nédie  en  cinq  Actes  > en  vers 
de  M.  Poisson  , 

>réfcntée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel 
de  Bourgogne. 

i Ette  Comédie  porteroit  à plus  jufte 
r titre  celui  du  Mari  patient , que  des 
■nés  coquettes  avec  d’autant  plus  de 
>n , que  les  coquettes  ne  paroiflent 
dans  une  Scene  de  cette  Pièce , & 
lies  ne  tiennent  point  à l’intrigue, 
ie , qui  eft  le  personnage  dominant, 

.oquette , imperieufe  , diflipatrice  & 
ufe  , Ton  mari , quoiqu’ltalien , eft 
us  patient  des  hommes,  & lui  donne 
l’argent  quelle  lui  demande.  D’un 
e côté  cette  même  Flavie  fait  la  dé- 
, & tire  d’un  oncle  qu’elle  a de  grof- 
fommes , fur  le  prétexte  d’en  aflifter 
auvres  ; mais  enfin  cet  oncle  lecache 
i la  maifon , & découvre  la  mauvaife 
luire  de  fa  nièce  , qui*eft  obligée  de 
ce  fon  mari  en  Italie.  Cette  Comé- 
dont  le  fujet  eft  allez  maigre eft 
ïlie  par  des  Scenes  d’un  bas  comi- 
, & fouvenc  déplacé  : cependant 
:eur  en  parle  comme  d’un  ouvrage 
Tome  XI,  E 
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qui  a eu  du  fucccs , dans  Ton  Epître  à M. 
le  Que  de  Longueville  : Monfeigneur , lui 
diwl , «Jamais  coquettes  n’eurent fujec 
» d etre^lqs  gtorieufes  que  celles-ci.  Elles 
»>  ont'reçu  en  foule  les  vifites  de  tout  P^- 
»>  tis  & de  toute  la  Cour. 

Elles  ont  eû  le  fort  des  belles 
Elles  ont  fait  dans  les  ruelles 
Des  Jaloufes  , & des  Jaloux  : 

Mais  ce  qui  fait  leur  plaifir  le  plus  doux  , 
C'ell  qu’un  Prince  tel  que  vous» 

Se  foit  déclaré  pour  elles. 


!l  a comtesse 

D’ORGUEIL, 

Comédie  en  vers  , en  cinq  Actes 
de  M.  Corneille  de  Lis  le  , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne. 

CEtte  Comédie  efl:  encore  plus  comi- 
que que  celle  du  baron  d’Albikrac , 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  quelle  ait  le 
même  mérite.  Le  Marquis  de  Lorgnac  eft 
trop  dans  le  genre  burlefque , & le  per- 
fonnage  de  la  prétendue  Comteffe  d’Or- 
gueil , n’eft  qu’une  copie  de  celui  de  la 
Montagne  travefti  en  Baron.  Ajoutons 


‘ 


t 
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e des  mots  & des  phrafes  peu  mefurés 
la  pudeur  y font  fouvenc  employés  : 
>endant,malgréces  défauts,  cette  Pièce 
reftee  au  Théâtre,  & elle  y paroît  de 
nps  en  temps , mais  avec  peu  de  fuccès  • 

' ce  genre  de  comique  eft  abfolument 
nbe  depuis  dix  à douze  ans. 


ELLEROPHON,(a) 

Tragédie  de  M.  Qui  N AU  LT, 

Tcfencée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne. 

> E dernier  Ouvrage  de  M.  Quinaulc 
J pour  la  Scene  Françoife,  eft  fortau- 
us  de  Paufanias,  la  marche  du  Thé<u 
en  eft  plus  raifonnablement  conduite , 


) Nous  avons  dit , à l’article  de  la  Tragédie  de  Pau- 

t \que  ‘ A“te“r  'a,  vie  ^ M.  Quinault,  impri- 
à la  tête  de  fon  Théâtre  en  1715.  s’étoit  trompé 
ettant  bellerophon  avant  Paufanias,  & nous  croyons 
’01r  '?  Preuve  par  la  date  du  Privilège  de  Eellero- 

* Ï?.  Cft  • ,mois  dc  Février  1 671 . de  plus . l'E- 
Dédtcatoire  à M.  le  Duc  de  Chevreufe  ftmble 

«et  que  cette  Pièce  parut  peu  de  temps  an”  (J 
I en  ration.  Voici  les  termes  de  Quinault:  «n  n* 

• relte  plus  net»  à fouhaiter  pour  cet  Ouvrage  , acres 
grâce  que  vous  me  faites  de  l’honorer  de  votre 
itechon.  J ai  defiré  avec  ardeur  qu’il  pût  avoir  le 
oheur  de  vous  plaire  , & s’il  eut  manqué  d’obtenir 

avantage  , 1 applaudiflement  qu’il  a reçu  du  Pu- 
■ ^ suroît  pas  été  capable  de  m’en  conroler.  » 

Eij 
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& les  caraé^eres  des  per  fon  nages  mieux: 
rendus.  Celui  de  Sténobée  feroic  à re- 
marquer s’il  fe  foutenoit  jufqu’à  la  fin  $ 
mais  cette  Princeflè  fi  haute  & fi  difïïmu- 
lée  cefiè  detre  l’un  & l’autre  au  faux  bruit 
de  la  mort  de  Bellerophon , & avoue  à fa 
rivale  les  moyens  quelle  a employé  pour 
le  perdre  dans  fon  efprit  & dans  celui  du 
Roy  d’Argos.  Le  rôle  de  Bellerophon  eft 
à la  Quinaulc , c’eft-à-dire , du  plus  fade 
doucereux. 

Nous  fufpendons  la  fuite  de  nos  articles 
de  Pièces  dramatiques  pour  parler  d’une 
célébré  Comédienne. 

(N.)  Df.s  Œillets,  Comédienne  de 
l’Hôtel  de  Bourgogne , fe  rendit  illuftre 
dans  fa  profeflüon , par  le  talent  fupérieur 
qu’elle  pofledoit  pour  les  premiers  rôles 
tragiques.  On  ignore  le  temps  qu’elle  en- 
tra dans  la  Troupe-,  elle  étoit  petite,  6c 
peu  jolie , mais  elle  réparoit  ces  deux  dé- 
fàyantages  par  le  goût  & l’art  de  fon 
ajuftement,  qui  en  faifoient  une  autre 
perfonne  au  Théâtre.  Elle  mourut  après 
une  alfez  longue  maladie,  ldSamedi  zj. 
Oétobre  1670.  Gomme  fa  mort  fut  cé- 
lébrée par  deux  Auteurs,  nous  allons  pla- 
cer ici  ce  qu’ils  ont  dit  de  cette  fameufe 
jAttrice. 


du  Théâtre  François:  y j 

ttre  de  Raimond  Poijjon  3 à M.  de 
Mérille , premier  Valet  de  Chambre 
de  Monsieur. 

••  Monfieur  , j’ai,  fur  la  foi  des  Méde» 
:ins,  été  prêt  de  vous  régaler  à Cham* 
îort  de  la  convaleicence  de  Mademoi- 
selle Des  Œillets  j & puifque  vous  en 
•tes  de  retour  , je  vous  dirai  feulement 
quelle  eut  été  bien  aife  de  fatisfaire  à 
a paiîion  qu’elle  avoit  de  vous  voit 
encore. 

i 

Mais  malheureufement  elle  vient  de  mourir. 

Baralis  & Brayer  alioient  la  {«courir  , 
tenoient  le  coup  fur , leurs  remèdes  , leurs 
veilles  , 

ce  qu’ils  en  difoient,  promettoient  des  mer- 
veilles j 

que  depuis  trois  jours  ils  avoient  projetté  » 
Nous  afluroit  de  fa  fanté  : 

Tous  deux  en  la  trouvant  fans  fièvre, 

ent  qu'elle  prendroit  huit  jours  le  lait  de 
Chèvre , 

que  celui  de  Vache  après  l’alloit  guérir  ; * 
-tout  qu’il  ne  falloit  lui  donner  que  roi-» 
tiède  i 

penfè  que  c’étoit  un  excellent  remède , 

.is  malheureufement  elle  vient  de  mourir. 

» Voilà , Moniieur , comme  la  mort 
rompe  les  gens , & comme  elle  fe  rit 

E iy 
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„ des  ordonnances  & des  pronoftics  de 
» ces  fameux  Médecins.  Cette  perte  eft 
» grande  , la  Des  Œillets  étoit  une  rner- 
»>  veille  du  Théâtre , quoiqu’elle  ne  fut 
» ni  belle  ni  jeune,  elle  en  étoit  un  des 
v principaux  ornemens. 

Et  juftement  on  dira  d’elle  , 

Quelle  n’étoit  pas  belle  au  jour , 
Comme  elle  étoit  à la  chandelle. 

Mais  fans  avoir  donné  d’amour  , 

Ni  fans  être  jeune  ni  belle , 

Elle  charmoit  toute  la  Cour. 

»>Je  m’étendrois,  Monfieur,  un  peu 
» plus  férieufement  fur  toutes  les  belles 
h qualités  qu’elle  polTédoit , mais  il  n’ap- 
»»  partient  qu’à  l’illuftre  Floridor  de  faire 
» le  panégirique  funèbre  de  cette  grande 
» Aéfcrice  ; & fon  épitaphe  aux  Auteurs 
*i  qui  lui  font  obligés  d’une  partie  de  leur 
» gloire. 

D’Oétobre  le  vingt- cinq  d’un  aflcz  grani 
matin  , 

L’illuftre  Des  Œillets  termina  fon  deftin. 

Lettre  en  vers  de  Robinet , du  premier 
Novembre  1670. 

Mais  quoi , la  Scene  de  l’Hôtel , 

Se  voit  par  un  deftin  cruel , 

Dont  elle  eft  toute  défolée  , 

- De  U Des  Oeillets  dépouillée  > 
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Cette  Aétrice  , qui  couramment , 
Jouoit  fi  naturellement , 

Et  d’une  façon  fi  divine  , 

Dans  fes  grands  rôles  d’Héroïne , 

Que  tout  chacun  qu  elle  y charmoit , 
Sans  pareille  l’en  eftimoit. 

La  paflion  étoit  poulTée  , 

Par  cette  Aélricc  bien  fenfée  , 

Avecque  tant  de  jugement , 

Et  l’art , d’ailleurs  , fi  finement 
Secondoit  la  nature  en  elle , 

Qu’encorc  un  coup  fans  parallèle  ( 

On  la  croyoit  avec  raifon. 

Neanmoins  même  , hors  de  faifon  , I 
N’ayant  pas  quarante-neuf  années 
Bien  complexes  & terminées  , 

Samedi  dernier , dans  fon  lit , 

Sa  derniere  Scene  elle  fie  , 

Mais  de  maniéré  fi  Chrétienne  i 
Que  l’illuftre  Comédienne , 

N’avoit  point  encor  joué  mieux  , 

Pour  gagner  la  gloire  des  Cieux. 

La  Royale  Troupe  épleuréc  , 

Et  de  fa  perte  très-outrée  , 

Dimanche  * accompagna  fon  corps  » 
Jufqu’en  fon  gîte , chez  les  morts  , 

Où  la  douleur  tira  des  larmes  , 

Qui  fembloient  de  liquides  charmes , 
De  plufieurs , & plufieurs  beaux  yeux  * 
Entre  lefquels  je  compte  ceux , - >■* 


A6.70. 


» , , -I 


• *{,  Octo- 
bre, 
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De  cette  autre  charmante  Adrice  j 
Par  fes  appas  fi  tentatrice  , 
Madtmtijelle  d'Ennebattt , 

Que  Ton  papa  fit  comme  il  faut , 
Pour  fur  la  Scene  beaucoup  plaire  , 
Ce  quelle  fçait  vraiment  bien  faire  , 
Ainfi  que  fon  aimable  Sceur,  * 
Qu’eftime  fort  le  Spettateur , 

Parmi  la  Troupe  entretenue  , 

Dans  le  Marais  fi  bien  connue,' 
Qui  travaille  à des  grands  apprêts  , 
Pour  cet  Hyver  faire  flores. 


LE  BOURGEOIS 


GENTILHOMME, 

Comédie-Ballet,  en  cinq  Actes , en  profe, 
de  M.  MOLIERE, 


Repréfentée  à Chambord  le  Mardi  14.  O&o- 
* Voyez  ci'  bre  , * & à Paris  le  19.  Novembre  («)  de  la 
’defTous  la  1er-  même  année, 
tte  de  Robi- 

oftobre  l8*  “ 1*  A Cour  fut  moins  favorable  au 

Mémoires  fur  ” Bourgeois  Gentilhomme  ( qu’elle 

ta  vie  &■  les  „ ne  l’avoit  été  aux  Amans  magnifiques.) 
Ouvrages  de 

Moliere,  ' “ 

(a)  Robinet  dans  fa  Lettre  du  aa.  Novembre , an- 
nonce la  première  repréfentation  du  Bourgeois  Gentil- 
homme , fur  le  Théâtre  du  Pakh Roya],  pour  lç  >5,  du 
«4S®?  7 


.J 
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élu  Théâtre  François ; 

ülle  confondit  cette  Pièce  avec  celles 
]ui  n’ont  d’autre  mérite  que  de  faire 
ire.  Louis  XIV.  en  jugea  miêux , & 
a Aura  l’Auteur  , allarmé  du  peu  de 
uccès  de  la  première  repréfentation.  (a) 
Paris  fut  frappé  de  la  vérité  du  tableau 


a)  « Lé  Bourgeois  Gntilhomme  fût  joué  pour  la  pré-  vie  de  Mo- 
déré fois  à Chambord  au  mois  d’O&obre  1670.  Ja-  liere,  par  G»; 
lais  Pièce  n’a  été  plus  màlheurcufement  reçue  que  mareft. 
ile-là  ; & aucune  de  celles  de  Moliere  ne  lui  a 
anné  tant  de  déplaifir.  Le  Roy  ne  lui  en  dit  pas  un 
tôt  à fon  fouper  : tous  les  Counifans  la  mettoient 
1 morceaux.  Moliere  nous  prend  afturément  pour  des 
rues  , de  croire  nous  divertir  avec  de  telles  pauvretés, 
ifoit  M.  le  Duc  de  • * • qu’elt-ce  qu’il  veut  dire 
/ec  fon  hélaba  , balachou  ? ajoutoit  M.  le  Duc 
e * * * le  pauvre  homme  extravague  : il  cft  épuifé  , 
quelque  autre  Auteur  ne  prend  le  Théâtre  , il  va 
>mber  : cet  homme-là  donne  dans  la  Farce  Ita- 
rnne.  Il  fe  paflà  cinq  ou  fût  Jours  avant  que  l'on 
tpréfentât  cette  Pièce  pour  là  ffeconde  fois , & pen- 
ant  ces  cinq  jours  , Moliere  tout  mortifié  fe  tint  ca- 
lé dans  fa  chambre  : il  appréhendoit  le  mauvais 
impliment  du  Courtifan  prévenu  : il  cnvoyoir  feule- 
icnt  Baron  à là  découverte , qui  lui  rapportoit  tou- 
urs  de  mauvaises  nouvelles.  Toute  là  Cour  étoh 
fvoltéc. 

Cependant  on  joua  cette  Pièce  pour  la  fécondé  fois. 

.près  la  repréfentation , le  Roy  , qui  n’avoit  point 
icore  porté  fon  jugement , eut  la  bonté  de  dire  à 
loliere  ; je  ne  vous  ai  point  parlé  de  votre  Pièce  4 
première  repréfentation , parce  que  j’ai  appréhendé 
'Être  féduit  par  la  maniéré  dont  elle  avolt  été  repré- 
■ntée  : mais  en  vérité  , Moliere  , vous  n’avez  encore 
en  fait  qui  m’ait  plus  diverti  , & votre  Pièce  eft 
tcellente.  Moliere  reprit  haleine  au  jugement  de  Sa 
[ajefté  ; & auflitôt  il  fut  accablé  de  louanges  par 
s Courtifans , qui  tous  d’une  voix  répettoient , tant 
ien  que  mal  , ce  que  le  Roy  venoit  de  dire  à l’a- 
intage  de  cette  Pièce.  Cet  homme- là  eft  inimitable  , 
foit  le  même  M.  le  Duc  de  * • * ; il  y a un  vit  co- 
m4 «Uns  tout  ce  qulil  fait , que  les  anciens  n’oa| 
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Vie  de  Mo- 
lière, par  Gri- 
marcit. 


5$  Hiftiim 

» qu’on  lui  préfentoic  -,  (a)  la  foule  impop 
>»  fa  filence  aux  critiques,  (b)  On  recoin. 
»»  nut  dans  M.  Jourdain  un  ridicule  con*. 
n mun  à tous  les  hommes  dans  tous  lès 
v états  ; c’eft  la  vanité  de  vouloir  parofcre 
»>  plus  qu’ils  ne  font.  Ce  ridicule  n’eut 
*»  pas  été  fenfîble  dans  un  rang  trop  bas } 
»>  pour  faire  effet  fur  la  Scene  comique , 


• pas  au/ïi  heureufement  rencontré  que  fui.  Quel  mal-  i 
»>  heur  pour  ces  Meilleurs  , que  Sa  Majefté  n'cut  pas 
» dit  Ton  (ennuient  la  première  fois  ! ils  n'auroicnt  pas 
» été  à la  peine  de  fe  rétraûcr , te  de  s’avouer  foibles 
i>  connoiHèurs  en  Ouvrages.  » 

(a)  « En  effet , y a-t-il  rien  de  plus  beau  , <nie  le 
» premier  A&e  du  bourgeois  Gentilhomme  ? 1 1 devoit 
» du  moins  fraper  ceux  qui  jugent  avec  équité  , par 
u les  connoiflànccs  les  plus  communes.  Et  Moliere  avoir 
s>  bien  raion  d’êrrc  mortifié  de  l’avoir  travaillé  avec 
» tant  de  foin  , pour  être  payé  de  fa  peine  par  un  mé- 
at pris  allcmimant.  Ft  fi  j’ofe  me  prévaloir  d'une  occa- 
tt  fion  fi  peu  confidérablc  par  rapport  au  Roy , on  ne 
m peut  trop  admirer  fon  heureux  difeemement , qui  n’a 
m jamais  manqué  la  jufteffe  dans  les  petites  occafions , 
m comme  dans  les  grands  événemens.  » 

(î)  <>  Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année 
» 1670.  que  l’on  repréfenta  le  Bourgeois  Gentilhomme 
n à Paris  , le  nombre  prit  le  parti  de  cette  Pièce  ; cha- 
» que  Bourgeois  y croyoh  trouver  fon  voifin  peint  au  na- 
» turcl  ; & il  ne  fe  lafiôit  point  d’aller  voir  ce  portrait, 
u Le  Speflacle  d’ailleurs  , quoiqu’outré , & hors  de 
» vraifemblable  , mais  parfaitement  bien  éxécuté  , atti- 
» roit  les  Spettateurs  ; & on  Iaifioh  gronder  les  Criti— 
u ques  , fans  faire  attention  à ce  qu’ils  difoient  contre 
i>  cette  Pièce.  » 

On  prétend  que  Moliere  a peint  le  caraétere  du  Bour- 
geois Gentilhomme  , d’après  une  perfonne  qui  avoit  & 
peu  près  le  même  ridicule  : mais  torique  l’on  veut  vérifier 
cette  prétendue  anecdote , on  nomme  vingt  perfonnes 
différentes  ; ce  qui  engage  à croire  que  Moliere  n'a  c3 
que  des  vues  générales  en  compofaat  ce  personnage. 
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falloir  que  fut  le  choix  du  perfonna-  — - ' 

e , il  y eut  allez  de  diftance  entre  l’état  1 
ont  il  veut  fortir,  & celui  auquel 
1 afpire , pour  que  le  feul  contraire 
les  maniérés  propres  à ces  deux  états , 

>eignit  fenfiblement  , dans  un  feul 
point  & dans  un  même  fujet , l’ex- 
cs  du  ridicule  général  qu’on  voulok 
:orriger.  Le  Bourgeois  Gentilhomme 
emplit  cet  objet.  On  voit  en  même- 
emps  l’homme  & le  perfonnage,  le 
nafque  & le  vifage  , tellement  mis  en 
>ppofition  d’ombres  & de  lumières  * 
ju’on  démêle  toujours  ce  qu’il  eft , & 

:e  qu’il  veut  paroître.  Le  fens  droit  de 
Madame  Jourdain , la  complaifance  in» 
éreflee  de  Dorante,  la  gayeté  ingénue 
le  Nicole,  le  bon  efprit  de  Lucile,*la 
îoble  franchife  de  Cléonte , la  fubtilité 
:econde  de  Covielle  ; & la  burlefque 
,'anité  des  difFérens  maîtres  d’arts  & de 
"ciences,  jettent  encore  un  nouveau 
our  fur  le  cara&ere  de  M.  Jourdain  ; 
il  reçoit  de  tout  ce  qui  l’environne,  une 
nouvelle  efpece  de  ridicule  qui  rejaillit 
fur  lui , Ôc  de  lui  fur  tous  les  états  de  la 
vie.  La  cérémonie  Turque , à laquelle 
Cléonte  ne  devroit  pas  fe  prêter , a pû 
pafïèr  à la  faveur  de  la  beauté  de  la 
Mufique , * Ôc  de  la  fingularitc  du  fpec-  * tn* 
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^ « Le  Bourgeois  Gentilhomme  eft  un 

v / * **  ^Cs  P^us  heureux  Sujets  de  Comédie  , 
MerJ^avecdes  ” <îj,e  *e  ridicule  des  hommes  ait  jamais 
i^OTiens  fur  » pu  fournir  : la  vanité , attribut  de  l’ef- 
‘ nnit,‘  » péce  humaine  , fait  que  des  Princes 
« prennent  le  titre  de  Rois , que  les  grands 
» Seigneurs  veulent  être  Princes,  & con*. 
P me  dit  la  Fontaine  : 

Tout  Prince  a des  Ambafladeurs  r 
Tout  Marquis  veut  avoir  des  Pages. 

. w Cette  foiblefle  eft  précifément  la  même 
» que  celle  d’un  Bourgeois  qui  veut  être 
»»  homme  de  qualité  ; mais  la  folie  du 
» Bourgeois  eft  la  feule  qui  foir  comique , 
**-&  qui  puiftè  faire  rire  au  Théâtre:  ce 
**  font  les  extrêmes  difproportions  des 
*»  manières  & du  langage  d’un  homme  , 
» avec  les  airs  & les  difeours  qu’il  veut 
* afFe&er , qui  font  un  ridicule  plaifant. 
**  Cette  efpéce  de  ridicule  ne  fe  trouve 
**  point  dans  des  Princes , ou  dans  des 
« hommes  élevés  à la  Cour , qui  cou- 
»>  vrent  toutes  leurs  fottifes  du  même  air, 
*»  & du  même  langage  ; mais  ce  ridicule 
*'  fe  montre  tout  entier  dans  un  Bour- 
» geois  élevé  groffiérement , &c  dont  le 
» naturel  fait  à tout  moment  un  contrafte 
» avec  l’art  dont  il  veut  fe  parer.  C’eft 
» ce  naturel  çroflïer  qui  fait  le  plaifant 
n de  la  Comédie  ; & voilà  pourquoi  ce 


" 


dit  Théâtre  Trànçoisl  i 

’eft  jamais  que  dans  la  vie  commune 
[u'on  prend  les  perfonnages  comiques, 
.e  Milàntrope  efl:  admirable , le  Bour> 
;eois  gentilhomme  eft  plaifant. 

■ Voici  le  compte  que  Robinet  ren- 
lit  de  la  repréfentation  du  Bourgeois 
ïentilhomme  à Chambord. 


cttrten  vers , du  1 8-  Octobre  1 670. 

Les  deux  Majeftés  , à Chambord , 

Ont  reçu  tout  de  plein  abord , 
Harangues  mautaifcs  ou  bonnes , 

Des  plus  Magiftrales  pcrfonnes. 

Et  depuis  ce  jour  , profitans 
Tant  quelles  peuvent  du  beau  temps , 

S’y  font  comme  il  faut  diverties , 
Notamment  en  plufieurs  parties 
De  chalfe  ; illec  en  bonne  foi , 

Plus  qu’ailleurs , un  plailîr  de  Roy. 
Mardi , (<i)  Ballet  & Comédie , * 

Avec  très-bonne  mélodie , 

''Aux  autres  ébats  fuccéda  , 

'Où  tout , dit-on  , du  mieux  alla , 

Par  les  foins  des  deux  grands  Baptiftes,,  (b) 
Originaux  , & non  copiftes  , 

Comme  on  fçait , dans  leur  noble  emploi. 
Pour  divertir  notre  grand  Roi. 


• Le  Bour3 
geois  Gentil-* 
homme. 


a)  Pat  la  date  de  la  lettre  de  Robinet , on  voit  que 
Mardi  étoit  le  14.  Octobre  : .ce  qui  nous  indique 
irement  celle  de  la  première  repréfentation  du 
jrgeois  Gentilhomme  à Chambord. 

b)  Lully  sVppellojt  J ean-Baptifte , & Molière  pareil!*-! 
nt. 
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* De  Bour- 
gogne. 


(i  ) Voyez 
ci  - defTous  • 
l’article  de 
cette  Pièce. 


(z)  zy.  No- 
vembre. 


Lettre  en  vers  de  Robinet  , du  15 
Novembre  1670. 

J’ajoute  encore  , pour  la  fin 
Qu’à  Verfaillcs,  & qu’à  Saint  Germain  t 
La  Cour  s’eft  des  mieux  divertie  : 

Ma  Mufe  étant  bien  avertie 
Par  un  Officieux  mortel , 

Que  les  grands  A&eurs  de  l’Hôtel  , * 
Audit  Verfailles  ont  fait  merveilles , 
Charmant  les  yeux  & les  oreilles. 

Et  que  ceux  du  Palais  Royal  , 

Chex  qui  Moliere  cft  fans  égal , 

Ont  fait  à Saint  Germain  de  mêmes, 

Au  gré  des  Portes-Diadèmes, 

Dans  le  régale  de  Chambord  , 

Qui  plût  alors  beaucoup  encor  , 

Et  qu’ici  nous  aurons  en  fomme  , 

Sçavoir  le  Bourgeois  Gentilhomme  , 

Lequel  efl  un  fujet  folct , 

De  Comédie  & de  Ballet. 

Dans  la  Lettre  fuivante  du  1 1 No- 
vembre, Robinet  après  avoir  annoncé 
la  première  repréfentation  de  laTragédie 
de  Bérénice , de  M.  Corneille  l’aîné , ( 1 ) 
ajoute  : 

Sur  le  Théâtre  de  Molieri  ; 

Et  que  par  grâce  finguliere , 

Mardi  , (1)  l'on  y donne  au  Public , 

De  bout  en  bout , & rie  à rie. 


du  Théâtre  Fr empois,  # J 

Son  charmant  Bourgeois  Gentilhomme  t 
C'cft-à-dire  , prefque  tout  comme, 

A Chambord  , & dans  Saint  Germain  t 
L’a  vû  notre  grand  Souverain  : 

Et  rçicme  avec  des  Entrées 
De  Ballet , des  mieux  préparées  , 
D’harmonieux  & grands  concerts  , 

Et  tous  les  ornemens  divers  , 

Qui  firent  de  ce  gay  régale  , 

La  petite  oye  à la  Royale. 

J'ajoute  encor  brièvement. 

Qu’on  doit  alternativement , 

Jouer  ,1a  grande  Bérénice  , 

Qu’on  loue  avec  tant  de  juftice  , 

Et  le  Gentilhomme  Bourgeois. 

L’on  pourra  donc  comme  je  crois. 
Beaucoup  ainfi  fe  fatisfaire. 

Noms  des  personnes  qui  ont  chanté 
danfé  dans  le  Bourgeois  Gentilhom - 
, Comédie  Ballet , aux  repréfenta - 
ns  de  Chambord  & de  Saint  Germain 
Laye. 

Dans  le  premier  Acte. 

Une  Muficienne,  Mademoifelle  Hy- 
re.  Un  Muficien,  le  Jieur  Langeais. 
:ônd  Muficien,  le  Jieur  Gaye.  Dan-, 
rs , les  Sieurs  la  Pierre  , Saint  André 
Magny. 


1670 . 
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Dans  le  second  A c t il 

Garçons  Tailleurs , danfans , les  Sieurs 
Dolivet  y le  Chantre , Bonnard  , Ifaac  3 
Magny  & Saint- André. 

Dans  le  troisième  Acte. 

Six  Cuifiniers , danfans , ( les  mêmes 
Danfeurs  du  fécond  Acte.) 

Dans  le  quatrième  Acte. 

Un  Muficien,  le  Sieur  de  la  Grille.  Se- 
cond Muficien,  le  Sieur  Morel.  Troifiéme 
Muficien , le  Sieur  Blondel. 

Cérémonie  Turque. 

Le  Muphti,  chantant,  le  Sieur  Chia - 
theron.  ( a ) Dervis , chantans , les  Sieurs 
Morel  y Gingan  le  cadet , Noblet  & Phil~ 
bert.  T urcs  aiïïftans  du  Muphti,  les  Sieurs 
Le  Gros  ,Efival,  Blondel  y Gingan  l'ai, 
né  y Hédouin  , Rebel  y Gillet , Fer  non  le 
cadet  y Bernard , Def champ'.  Langeais 
& Gaye.  Turcs  affiftans  du  Muphti , dan- 
fans  , lesSieurs  Dolivet , la  Pierre , Fa - 
vier  , Moyeu  , Beauchamp , Chicanneau . 


(a)  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  Sieur  diiathe- 
r»n  n’eft  qu’un  nom  emprunté  , fous  lequel  le  fameux 
Lully  repréfenta  plufieurs  fois  devant  le  Roy  , le  rôle  du 
Muphti , & même  peu  de  jours  devant  fa  réception  à la 
Chacge  de  Sécretaire  du  Ray.  Voyez  la  vie  de  Qui- 
nauit  , à la  tête  du  Théâtre  de  cet  Auteur» 

t Dans 
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du  Théâtre  François, 

ANS  LE  CINQUIEME  ACTE. 
Ballet  des  Nations. 


'remiere  entrée, un  donneur  de  Livres, 
ifant , le  Sieur  Dolivet.  Importuns 
ifàns,  les  Sieurs  Saint  André , la 
rre  & Favier.  L’homme  du  bel  air  , 
'ieur  le  Gros.  Second  homme  du  bel 
> le  Sieur  Rebel.  Une  femme  du  bel 

Seconde  femme  du  bel  air. 

Un  Gafcon  , le  Sieur  Gaye.  Se- 

d Gafcon  , le  Sieur  Gingan  le  cadet, 
SuifTè  , le  Sieur  Philbert.  Un  vieux 
irgeois  babillard  , le  Sieur  Blondel, 
s vieille  Bourgeoife  babillarde , U 
ir  Langeais.  Troupe  de  Spectateurs 
ntans , les  Sieurs  Efiival , Hédouin  , 
rel  9 Gingan  l'aîné  , Fernon  , Des - 
mps , Gillet  y Bernard  , Noblet , qua- 
Pages  de  la  Mufîque.  Filles  coquettes. 
Sieurs  Jannot , Pierrot,  Renier  , un 
\e  de  la  Chapelle. 

Seconde  entrée.  Un  Efpagnol  chan- 
: , h Sieur  Morel.  Second  Efpagnol 
n tant , le  Sieur  Gillet.  Troifiéme  Ef- 
nol  chantant,  le  Sieur  Martin.  Efpa- 
ls  dan  là  ns , les  Sieurs  Dolivet , le 
\ntre , Bonnard , Leftang,  Ifaac  & 
bert.  Deux  autres  Espagnols  danfans. 
Sieurs  Beauchamp  & Ckicarmeau. 
'roifiéme  entrée.  Une  Italienne  chan^ 
:e,  Mademoifelle  Hylaire,  Un  Italie^ 
Tome  XI,  JF 
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chantant , le  Sieur  Gaye.  Scaramouchesr 
danfans, /es  Sieurs  Beauchamp  & May  eu. 
Trivelins,  danfans , les  Sieurs  Magny  <S* 
Foignard  le  cadet.  Arlequin , le  Seigneur 
Dominique. 

Quatrième  entrée.  Poitevins,  chantans 
& danfans , les  Sieurs  la  Grille  & No- 
blet.  Poitevins , danfans , les  Sieurs  la 
Pierre  , Favier  & Saint  André.  Poire- 
vines  d infantes , les  Sieurs  Fors  , Fou * 
gnard  & Favier  le  jeune.  Les  huit  Flûtes  , 
les  Sieurs  DeJ couteaux  , Piéche  le  fils  , 
. Philidor , Boutet , du  Clos  , • Plumet  9 
Fojfart  & Nicolas  Hottere. 

i== ■==.; 

BÉRÉNICE, 

Tragédie  de  M.  Racine, 

Repréfentéc  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bout™ 
gogne  , le  il.  Novembre. 

CE  fut  Madame,  ( Henriette d’Aiv 
gleterre)  qui  engagea  M.  Racine  à 
m . traiter  le  fujet  de  Bérénice.  * Lorfque 
defTow”vI  cette  Tragédie  parut,elle  excita  l’envie  Sç 
^bÎXuT  ^es  cr,nclues  beaucoup  de  perfonnes, 
de  m.  cor-  malgré  tous  les  applaudilfemens  de  la 
neilk  l’aîné.  Cour  & de  la  Ville,  qui  rendirent  juftice 
au  mérite  de  cette  Pièce.  Nous  allons  ren- 
dre compte  de  la  critique  de  Bérénice 
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r l’Abbé  de  Villars  qui  eft  la  plus^vive  TS— 
toutes  celles  que  ce  Poeme  dramatique  * ^7 
uya.  Voici  de  quelle  façon  cet  Abbé 
xprime. 

« Nous  avons  été  jufqu’ici  les  dupas  Rf™îque  *|e 
le  Corneille  , & Corneille  lui-même  m*  Racine  * 
la  dupe  des  anciens  prétendus  Maî-  P^l*,*bbé.d« 
:res  du  Théâtre.  Il  lui  fera  permis  de 
fe  rompre  la  tête  à nous  compofer  des 
^iéces  dans  toutes  les  réglés , & de  s’ac- 
quérir notre  admiration  par  les  formesj 
-nais  ni  lui , ni  fes  partifans , ( car  il  me 
femble  qu’il  en  a beaucoup , ) ne  trou- 
veront pas  mauvais , s’il  leur  plaît , que 
l’aye  été  enchanté  à la  fécondé  repré- 
fentation  que  j’ai  vue  de  Bérénice  de 
'Hôtel  de  Bourgogne , que  j’y  aye  pleu- 
:é  copieufement  à l’exemple  d’une  fem- 
me de  qualité , & enfin  que  je  n’aye 
pas  été  d’avis  que  cette  Pièce  n’eft  pas 
oonne , parce  que  les  réglés  du  Théâtre 
j font  mal  obfervées*  Je  veux  grand 
mal  à ces  réglés , & je  fçai  fort  mau*» 
vais  gré  à Corneille  de  me  les  avoir 
apprifes  dans  ce  que  j’ai  vu  de  Pièces 
de  fa  façon  ; j’ai  etc  privé,à  la  première 
fois  que  j’ai  vu  Bérénice  à l’Hôtel  de 
Bourgogne,  du  plaifir  que  je  voyois  que 
prenoient  ceux  qui  ne  les  fçavoienr  pas; 
mais  je  me  fuis  ravifé  le  fécond  jour  , 
j’ai  auiapé  M.  Corneille,  j’ai  laide  mefn 
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« demoifelles  les  réglés  à la  porterai  viî Ta 
» Comédie , je  l’ai  trouvée  fort  affltgean- 
#» te , & j’y  ai  pleuré  comme  un  ignorant. 

» Le  premier  jour  j’avois  été  choqué 
99  de  voir  d’abord  ouvrir  le  Théâtre  par 
»9  le  Prince  de  Comagéne , qui  nous  ve- 
99  noie  avertir  qu’il  s’en  alloit , parce  que 
»y  Titus  époufoit  ce  jour-là  Bérénice.  Je 
•*  trouvois  mauvais  que  la  Seene  ne  s’ou- 
» vrit  pas  plus  près  de  la  cataftrophe....» 
»>  Si  cet  Antiochus  eut  ouvert  le  Théâtre, 
99  en  difant  qu’il  a fçu  que  Tirus  veut  ren- 
» voyer  Bérénice , ce  qu’il  dit  n’eût  pas 
n été  fi  éloigné  de  la  cataftrophe.  Le  coti- 
99  fident  eût  pu  lui  infpirer  de  demander 
» la  Reine  a l’Empereur , & là-de(ïùs 
99  s’étendre  fur  les  hauts  faits  d’Antiochus 
*9  à Jérufalem  , qui  pouvoient  le  mettre 
99  en  droit  de  prétendre  à cette  récom- 
99  penle.  U n’en  eût  pas  moin9  fait  fa  dé- 
99  claration  à Bérénice , & tout  ce  qu’ils 
99  difent  de  tendre  eût  pû  fubfifter.  Il  eût 
-99  pû  enfuite  faire  pretlentir  à la  Reine 
»9  l’inconftance  de  Titus  , & ainfi  cet 
99  Aéte  n’eut  pas  été  hors  d’oeuvre,  corn- 
*»  me  il  eft  , & le  contraire  y eut  pd 
99  contribuer  au  nœud  & au  dénoue- 
» ment  ; & l’on  ne  l’eût  pas  regardé  dès- 
>»  lors  comme  un  Aéteur  inutile  , qui 
39  n’eft  introduit  que  pour  faire  perdre  du 
v temps, & pour  donner  un  rôle  ennuyeux 
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a gloire  jufqu’au  ciel,  ce  Titus  de  qui 
e grand  cœur  & les  vertus  étoient  les 
délices  de  l’univers , ce  Titus  en  qui 
’on  voit  fur  le  Théâtre  tant  de  com- 
nencemens  de  fentimens  héroïques, 
quoiqu’il  Toit  déjà  avancé  en  âge  lr 
mifqu’il  a l’humilité  de  nous  faire  fa 
onfelîion  ( de  "peur  que  nous  ayons 
rop  bonne  opinion  de  lui  •,  ) qu’il  a laif- 
é corrompre  fa  jeuneflè  à la  Cour  de 
«Jeron , ou  il  nous  fait  fouvenir  en  effet 
u’il  jcmoit  honnêtement  fon  rôle  ; c6 
rand  homme  fe  laiffè  néanmoins  fi  fort 
laîtrifor  à l’amour , qu’il  veut  bien 
u’on  fçache  que  du  vivant  de  fon  pere‘, 
cîefiroit  d’être  à fa  place  : quand  il 
ercf  ce  pere , il  s’enferme  huit  jours  , 

)us  prétexte  de  douleur  folemnelle  ; il 
lie  tout  pour  l’amour , & rien  pour  fon 
onneur  ; il  oublie  les  loix  de  l’amitié, 

1 pafïion  le  ramene  à l’enfance , & il 
befoin  d’un  Pédagogue  qui  l’encou*- 
ige , & qui  le  red relie  i l’amour  le  rend 
Durd , & t’empêche  d’entendre  ce  que 
'aulin  dit  qu’il  va  appeller  le  Sénat  à 
>11  fecours  ; ce  que  les  Spectateurs  en* 
nident  pourtant , quoiqu’ils  en  foient 
ren  plus  éloignés  que  lui.  Il  n’ofe  par- 
îc  à ce  qu’il  aime  f & quand  ü ofe  lui 


du  Théâtre  François: 

k vuide  au  mari  de  la  Champmejlè. 
» Cet  Empereur , dont  l’Hiftoire  éleve 
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» parler,  il  n’a  point  de  bonnes  raiforts -à 
*<?7©.  „ lui  dire  -,  il  allègue  des  exemples  odieux 
» à l’amanre,  peu  agréables  aux  Speâar- 
»»  teurs , & mal  propres  à exeufer  fou  in- 
« confiance , & fes  parjures. 

»»  La  Reine  Bérénice  eft  aufli  le  mcur' 
» déle  accompli  du  déréglement  d’une 
» pafîion  emportée.  L’amour  qu’elle  a 
*»  pour  Titus  eft  fi  extraordinaire , qu’elle 
»»  a voulu  durant  cinq  années  donner  à 
» l’amoureux  Antiochusledéplaifir  de  lui 
» en  faire  confidence , fous  ombre  d’ami- 
*>  tié  ; elle  eft  fi  infenfée,  quelle  ne  voit 
**  pas  combien  ce  procédé  eft  bizarre , 
» peu  honnête  & peu  nécefïàire  : le  jour 
» qu’elle  doit  époufer  Titus , elle  cherr 
y che  ce  Roy  pour  lui  ouvrir  fon  cœur  , 
» ôc  l’amour  lui  ôtant  la  mémoire  , elle 
» s’étonne  qu’il  l’aime , s’irrite  qu’il  le  lui 
» dife  avant  que  de  partir,  &lelai(Tc 
•»  aller  fans  lui  faire  aucune  honnêteté. 
» Cet  amour , après  lui  avoir  fait  oubliée 
» ce  qu’elle  doit  aux  hommes,  ne  la  laifîe 
» pas  fouvenir  de  fa  Religion;  elle  devient 
**  Payenne , & la  Juive  ne  parle  que  des 
*>  Dieux  & des  immortels  : ayant  00. 
•*  blié  Dieu , elle  en  oublie  la  Loi , fe  réw 
*»  fout  à mourir  défefpérée,  & l’annonce 
•*  à fon  ingrat  par  un  poulet  funèbre; 
» Pitoyable  dénouement  d’une  pitoyable 
* avauturc  ! Elle  fait  à Titus  un  legs  pieu* 
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du  Théâtre  François,  7 1' 
e Tes  cendres,  & pourvû  qu’elles  foyent  — — - 
vcc  les  cendres  de  Ton  amant , elle  eft  1 670» 
onfolée  de  tout  ce  qui  peut  lui  arriver 
u côté  de  Dieu.  Cela  s’appelle  expri- 
ncr  les  eff  ets  d’une  paffion  emportée, 
c on  ne  peut  affurément  y rien  ajouter. 

>»  11  n’y  a rien  tel  quand  on  va  à la 
Comédie , que  de  fe  dépouiller  de  l’eC- 
rit  de  critique , rien  n’y  trouble  le  plai- 
ir  que  l’on  y prend. .....  Le  premier 

our  mon  humeur  critique  me  rendit 
in  très-méchant  office , je  m’allai  mét- 
ré en  tête  que  le  Roy  de  Comagéne 
toit  plus  honnête  homme  que  Titus, 

'<  j’en  eus  plus  de  pitié  que  de  cet  Ern- 
•ereur.  La  difcrétion  & la  généro- 
îté  de  Ton  amour  me  faifoient  préférer 
:e  Prince  à l’amant  timide  qui  n’ofoit 
xécuter  ce  qu’il  avoit  promis  à une 
teine , & juré  durant  cinq  années  en- 
ieres  y & qui  n’en  étoit  empêché  que 
>ar  la  crainte  du  Sénat , en  un  temps 
>ù  les  Empereurs  écoient  hors  de  Page. 
j>  II.  eft  vrai  que  le  Poète  habile , qui 
r’ignoroit  pas  la  foibleffè  du  Sénat,  a 
roui  u l’accompagner  des  Confuls , & a 
ort  judicieufement  falcifié  l’Hiftoireen 
:c  point , en  fuppofaut  que  Vefpafien  » 

'année  de  fa  mort,  n’étoit  pas  Conful 
ivec  fon  fils  Titus , & que  par  confc- 
juent  le  jour  que  Bcréuiçe  eft  renvoyée* 
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» il  y avoir  à Rome  d’autres  Confiais*; 
1 70,  « niais  comme  j’étois  perfuadé  que  celét 
»»  choquoit  ITiiftoire , je  ne  goutois  pas 
»>  l’artifice  de  cette  invention  , je  n’eti 
•>  eftimois  pas  l’Empereur  moins  abfolu  , 
» & je  n’en  eu(fe  pas  moins  eu  de  pitié 
•>  de  Bérénice  , fi  elle  ne  s’en  fut  pas  ren- 
n due  indigne  par  fon  peu  de  religion 
y»  par  fa  fureur  immodérée , & par  ie  peu 
n de  pudeur  que  fa  pafïïon  lui  laifïoir,  ce 
n qui  me  paroiffoit  mériter  depiusgran- 
*»  des  peines  que  celle  dont  elle  fe  plaf- 
» gnoit.  J’étois  bien  aife  que  Bérénice 
m rut  châtiée , du  moins  par  le  trouble  de 
» (on  ame , je  méprifois  le  foible  Titus  , 
» & je  ne  ptaignois  qu’Antiochus.  J’en- 
» rageois  donc  qu’Antiochus  fortit  après 
»»  la  cataftrophe  plus  malheureux  qu’iî 
» n’étoit  venu , & que  Titus  terminât 

► l’affaire  par  une  extravagance,  & que 
n Bérénice , au  lieu  de  fe  percer  le  fein  , 
•>  s’amufât  à compofer  un  Madrigal.  Je 
ti  trouvois  bien  que  tout  cela  écoit  im- 
••  prévu  , & qu’aucun  des  Spectateurs  ne 
» s’y  attcndoit.  Quf  eut  penfé,Iorfqu’Anv 
» tiochus  vint  prier  l’Empereur  d’aller 
» empêcher  la  Reine  de  le  tuer , jurant 
#>  qu’il  y avoir  fait  fes  efforts , & qu’il  n’y 

► avoir  que  Titus  au  monde  qui  la  pût 
»fàuver?  Qui  eût  cru  que  Titus,  ayant 

rçfufé  d’ y aller  fur  çe  qu?il  avoir  à par- 
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er  aux  Coniuls  imaginaires  ; & ayant  ' 
aifTé  la  commiffion  a Antiochus?  & ce 
Roy,  par  des  raifons  inconnues , ayant 
trouvé  plus  à propos  de  demeurer  fur  le 
Théâtre , & de  s’évaporer  en  exclama- 
tions pour  donner  tout  loifir  à fa  Maî- 
trefle  de  s’abandonner  au  dcfefpoir  ? 
Qui  fe  fût  attendu  que  tout  cela  dut 
aboutir  à un  billet  doux  ! 

»»  Les  Comédiens  ont  été  d’avis  de 
fupprimer  ce  billet  funèbre , à la  fé- 
condé repréfentation,  (a)  je  crois  qu’ils 
i ont  eu  tort , du  moins  le  Speéfateur 
> voyoit-il  par-là  quel  étoit  le  texte  de 
» la  froide  & longue  harangue  que  Ti- 
» tus  fait  à Bérénice , & le  fujet  de  la 
•»  chaude  & prompte  réfolution  qu’il 
>»  prend  de  fe  tuer.  On  ne  fçauroit  allez 
» faire  connoître  la  caufe  d’un  deflein  li 


1670. 


(a)  Ce  paflàge  nous  apprend  un  fait  anecdote  fur  la 
Tragédie  de  Bérénice.  M.  Racine  fupprima  la  lefture 
du  Billet  dont  on  parle  ici  , & dans  la  Pièce  telle  qu’on- 
la  repréfente  , Titus  lit  tout  bas  une  lettre , que  Bérénice 
tenoit , & qu’il  lui  a arrachée. 

Békéni  ce. 

Vous  m’avez  attaché  ce  que  je  viens  d’écrire , 

Voilà  de  votre  amour  tout  ce  que  je  délire. 

Lifez , ingrat , lifez  , & me  laillèz  foràr. 

T 1 T u ». 

Vous  ne  fortirez  point  , je  n’y  puis  confentir. 
Quoi  ? ce  départ  n’elt  donc  qu’un  cruel  Itratagéme  f 
Vous  cherchez  à mourir  ? & de  tout  ce  que  j’aime  , 

Il  ne  reliera  plus  qu’un  trille  fouvenir  ? Sic. 

Tome  XI,  G 


ACTE  V.' 
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» imprévu , & fi  peu  vrai-femblable.  C'eft: 
»»  par  cet  endroit  feulement  que  la  leçon- 
»»  de  repréfçntition  m’en  a moins  plu  que 
»•  la  première.....  Ainfi,  fàuf  meilleur  avis, 
•i  les  Comédiens  feront  bien  de  rétablir  le 
ml  Madrigal. 

• S’ils  s’avifent  de  retrancher  à leur  gré 
»♦  les  Madrigaux  de  cette  Pièce,  ils  la  ré- 
» duiront  à peu  de  vers.  L’Auteur  a trouvé 
».  à propos , pour  s’éloigner  du  genre 
>»  d’écrire  de  Corneille , de  faire  une  Pièce 
»,de  Théâtre,  qui'depuis  lecommence- 
»»,meut  jufqu’à  la  fin,  n’eft  qu’un  tifiu  ga- 
»>  lant  de  Madrigaux  & d’Elégies;  & cela 
»».  pour  la  commodité  des  Dames , de  la 
»*•  jeunefle  , de  la  Cour , & des  Faifeurs 
» de  Recueil  de  Pièces  galantes. 

» Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  s’il 
»,  ne  s’efi:  pas  mis  en  peiue  de  la  liaifon 
»»  des  Scene.s  , s’il  a taille  pîufieurs  fois.. 
u le  Théâtre  vuide,  & fi  la  plupart  des 
». .Scenes  font  peu  nécelTaires.  Le  moyen 
» d’ajufter  tant  d’Elégies  & de  Madrigaux 
»*  enfemble  ,•  avec  la  même  fiiite  que  fi 
» l’on  eut  voulu  faire  une  Comédie  dans 
» les  . réglés.  On  fe  foucie  bien  dans  le 
» monde , fi  une  Scene  eft  nécelLire  , 

» pourvu  qu’elle  exprime  tendrement  8c 
» naturellement  quelque  fentimenc  dé- 
» licat.  Qu’importe  aux  Dames,  q .'un 
» Auteur  porte  le  Cothurne  ou  le  Brode-*  A 


Digiïzcc:  : / CT)  H 


du  Théâtre  Trançols.  j j 

n , pourvu  qu’elles  pleuient , & que 

emps  en  temps  elles  puiftènt  s’écrier,  1^7°*  ^ 
'a  eft  joli  ! Tonte  cette  Pièce  , fi  l’on 
arend  bien  garde  , n’eft  que  la  ma- 
e d’une  Scene  , où  Titus  voudroit 
tter  Béiénice;  l’amante  en  feroic 
rrie,  & Te  voudroit  tuer  ; l’Empe- 
ir  la  ménaceroit  de  fe  tuer  lui-même, 
elle  fe  tuoit  ; & Bérénice , afin  de 
voir  pas  le  déplaifir  de  voir  en  l’au-  ' 
monde  l’ombre  de  fon  ingrat , ai- 
;roit  mieux  vivre , &c  prendre  congé 
ur  la  Paleftine.  N’eft -il  pas  plus 
roit  fans  s’aller  embarraftèr  d’inci- 
ns  d’avoir  ménagé  cette  Scene , & 

:n  avoir  fait  cinq  Ades fans  le 

incede  Comagéne , qui  eft  naturel- 
nent  prolixe  en  lamentations  & en 
éfolutions , & qui  a toujours  un  tou- 
ois  &c  un  hélas  de  poche  , pour  amu-  • 

• le  Théâtre  -,  il  eft  certain  que  cette 
'aire  s’expédieroiten  un  quart  d’heu- 
, & que  jamais  adion  n’a  fi  peu  du- 

ce  17  Novembre  1670. 

îtte  Critique  de  l’Abbé  de  Villars,* 
fiez  judicieufe  en  quelques  endroits, 

: l’envie  & la  prévention  y dominent 
icoup.  Madame  de  Sévigné  en  fit  • 

5e , mais  l’efprit  fupcrieur  de  cette 
ie  ne  l’empêchoit  pas  d’être  fouvent 
goût  fingulier.  Nous  allons  rappor- 

G ij 
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. ter  Tes  termes  : « * Je  voulus  hier  pren^ 

1670. 

>»  dre  une  petite  dofe  de  morale  , je  m’en 

*.Lettred.e  » trouvai  affez  bien,  mais  je  me  trouve 

Madame  de  . „ . ' . . 

sévigné,  To-  «..encore  mieux  d une  petite  critique  con- 
me  piemier  „ tre  la  Bérénice  de  Racine , qui  me  pa- 
pagc  j 1,  „ rut  port  piajfante  & fort  ipirituelle. 

» * Ceft  l’Auteur  des  Silphides , des  Gno^ 
?»  mes  & des  Salamandres.  Il  y a cinq  ou 
»»  fix  petits  mots  qui  ne  valent  rien  du 
»»  tout , & même  qui  font  d’un  homme 
»>  qui  ne  fçait  pas  le  monde.  Cela  fait  de 
»»  la  peine  j mais  comme  ce  ne  font  que 
»>  des  mots  en  patlant , il  ne  faut  point 
»»  s’en  offenfer:  je  regarde  tout  le  refte, 
»»  & le  tour  qu’il  donne  à fa  critique  , ÔC 
»?  je  vous  allure  que  cela  eft  très- joli. 

Recueil  de  ” Subligny , après  avoir  fi  vivement 
Critiques  „ attaqué  Racine  dans  fa  critique  d’An- 
tre  ics  Tragé-”  dromaque , voulut  eçre  le  def-enleur  de 
* cor-  „ Bérénice.  Sa  réponfe  à l’Abbé  de  Vil- 
Bwine,  6 »?  lars  fe  laiflè  lire  avec  plaifir.  Çet  Abbé 
»>a  daté  fa  Critique  du  17  Novembre 
»»  1670.  quoique  la  Tragédie  n’eut  été 
?»  jouée  pour  la  premiejre  fois  que  le  2 X 
»>  du  même  mois.  Subligny  profita  de 
» cette  méprife  pour  badiner  agrcabler 
»?  ment , »>  il  faut  l'écouter  parler  , il 
s’adrelïe  à l’Abbé  de  Y illars. 
crfi^ue  'te  ” J’ai  vu  votre  Critique  de  Bérénice  ; 
Bcrtsrkc,  par  v je  pai  lue  d’un  bout  à l’autre,  tout  en 
„ eft  miraculeux  j il  ji’eft  pa$  jufqu’à  \z 
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« date  qui  ne  tire  une  ex  lamation  de 
ceux  qui  la  lifent  v il  eft  vrai  qu’elle  a 
ya  cjuelque  chofe  de  fürprenant , on  ne 
» commença  à jouer  Bérénice  que  le  i\ 

»»  Novembre  de  l an  pajjc  ,*  & vous  • Subiigny 
» avez  daté  votre  Critique  du  17  dtf  rtiê-™^£onfa* 
» me  mois.  Vous  11e  Içauriez  croire  les  qu’en  1671. 

eflf.ts  merVeil  eux  q iecela  produitdans 
»»  l’elprit  de  vos  Le&eurs -,  les  uns  vous 
»9  regardant  comme  un  Prophète  qui  voie 
m les  chofes  à venir  comme  des  choies 

préfentes d’autres  croyent  que  vous 

i>  êtes  Sorcier.....  pour  moi  qui  juge  mieux 
„ de  votre  génie,  je  n’ai  garde  de  croire 
*»  que  vous  foyez  un  Magicien  , & j’au- 
h rois  plutôt  de  Vous  toute  autre  penfée. 

» Vous  avez  fait  un  Livre  * qui  m’a  •LeComti 
»»  trop  bien  appris  à ne  point  attribuer  à ^ 

« la  Magie  tout  ce  qui  n’eft  pas  ordinaire, 

» & depuis  que  je  fçai  que  dans  les  été— 
n mens  il  y a de  certains  Meilleurs  & de 
«certaines  Dames  qui  font  de  petits 
« tours  très* commodes  pour  leurs  amis, 

»>  je  n’accufe  plus  les  Démons  des  chofes 
» que  vos  Sylphes  & vos  Sylphides  peu- 
»>  vent  faire  facilement.  Je  fçai  la  corn- 
*»  modité  que  vous  avez  de  voir  les  Pièces 
*»  avant  qu’on  les  repréfente.  Les  Comé- 
» diens  qui  ont  joué  Bérénice , n'ont  fans 
»»  doute  pas  prétendu  fe  rendre  refpon* 
g fables  des  apparitions  qui  peuvent  arri. 
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>*  ver  à une  imagination  exaltée  comme 
» la  vôtre , lorfqu’ils  nous  ont  dit  que 
w cette  Tragédie  paroilïoit  pour  la  pre- 
» miere  fois  fur  leur  Théâtre , peuvent- 
» ils  empêcher  une  troupe  de  Sylphes  , 
i»  que  nous  ne  voyons  point , de  faire 
»»  une  mafcarade  invifible  pour  une  par- 
*»  tie  de  divertifTement , & de  prendre 
a chacun  tel  vifage  que  bon  lui  femblera , 
» avec  des  habits  convenables  pour  ve- 
» nir  dans  la  chambre  d’un  homme  de 
»>  leur  connoiflance  , jouer  une  Tragédie 
•*  dont  ils  auront  appris  chacun  leur  rôle, 
» à mefure  que  M.  Racine  en  faifoit  les 
» vers.  < . 

Après  ce  début , Subligny  entre  en 
matière , il  répond  & combat  la  Critique 
de  l’Abbé  de  Villars-,  nous  allons  rap- 
porter les  endroits  les  plus  marqués  de 
cette  réponfe  : « )e  trouve,  comme  vous , 
» ( dit  toujours  Subligny  à l’Abbé  de  Vil- 
»»  lars , ) que  fi  le  Roy  de  Comagéne  eut 
m ouvert  le  Théâtre,  en  difant  qu’il  a fçu 
» que  Titus  veut  renvoyer  Bérénice , ou 
» fi  on  eut  commencé  par  le  fécond  Aébe 
.»  ( comme  vous  dites  encore , ) la  ca- 
•*  taftrophe  n’eut  pas  été  fi  éloignée  ; il 
» eft  certain  que  fi  on  eut  voulu  l’appro- 
g»  cher  encore  davantage , on  n’avoit 
v qu’à  commencer  par  le  dernier  A&e. 
m On  fçaic  bien  qu’Ariftote  eft  contraire 
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►>  à.  cela , & que  Tes  Partilans  y euffènt 
>9  trouvé  à redire. ....  mais  vous  vous 
» fouciez  bien  d’Ariflote  j il  ne  Gjavoic 
93  pas  faire  des  vers , comme  a fort  bien 
93  dit  un  des  plus  habiles connoidèurs  que 
99  vous  ayez  de  votre  parti.  Qu’il  fe  con- 
99  tente  que  les  anciens  Poetes«ayent  fuivi 
« fes  réglés , & qu’il  lai(Te  en  repos  ceux 
>9  de  notre  fiécle. 

33  Ce  n’eft  pas  que  vous  ne  fçachiez 
99  fort  bien  les  réglés.  Il  y en  a une  preti- 
« ve  inconteftable  dans  votre  Critique, 
93  en  cet  endroit  où  vous  dites  que  vous 
99  Us  ave{  laijfées  à la  pont  : car  tout  le 
99  monde  raifonne  de  la  forte  en  votre  fâ- 
» veur  : puifqu’il  les  a laiflees,  il  falloit 
*9  qu’il  les  eut.  Voyez  à quoi  fert  un  mot» 
»»  Si  vous  n’aviez  mis  cela , il  ne  falloit 
99  qu’un  incrédule  pour  nier  que  vous  en 
»>  eulïiez  jamais  eu  la  connoUlànce-,  &c 
99  vous  pouvez  même  avoir  préfentemeilt 
»»  tel  ennemi  qui  dira  que  vous  n’avez 
» jamais  été  fort  familier  avec  ces  réglés , 
9*  fondé  fur  les  circonfpe&ions  que  Vous 
*>  gardez  avec  elles , & fur  le  traitement 
»>  refpeétueux  que  vous  leur  faites  en  les 
» appellant  Mcfdcmoifelles. 

99  J’admire  cependant  votre  honnêteté 
» & votre  courage  à blâmer  les  défauts 
ü jufques  dans  un  Empereur.  11  faut  que 
je  vous  imite , & que  je  me  feandalifè* 
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„ comme  vous , que  Titus  ne  veuille  pas 
.1670.  „ fçavoir  pour  quel  fu jet  Antiochus  quitte 
» fa  Cour.  Cela  n’eft  point  de  la  civilité. 
» Ce  n’eft  pas  allez  de  lui  demander 
n plufieurs  fois , ce  n’eft  pas  allez  de  le 
« prelïèr  la-delfus , comme  il  fait  au  com- 
»>  mencenaent  du  troifiéme  A<fte  , il  fal- 
»>  loit  le  mettre  à la  torture  pour  le  faire 
« parler....  Au  lieu  de  tout  cela , il  s’amufe 
» à fonger  à fon  amour  , dont  vous  l’ac- 
»>  cufez  fort  judicieusement  quand  vous 
»>  dites,  qu'il  fait  tout  pour  fapaJJîort9 
• » & rien  pour  fon  honneur.  Les  petits 

»>  efprits s’imaginent  que  quand  il  fe 

»>  fépare  de  Bérénice , quand  il  eft  infen- 
»»  fible  à fes  larmes , quand  il  a des  dure- 
*»  tés  pour  elle,  qui  lui  font  dire  à lui— 
n même  que  c’eft  un  Barbare , ils  croyent 
m que  c’eft  pour  fon  honneur  ; mais  vous 
w êtes  trop  fin  pour  vous  laifler  tromper 

n à cela il  eft  bien  certain  que  ces 

» deux  vers  que  vous  attribuez  à l'humi- 
» lite  de  Titus , cette  confeffion  ( pour 
n parler  en  vos  termes , ) de  n’avoir  pas 
»»  été  fi  honnête  homme  qu’il  eft, eft  un 
» effet  de  fon  amour  i il  dit  qu’avant 
» d’avoir  vû  Bérénice  , il  paffoit  fa  jeu- 
» neffe  dans  la  Cour  de  Néron , comme 
» il  voyoit  les  autres  la  palier  ; mais 
*»  qu’ayant  vû  cette  Reine,  il  tâcha  defe 
w tendre  honnête  homme  > pour  lui  plaire* 
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» il  entreprit  le  bonheur  de  mille  ma’heu- 
u reux,  H fe  fie  aimer  de  roue  le  monde  , 
»»  pour  fe  faire  aimer  de  là  MaîerefTe. 
» J’eufiè  cru  qu’il  ne  difbit  cela  que  pour 
»»  nous  faire  voir  l’obligation  qu’il  a oit 
»>  à Bérénice,  & pour  nous  tourher  de 
m pitié,  en  nous  repréfentanc  qu’il  écoît 
>>  obligé  de  fe  féparer  d’une  amante  à qui 
*»  il  étoit  redevable  de  fa  gloire , fi  vous 
w ne  m’appreniez  qu’il  le  dit  pour  nous 
» empêcher  d’avoir  trop  bonne  opinion 
y>  de  lui. 


Subligny  releve  enfuite  l’Abbé  de.Viî- 
lars  au  m]et  du  perfonnage  de  Bérénice. 
Pafions  à un  autre  article  oû  ce  dernieE 
fe  formalife  des  pleurs  que  Titus  répand 
en  fe  féparant  de  Bérénice.  Voici  com- 
ment fon  Antagonifte  lui  répond. 

» Je  porte  envie  à cette  grandeur  d’ame 
» héroïque , qui  vous  met  au-deltus  de 
» l’humanité , U qui  lait  que  vous  vous 

» choquez  des  pleurs  d’un  Empereur 

M.  Racine  vous  auroit  bien  plu  davan* 
» tage  s’il  avoit  fait  comme  M.  Corneille, 
n & qu’au  lieu  de  faire  pleurer  Tite , il 
„ nous  l’eut  repréfenté  comme  l'effroi  du 
genre  humain , comme  un  mangeur  de 
»*  petits  enfans , qui  n’avoit  qu’à  mettre 
» un  pied  devant  l’autre , & dire  un  mot 
» un  peu  plus  haut  qu’à  l’ordinaire , pour 
v faire  trembler  tout  le  monde  de  bout 
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» en  bout.  Il  eft  vrai  qu’on  eût  dit  de  lui 
*670.  » ce  qu’on  a dit  de  M.  Corneille,  qu’il 
« a voulu  copier  Ton  Tite  fur  notre  in- 
»»  vincible  Monarque , & qu’il  y a très- 
• » mal  reuffi , comme  on  voit  par  la  com- 

parai  (on  qui  en  a été  faite  en  ces  vers  : »» 

Tite  , par  de  grands  mots  , nous  vante  fon 
mérite  ; 

Louis  j Fait  parler  cent  exploits  moins  : 

Et  ce  que  Tite  , dit  de  Tite , 

C’eft  rUnivers  entier  qui  le  dit  de  Louis. 

Subligny  patte  au  jugement  que  l’Abbé 
de  Villars  a porté  des  vers  de  la  Tragé- 
die de  Bérénice  qu’il  appelle  un  tififu  ga- 
lant de  Madrigaux  & d' Elégies  , depuis 
le  commencement  jufqu  à la  fin.  Il  ap- 
prouve ironiquement  cette  décifion  , & 
cite  à l’Abbé  des  vers  oil  l’amour  eft  fu- 
bordonné  à des  fentimens  vraiment  hé- 
roïques , & termine  ainfi  fa  réponfe. 

» Il  n’y  a qu’une  feule  chofe  qui  me 
*»  chagrine , & qui  doit  auffi  vous  cha- 
» griner.  C’eft  que  le  Roy  a été  content 
» de  Bérénice,  lui  dont  l’approbation  eft 
» trop  glorieufe  pour  un  Auteur , & dont 
» le  fcul  plaifir  eft  l’unique  but  de  l’arn- 
»>  bition  des  Poètes  les  plus  ambitieux  qui 
»*  foient  en  France.  Tout  ce  qu’on  peut 
« faire  là,  c’eft  de  dire  qu’il  n’a  trouvé 
p cette  Pièce  à fon  goût , que  pour  rcf- 
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. » fembler  en  tout  à Alexandre  avec  qui  il 
« a déjà  de  commun  le  courage , la  va 
« leur , la  prudence  , & toutes  les  ver- 
» tus  d’un  Héros. 

»>  Il  faut  croire  auffi  que  Bérénice  a 
» tort  d'être  furprife  qu'Antiochus  l'ai- 
»»  me.  Je  vous  avertis,  par  parenthefè, 
» que  fi  vous  montrez  cette  Lettre  à quel- 
*>  qu’un  qui  ait  vû  cette  Tragédie , il  faut 
» bien  vous  garder  de  lire  cet  endroit  î 
» car  il  vous  repondroit  que  Bérénice  n’eft 
« pas  furprife  qu’Antiochus  l’aime  -,  mais 
» q»’il  le  lui  dife , en  un  jour  où  elle  va 
». » epouier  l’Empereur  ; qu’elle  s’étonne 
» que  le  Roy  de  Comagéne  lui  montre 
»de  l’amour,  dans  un  temps  où  elle 
»»  croyoit  qu’il  avoir  appetlé  fa  raifon  à 
•>  fon  fecours , & à n’avoir  plus  que  de 
» l’amitié  pour  elle.  Cela  foit  dit  en 
»>  partant. 

M.  Racine  répondit  auffi  à la  Criti- 
que de  l’Abbé  de  Villars,  mais  ce  fut 
d’un  ton  fi  méprifant  pour  l’Auteur  & 
. pour  l’ouvrage , que  ce  Critique  dût  en 
refleutir  une  extrême  mortification.  Voi- 
ci le  partage  de  M.  Racine,  il  termine  la 
Préface  de  fa  Tragédie  de  Bérénice. 

» Pour  le  libelle  que  Ion  a fait  con- 
» tce  moi , je  croi  que  les  Lecteurs  me 
>»  difpenferont  volontiers  d’y  répondre  ; 
a>  & que  répondrais- je  .à  un  homme  qui 
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tç7Q  ” nc  Pen^  rfen , & qui  ne  Cqa.it  pas  rte-' 
* me  conftruire  ce  qu’il  penfe  ? 11  parle 
» de  Procufe , comme  s’il  encendoic  ce 
» mot , &c  veut  que'  cette  première  des 
»>  quatre  parties  de  la  Tragédie  foir  tou- 
» jours  la  plus  proche  delà  demiere,  qui 
» eft  la  cariftrophe,  Il  fe  plaint  que  la 
*>  trop  grande  connoi (Tance  des  réglés 
» l’empêche  de  fe  divertir  à la  Comé- 
»>  die.  Certainement,  fi  l’on  en' juge  par 
*»  fa  diflertation il'  n’y  eut  jamais  de 
” plainte  plas  mal  fondée.  Il  paroi t bien 
» qu’il  n’a  jamais  lû  Sophocle , qu’il  loue 
« très-in juftement  d’une  grande  multi- 
» p licite  d’ incident  t & qu’il  n’a  meme 
' *»  jamais  rien  lû  de  la  poétique que 
*’  dans  quelques  Préfaces  de  Tragédies  j 
n mais  je  lui  pardonne  de  ne  pas  fçavoir 
**  les  réglés  du  Théâtre , puifqu’heureufè- 
»»  ment,pour  le  Public,il  ne  s’applique  pas 
•>  à ce  genre  d’écrire  : ce  que  je  ne  lui 
n pardonne  pas , c’eft  de  fçavoir  fi  peu 
» les  réglés  de  la  bonne  pïaifimterie,  lui 
» qui  ne  veut  pas  dire  un  mot  fansplai- 
*»  fanter.  Croit-il  réjouir  beaucoup  les 
•>  honnêtes  gens  par  ces  hélas  de  poche  , 
ces  Mcfdtmoifelles  mes  réglés , 8c  quan- 
tité d’autres  baffes  afFeâatrons  qu’il 
»»  trouvera  condamnées  dans  tous  les  bons 
»*  Auteurs , s’il  fe  mêle  jamais  de  lés  lire  * 
ê>  Toutes  ces  critiques  font  le  partage  dç 
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• quatre  eu  cinq  petits  Auteurs  infortu- 
» nés  , qui  n’ont  jamais  pu  par  eux-mc- 
» mes  exciter  la  curioficé  du  public,  ils 
> attendent  toujours  l’occafion  de  quel- 
>»  que  ouvrage  qui  rcuflüTe  pour  l’atta- 
•»  quer.  Non  par  jaloufie:car  fur  quel 
»»  fondement  feroit-il  jaloux  ? Mais  dans 
1»  Tefpérance  qu’on  fe  donnera  la  peina 
»»  de  leur  répondre,  & qu'un  les  tirera 
»»  de.l’pbfcurité  où  leurs  propres  ouvrages 
»>  les  auroient  lai  liés  toute  leur  vie. 

Le  caraftere  de  Titus  fi  peu  ménagé 
par  l’Abbé  de  Villars , n’a  pas  été  traité 
plus  favorablement  par  M.  de  Saint-Evre- 
mont.  « Un  grand  défaut  des  Auteurs 
« dans  les  Tragédies , dit  ce  dernier,*  c’efi:  * Sur  m 
» d’employer  une  paflion  pour  une  autre; 

»>de  mettre  de  la  douleur  où  il  ne  faut  Œuvres  deM.  - 
„ que  de  la  tendrelTe  ; de  mettre  au  con-  ^ 
» traire  du  défefpoir  où  il  ne  faut  que  in.  pages 
de  la  douleur  Dans  les  Tragédies  de  jggj 
» Quinault , vous  défireriez  fouvent  de  l7^Q, 

» la  douleur , où  vous  ne  voyez  fouvent 
« que  de  la  tendreflè.  Dans  le  Titus  de 
« Racine  vous  voyep  du  défefpoir  où  il 
» ne  fa.udroit  qu’a  peine  de  la  douleur. 
h L’Hiftoire  nous  apprend  que  Titus, 

» plein  d’égards  & de  circonfpeétion.ren- 
„ voya  Bérénice  en  Judée , pour  ne  pas 
» donner  le  moindre  fcapdalc  au  Peuple 
i/  Romain , & le  Pocje  en  fait  un  dé*- 
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S"1^  » fefperé  qui  veut  Te  tuer  lui-même  plu£  ’ 

>670^  „ qUe  <je  confentir  à cette  réparation.  - 
• u Corneille  n’a  pas  eu  des  fentimens 
« plus  juftes  fur  le  fujet  de  fon  Tite.  Il  « 
« nous  le  repréfente  prêt  à quitter  Ro- 
« me , & à laiffer  le  gouvernement  de  1 
» l’Empire  pour  aller  faire  l’amour  en 
« Judée.  Certes  il  va  contre  la  vérité  8c 
«la  vrai-femblance , ruinant  le  naturel - 
« de  Tite , & le  cara&erede  l’Empereur, 

« pour  donner  tout  à une  paffion  éteinte  : • 
« c’eft  vouloir  que  ce  Prince  s’abandonne 
« à Bérénice,  comme  un  fou , loriqu’il 
« s’en  défait  comme  un  homme  fage  8c 
« dégoûté. 

* Tome  1.  M.  l’Abbé  du  Bos,  dans  fes  Réflexions 
pages  1 if-  critiques  fur  la  Poèfie  & fur  la  Peinture  , 

ix2.  édition  t J jj  11- 

de  Paris  de  * attaque  encore  plus  vivement  le  choix 
,74°>  du  fujet  de  Bérénice  de  M.  Racine  , 8c 
le  perfonnage  de  Titus  de  la  même  Pièce, 

• que  les  deux  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer.  « Non-feulement , dit  cet  Abbé, 

« il  faut  que  le  caraéteredes  principaux 
» perfonnages  loit  intéreflànt , mais  il  eft 
» encore  néceflaire  que  les  accidens  qui 
»*  lui  arrivent  foient  tels  qu’ils  puiflenc- 
« affliger  tragiquement  des  perfonnes  rai-- 
«.fonnables,  8c  jetter  dans  une  crainte 
« terrible  un  homme  courageux.  Un  Prin- 
«-.ce  de  quarante  ans  qu’on  nous  repré-' 
«-feute  au  délêfpoir,  éc  dans  la  difpofi-4 
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don  d’attenter  fur  lui-même , parce 
que  fa  gloire-&  fes  intérêts  l’obligent 
i fe  léparer  d’une  femme  dont  il  eft 
amoureux  & aimé  depuis  douze  ans  , 
îe  nous  rend  guéres  compatiflànt  àfon 
nalheur.  Nous  ne  (^aurions  le  plaindre 
1 tirant  cinq  Aétes.  Les  excès  de  par- 
lons où  le  Poète  fait  tomber  fon  Hé- 
os , tout  ce  qu’il  lui  fait  dire  afin  de 
aien  perfuader  lesSpeûateursquel’in- 
érieur  de  ce  perlonnage  eft  dans  l’agi- 
:ation  la  plus  affreufe , ne  fert  qu’à  le 
légrader  davantage.  On  nous  rend  le 
Héros  indifférent  en  voulant  rendre  . 
[’aétion  intéreftànte.  Lutage  de  ce  qui 
é paffè  dans  le  monde , & l’expérience 
Je  nos  amis , au  défaut  de  la  nôtre  % 
îous  apprennent  qu’une  paillon  con- 
nue s’ufe  tellement  en  douze  années 
qu’elle  devient  une  iîmple  habitude. 
Un  Héros , obligé  par  la  gloire  & par 
'intérêt  de  fon  autorité  à rompre  cette 
iabitude,n’en  doit  pas  être  allez  affligé 
>our  devenir  un  perlonnage  tragique  ; il 
celle  d’avoir  la  dignité  requile  aux  per- 
onnagesdc laTragédie,li  (on  affliction 
va  julqu’au  défefpoir.  Un  tel  malheur 
11e  içauroit  l’abbattre , s’il  a un  peu  de 
:ette  fermeté,  fans  laquelle  on  ne  fçau- 
roit  être,  je  ne  dis  pas  un  Héros , mais 

in\  homme  vertueux.  La  gloire a dha-,. 
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» t’on , l’emporte  à la  fin , & Titus,  de 
» qui  l’on  voit  bien  que  vous  voulez  par- 
ts 1er , renvoyé  Bérénice  chez  elle, 
i »»  Je  répondrai  donc  que  ces  combats 
« que  livre  Titus  ne  font  pas  dignes  de 
j»  lui , ni  dignes  d’occuper  ]a  Scene  tra- 
is gique  durant  cinq  Aétes.  Alléguer  qu’à 
» la  fin  la  vertu  triomphe  de  la  pafïion  , 

» ce  n’eft  pas  juftifier  le  caraélere  de  Ti- 
>*  tus.  Une  pareille  railon  pourroit  tout 
»>  au  plus  juftifier  celui  d’une  jeune  Prin- 
» celle  qui , durant  quatre  Aétes,  auroit 
» fait  voir  la  foiblefle  que  montré  cet  Em-  • 
*>  pereur.  *C’eft  faire  tort  à la  réputation 
» qu’il  a laiftëe  , c’eft  aller  contre  les  loix ; 
>»  de  la  vrai-femblance,  & du  pathétique 
»»  véritable  , que  de  lui  donner  un  carac- 
»»  tere  fi  mol  & fi  efféminé.  L’Hiftorien 
» ( Suétone)  dont  M.  Racine  a tiré  le  lu- 
•»  jet  de  fa  Pièce , raconte  feulement  que 
u Titus  renvoya  Bérénice  , & qu'ils  Je 
i)  féparerent  à regret.  Berenicem  Jlatint 
n ab  urbe  dimijit  invitas  invitant.  Cec 
si  Auteur  ne  dit  point  que  Titus  fe  (oit 
« abandonné  à la  douleur  exceflîve  où 
» il  eft  toujours  plongé  dans  la  Pièce  dont 
» je  parle.  Quand  même  l’aventure  fe- 
« roit  narrée  par  Suétone  avec  les  cir~ 

*•  confiances  dont  M.  Racine  a trouve 
si  bon  de  la  revêtir , il  n’auroit  pas  dù  la 
» choifir  comme  un  fujet  propre  à la  - 
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îcene  tragique.  La  gloire  du  fuccès  ne 
épare  pas  toujours  la  home  d’un  com- 
>at  où  nous  devions  remporter  l’avan- 
age  d’abord.  Un  ennemi  bien  inégal 
îous  furmonte  en  quelque  façon , s’il 
lifpute  trop  long-temps  la  vi&oirecon- 

re  nous Auffi  quoique  Bérénice  foie 

ine  Pièce  très-méthodique , & parfai- 
ement  bien  écrite , le  Public  ne  la  re- 
çoit pas  avec  le  même  goût  qu’il  lit 
>hédre  ou  Andromaque.  M.  Racine 
.voit  mal  choifi  fon  fujet  ; & , pour 
lire  plus  éxaébement  la  vérité , il  avoir 
u la  foiblefle  à s’engager  à le  traiter 
ur  les  inftances  d’une  grande  Princede. 
^uand  il  fe  chargea  de  cette  tâche , 
ami  dont  les  confeils  lui  furent  tant  de 
ois  utiles , étoit  abfent.  Defpreaux  a 
lit  plufieurs  fois  qu’il  eut  bien  empê- 
hé  fon  ami  de  fe  confommer  fur  unr 
ujet  aufïi  peu  propre  à la  Tragédie 
jue  Bérénice , s’il  avoit  été  à portée  de 
e difluader  de  promettre  qu’il  le  trai- 
eroit. 

Il  nous  paroît  que  les  Auteurs , dont 
us  venons  de  rapporter  les  critiques 
: la  Tragédie  de  Bérénice,  n’étoient 
s des  Juges  compétans  de  cette  Pièce* 
le  n’efl:  point  faite  pour  les  perfonnes  r 
ii , comme  ces  Meilleurs , n’envifagent 
Tragédie  que  du  côté  des  paffions  qui 
Tome  XI*  ' I H 
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forcent  au  dehors  de  lame , telles  quff 
1670.  l’ambition,  la  vengeance , &c.  mais  les 
combats  d’un  cœur  obligé  de  renoncer  à 
ce  qu’il  aime , & d’y  renoncer  dans  le 
moment  qu’il  eft  le  maître  de  fe  rendre 
heureux, leur  paroilïènt  des petitelfes  qui 
vont  jufqu’au  ridicule.  Qu’il  nous  foie 
permis  de  placer  ici  une  partie  de  la 
Scene  qû^Jes  Critiques  attaquent  avec  fi 
peu  de  connoifTance  des  fentimens  qu’un 
véritable  amour  infpire. 

acte  11.  ‘ Titus, 

t i't  u s1'  ! a qucl  amour  on  veut  que  je  renonce  t 

Paulin!  Paulin. 

• Cet  amour  eft  ardent  , il  le  faut  confcflcr. 

Titus. 

Plus  ardent  mille  fois  que  tu  ne  peux  penfet 
Paulin.  Je  me  fuis  fait  un  plaifîr  néceftaire 
De  la  voir  chaque  jour  , de  l’aimer  , de  ltù 
plaire  » - • . , - 

J’ai  fait  plus.  Je  n’ai  rien  de  fecret  à tes  yeux.. 
J’ai  pour  elle  , cent  fois , rendu  grâces  au» 
Dieux  , 

D’avoir  choili  mon  pere  au  fond  de  l’idumée  j 
D’avoir  rangé  fous  lui  l’Orient  &.  l'Armée  4 
Et  foulevant  encor  le  refte  des  Humains , 
Remis  Rome  fanglante  en  fes  paifibles  mains» 
J’ai  même  fouhairé  la  place  de  mon  pere,. 
Mol , Paulin  , qui , fans  fois , ü lç  fon  moins? 
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üt  Voulu  de  fa  rie  étendre  les  liens  , 
urois  donné  mes  jours  pour  prolonger  les 
liens. 

but  cela  , qu’un  amant  fçak  mal  ce  qu’il 
défit*  ! 

'ans  I’efpoir  d’élever  Bérénice  à l’Empire , 

•e  reconnoître  un  jour  fon  amour  & fa  foi  ; 
t de  voir  à fes  pics  tout  le  monde  avec  moi. 
lais  malgré  mon  amour , Paulin  , & tous  fes 
charmes , 

près  mille  fcrmcns  appuyés  de  mes  larmes , 
laintenant  que  je  puis  couronner  tant  d’at- 
traits , • 

laintenant  que  je  l’aime  encor  plus  que  ja-, 
mais  , 

orfqu’un  heureux  hymen  joignant  nos  defti- 
nées , 

eut  payer  en  un  jour  , les  vœux  de  cinq 
années  , 

c vais  , Paulin. , . . ô Ciel  ! puis-je  le  déclarer? 

Paulin. 

Quoi , Seigneur  ? 

T i tu  s. 

Pour  jamais  je  vais  m’en  féparer. 
/ion  coeur , en  ce  moment , ne  vient  pas  de 
fe  rendre. 

I je  t’ai  fait  parler  , fi  j’ai  voulu  t’entendre* 
e voulois  que  ton  xéle  achevât  en  focret 
>e  confondre  un  amour  qui  fe  tait  à regret? 

H H 
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Bérénice  a long-temps  balancé  la  vl&olre  j 
Et  ü je  panche  enfin  du  côté  de  ma  gloire  ,, 
Croi  qu’il  m’en  a coûté  pour  vaincre  tant 
d’amour , 

Des  combats  , dont  mon  coeur  Alignera  plu* 
d'un  jour. 

J’ai  mois  , je  foupirois  dans  une  paix  profonde  » 
Un  autre  étoit  chargé  de  l’Empire  du  monde  , 
Maître  de  mon  dcftin  , libre  dans  mes  foupirs  > 
Je  ne  rendois  qu’à  moi  compte  de  mes  défirs. 
Mais  à peine  le  Ciel  eut  rappellé  mon  pere , 
Dès  que  ma  trille  main  eut  fermé  fa  paupière  * 
De  mon  aimable  erreur  je  fus  défabufé  , 

Je  fentis  le  fardeau  qui  m’étoit  impofé. 

Je  connus  que  bientôt  , loin  d’être  à ce  que 
j’aime , 

Il  falloit , cher  Paulin , renoncer  à moi-même  5 
Et  que  le  choix  des  Dieux , contraire  à mes 
amours , 

livroit  à l’univers  le  relie  de  mes  jours. 
Rome  obfervc  aujourd’hui  ma  conduite  nou* 
vclle. 

Quelle  honte  pour  moi  î quel  préfage  poux 
elle , 

Si , dès  le  premier  pas  , renverfant  tous  fcx 
droits , 

Je  fondois  mon  bonheur  fur  le  débris  des  loix  $ 
Réfolu  d'accomplir  ce  cruel  facrihcc  , 

J’ai  youIu  préparer  la  trille  Bérénice.  . 
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lais  par  ou  commencer  ï Yingt  fois  , depuis 
huit  jours, 

'ai  voulu  devant  elle  en  ouvrir  le  difeours  î 
•t  , dès  le  premier  mot , ma  langue  cmbac- 
raffée , 

Jans  ma  bouche  , vingt  fois  a demeuré  glacée, 
’cfpérois  que,  du  moins , mon  trouble  & ma 
douleur 

ui  feroient  prc/Tentir  notre  commun  mal* 
/ heur. 

lais  ,•  fans  me  foupçonner  , fenfîble  à mes 
al  larmes , 

lie  m'offre  fa  main  pour  efTuyer  mes  larmes  ; 
t ne  prévoit  rien  moins , dans  cette  obfcurité^ 
}ue  la  fin  d’un  amour  qu’elle  a trop  mérité, 
nfin , j’ai  ce  matin  rappellé  ma  confiance. 

1 faut  la  voir , Paulin  , & rompre  le  filence. 
attens  Amiochus , pour  lui  recommander 
!e  dépôt  précieux  que  je  ne  puis  garder, 
ufques  dans  l’Orient  je  veux  qu’il  la  remene. 
•emain  Rome  avec  lui , verra  partir  la  Rcine^ 
lie  en  fera  bientôt  inflruite  par  ma  voix  » 
t je  vais  lui  parler  pour  là  dernière  fois. 

Paulin. 

Je  n’attendois  pas  moins  de  cet  amout  de 
gloire , 

Jui  par-tout , après  vous , attacha  la  vi&oire. 
a Judée  afTervie  , & fes^  remparts  fuma  ns  , <'< 
)e  cette  noble  ardeur  éternels  monumens.*.  , 
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.1670,  Merépondoîent  aflez  que  votre  grand  courage 
Ne  voudroic  pas , Seigneur  > détruire  fon  ou- 
- vrage  j 

Et  qu’un  Héros  j vainqueur  de  tant  de  nations  9 
Sjauroit  bien  , tôt  ou  tard  , vaincre  fes>  par- 
lions. 

T i T u y. 

Ah  î que  fous  de  beaux  noms  cette  gloire 
v eft  cruelle  î 

Combien  mes  trilles  yeux  la  trouvcroicnt  plus 
belle , 

S’il  ne  falloir  encor  qu’affronter  le  trépas  ï 
Que  dis-je  ? cette  ardeur  que  j'ai  pour  £es 
appas , 

Bérénice  en  mon  fein  l’a  jadis  allumée. 

Tu  ne  l’ignore  pas , toujours  la  renommée 
Avec  le  même  éclat  n’a  pas  fcmé  mon  nom. 
Ma  jeuneflc , nourrie  à la  Cour  4e  Néron , 
S’égaroit , cher  Paulin  , par  l’éxemple  abufée  , 
Et  fuivoit  du  plaifir  la  pente  trop  aifée. 
Bérénice  me  plût.  Que  ne  fait  point  un  cœur 
Pour  plaire  à ce  qu’il  aime  , & gagner  foa 
vainqueur  ? 

Je  prodiguai  mon  fang , tout  fit  place  à mes 
armes. 

Je  revins  triomphant  , mais  le  fang  & les 
• * larmes  : v 

Ne  me  lutfifoient  pas  pour  mériter  fes  vœu»y 
y entrepris  le  bonheur  de  mille  malheureux. 
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'n  vit  de  toutes  parts  mes  bontés  fe  ré- 

pandrej  . * 1670» 

îcureux  ï & plus  heureux  que  tu  ne  peux 
comprendre  T 

[uand  je  pouvois  paroître  à fes  yeux  fatisfaits, 

hargé  de  mille  cœurs  conquis  par  mes  bien- 
faits. 

: lui  dois  tout , Paulin.  Récompenfe  cruelle  ! 

out  ce  que  je  lui  dois  va  retomber  fur  elle  : 

sur  prix  de  tant  de  gloire  , & de  tant  de 
vertus , 

; lui  dirai , partez , & ne  me  voyez  plus. 

Paulin. 


Hé  quoi,  Seigneur  î hé  quoi  î cette  magni- 
ficence 

îui  va  jufqu  a l’Euphrate  étendre  fa  puifTance , 
ant  d'honneurs  , dont  l’excès  a furpris  le 
Sénat  , 

ous  laiflent-ils  encor  craindre  le  nom  d’ingrat  > 
ut  cent  peuples  nouveaux  Bérénice  cota- 
I,  . mande.  . • . ; ; •• 


lu:  ::  Tl  TUS.  . . • • 

Foibles  amufemens  d’une  douleur  fi  grande  ^ 

e connois  Bérénice  x & ne  fçais  que  trop  bien 

lac  fon  coeur  n’a  jamais  demandé  que  lo 
mien.  • , ,* 

: l’aimai , je  lui  plus.  Depuis  cette  journée^  ; 
>ois-jc  dire  funefte  , hélas  ! ou  fortunée  » 
ans  avoir , en  aimant^  d’objet  que  fon  amourÿ 
itrangere  dans  R«»e , ûkoqauc  à la  Cour  Ç 
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' Elle  parte  Tes  jours  , Paulin  , fans  rien  pr'<^ 
tendre 

Que  quelque  heure  à me  voir , & le  refte  à 
m’attendre. 


Encor  fi  , quelquefois  , un  peu  moins  artidu  v 
Je  pafle  le  moment , où  je  fuis  attendu  , 

Je  la  revois  bientôt  de  pleurs  toute  trempée  5 
Ma  main  à les  fécher  eft  longtemps  occupée,’ 
Enfin , tout  ce  qu  amour  a de  nœuds  plus 
puifiàns  , 

Doux  reproches  , tranfports  fans  ccflc  renaif-. 
fan  s , , 

Soin  de  plaire  fans  art , crainte  toujours  nou- 
velle , 

Beauté , gloire , vertu , je  troave  tout  en  elle. 
Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  la  vois  ç 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

Quelle  foule  de  fentimens  ! quel  art 
dans  leur  gradation  , & quelleélégance  à 
les  exprimer  ! La  partie  dominante  des 
Tragédies  de  M.  Racine  eft  la  connoiftàn- 
ce  & la  peinture  du  cœur. 

Le  fujet  de  Bérénice  parut  à M.  Ra- 
cine un  des  plus  heureux  pour  le  Théâtre; 
Voici.de  quelle  façon  il  le  rapporte  ( ea 
traduifarit  le  palïàge  de  Suétone  ) dans, 
la  Préface  de  cette  Tragédie, 
f Préface  de  la  « Titus , qui  aimoitpafïïonnément  Bé* 

SrlSç  de  qui  meme^àce  qu’onaoyoic, 

- . lui 
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lui  avoic  promis  de  lepoufer,  la  ren-^"""^ 
voya  de  Rome , malgré  lui , & malgré  1 670» 
elle , dès  les  premiers  jours  de  Ton  Em- 
pire. Cette  adion  eft  très  fameufè  dans 
’Hiftoire  ( continue  ÎA.  Racine  ; ) & je 
l’ai  trouvée  très-propre  pour  le  Théâ- 
tre , par  la  violence  des  paillons  qu  elle 
y pouvoir  exciter.  En  effet,  nous  n’a- 
vons rien  de  plus  touchant  dans  tous 
les  Poètes , que  la  réparation  d’Enée 
Si  de  Didon  dans  Virgile  ; & qui  doute 
que  ce  qui  a pû  fournir  affez  de  ma- 
tière pour  tout  un  chant  d’un  Poème 
héroïque , où  l’adion  dure  plufîeurs 
ours , ne  puiflè  fuffire  pour  le  fujet 
l’une  Tragédie , dont  la  durée  ne  doit 
:tre  que  de  quelques  heures  ? 11  eft  vrai 
]ue  je  n’ai  point  pouffé  Bérénice  juf- 
ju’à  fe  tuer  comme  Didon , parce  que 
Bérénice  n’ayant  pas  ici  avec  Titus  les  ? 
ierniers  engagemens  que  Didon  avoic 
vec  Enée , elle  n’eft  pas  obligée , com- 
ne  elle , de  renoncer  à la  vie.  A cela 
nés , le  dernier  adieu  quelle  dit  à Ti- 
us , & l’effort  quelle  fe  fait  pour  s’en 
èparer , n’eft  pas  le  moins  tragique  de 
a Pièce  -,  & j’ofe  dire  qu’il  renouvelle 
ffez  bien  , dans  le  cœur  des  Speda- 
eurs,  l’émotion  que  le  refte  y avoi»  pft 
:xciter.  Ce  n’eft  point  une  néceflité 
|u’il  y ait  du  fang  & des  morts  dans 
Tome  XI.  I 
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» une  Tragédie  ; il  fuffît  que  I’a&îon  Cft 
*■6-7 °*  u foir  grande  , que  les  Aéleurs  en  foîenc 
» héroïques , que  les  pallions  y foient  ex- 
»>  citées , & que  tout  s’y  reflènte  de  cette 
» triftefte  majeftueufe  qui  fait  tout  le 
h plaifir  de  la  Tragédie. 

»»  Je  crus  que  je  pourrois  rencontrer 
»*  toutes  ces  parties  dans  mon  fujet  ; mais 
» ce  qui  m’en  plût  davantage , c’eft  que 
» je  le  trouvai  extrêmement  fimple.  Il  y 
» avoir  long-temps  que  je  voulois  elfayer 
»>  fi  je  pourrois  faire  une  Tragédie  avec 
»>  cette  fimplicité  d’aélion  qui  a été  fi  fort 
h du  goût  des  anciens  : car  c’eft  un  des 
» premiers  préceptes  qu’ils  nous  ont  laif- 
m fés.  Que  ce  que  vous  fere £ , dit  Horace, 

» foit  toujours fimple , & ne fioit  qu un 

*>  & il  ne  faut  point  croire  que  cette  re- 
»»  gle  ne  foit  fondée  que  fur  la  fantaifie 
»>  de  ceux  qui  l’ont  faite.  Il  n’y  a que  le  ' 
» vrai-femblâble  qui  touche  dans  la  Tra- 
„ gédie-,  & quelle  vrai-fcmbhnce  y a-t’il 
**  qu’il  arrive  en  un  jour  une  multitude 
» de  chofes  qui  pourroient  à peine  arri- 
» ver  en  plufieurs  femaines  ? Il  y en  a qui 
»>  penfent  que  cette  fimplicité  eft  une  mar- 
« que  de  peu  d’invention.  Ils  11e  fongent 
39  pas  qu’au  contraire  toute  l’invention 
» cdhfifte  à faire  quelque  chofe  de  rien  , 

3J  & que  tout  ce  grand  nombre  d’incidens 
n a toujours  étç  le  refuge  des  Poètes  <jui 
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ne  fentoient  dans  leur  génie , ni  aflez  — P— 
d’abondance,  ni  aflez  de  force,  pour  16704 
attacher  durant  cinq  A&es  leurs  Specta- 
teurs , par  une  aétion  Ample,  foutenue 
de  la  violence  des  pafflons , de  la  beau- 
té des  fentimens  , & de  l 'élégance  de 
l’expreffion.  Je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  que  toutes  ces  chofes  fe  rencon- 
trent dans  mon  ouvrage  ; mais  aufTi  je 
ne  puis  croire  que  le  Public  me  fçache 
mauvais  gré  de  lui  avoir  donné  une 
Tragédie  qui  a été  honorée  de  tant  de 
.armes , (a)  & dont  la  trentième  représ- 
entation a été  aufli  fuivie  que  la  pre- 
mière. 

>>  Ce  n’eft  pas  que  quelques  perfonnes 
îe  m’ayent  reproche  cette  même  fim- 
plicité  que  j’avois  recherchée  avec  tant 
le  foin.  Ils  on  cru  qu’une  Tragédie  qui 

a)  « La  Tr  gédic  de  Bérénice  triompha  de  toutes  .. , . . 

s Critiques  ; & la  Cour  & la  Ville  fe  p abonnèrent  Mémoires 
Dur  elle.  Longtemps  après  qu’elle  eut  commencé  à P°urA  .rv^  * 
iroître  , le  Grand  Condé,  chez  qui  on  parloit  fou-  {/filtoire  “es 
ent  des  Ouvrages  d’efprit , dit  à fon  fujet  ces  deux  Sommes  II- 
:rs  , où  Titus  parle  de  fa  Maîtreflè.  * lultres,  par  le 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  la  vois  ; x.  XVI II. 

't  crois  toujours  la  voir  pour  là  première  fois.  article  de  M. 
jugement  eft  bien  plus  digne  de  ce  grand  Prince  , Kacine. 
ce  qu’on  lui  prête  dans  le  Mercure  du  moisd’Août  # . „T 
4.  page  1791.  « Lorfqie  cette  Pièce  ( Bérénice)  ç,C 
irut,  on  demandai  M.  le  Prince,  ( le  Grand  Condé  ) *'EN£  “• 
in  fentiment  ; il  ne  répondit  jamais  autre  chofe  que 
: refrain  de  chanfcn  : Marion  pleurs , Marion  crie  , 

Linon  veut  qu’on  la  marie,  » 

lij 
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»»  étoic  fi  peu  chargée  d’intrigues , ne  poil- 
« voit  être  félon  les  réglés  du  Théâtre. 
» (a)  Je  m’informai  s’ils  fe  plaignoient 
»>  quelle  les  eut  ennuyés.  On  me  die 
*»  qu’il?  avouoient  tous  qu’elle  n’ennuyoiç 
» point , quelle  les  t.ouchpit  même  eij 

■ ■ ■ ■ i 1 — 

(a)  Le  reproche  que  l’on  a fait  tant  rie  fois  à Nf. 
Racine  , au  lujet  «le  la  Tragédie  de  Bérénice  , dont  le 
fond  & l'intrigue  font  fi  (impies  , a été  renouvellé  par 
* Lettre  d’un  l'Abbé  Pellegrin  , qui  adrefla  une  lettre  * aux  Auteurs 
Auteur  Ano-du  tyercure  de  France.  Après  un  court  préambule  fur 
jiyme  , aux  cette  Pièce  , l’Abbé  Pellegrin  décide  que  le  lujet  en  efl 
Auteurs  du  trop  fimplc.  « Ln  effet,  ajoute  t’il  , de  quoi  s’agit- iï 
Mercure  de  >>  dans  la  Pièce  entre  les  deux  amans  ? D’un  adieu 

France.  Mer- » forcé  de  part  & d’autre Voilà  tout  au  plus  afièz 

twe  du  mois  »>  d’a&ion  pour  un  cinquième  Attc  ; mais  où  prendre 
d’Oclobre  » les  quatre  précédent?  Tout  autre  Auteur  que  M.  Ra- 
1714.  pages»  cine  y auroit  été  embarrafl’é  ; heureufement  pour  Ta 
*169.  &.  fui-»  Pièce,  il  avoir  de  grandes  refiôurçes  dans  fon  efprit 
vantes.  » & dans  fon  cœur  ; les  penfées  , les  expreflions  , les 
» fentimens  & l’élégance  , tout  le  rafiüroit  contre  la 
» fécherefle  de  fon  lujet  ; lécherefie  qui  lui  plaît  d’ho-' 

» norer  du  nom  de  fimplicité 11  faut  avouer 

» que  perlonne  n’en  a tiré  partie  comme  M.  Racine  ; 
» il  peut  conlidérer  fa  Pièce  , comme  une  efpéce  de 
» création  ; & c’eft  fans  doute  cette  gloire  , plutôt  quç 
. >,  l’amour  de  la  fimplicité  qui  l’a  engagé  à faire  Bé- 

»>  rénice  ; il  nous  le  fait  allez  entrevoir  dans  fa  Préface  , 
» où  jl  tÛt  : Que  toute  l’invention  confifle  à faire  quelque 
» chofe  de  rien.  Il  y a parfaitement  réufli , & le  peu  d’ac- 
» t ion  «qu’il  y a dans  fa  Pièce  ne  nous  empêche  pas 
»>  d’admirer  la  fécondité.  Mais  comme  cette  même  fé-  ■- 
» condité  pourrait  un  peu  trop  nous  éblouir  , il  _cfi  bon 
» d’en  faire  remarquer  les  defauts , de  peur  qu’ils  ne 
» foient  d’autant  plu?  aveuglément  imités  , qu’ils  font 
» confacrés  par  un  nom  aufii  impofant  que  celui  tfe 
» Racine.  » 

Dans  le  mois  de  Novembre  de  Ja  même  année 
( 1724.  ) pages  1294.  & fujvantes  , fe  trouve  la  fuite 
de  la  Lettre  Critique  , dent  nous  venons  de  rendre 
compte  , qui  contient  un  éxamen  de  U verfificaiion 
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dufieurs  endroits,  & qu’ils  la  verroient 
encore  avec  plaifir.  Que  veulent-ils 
davantage  ? Je  les  conjure  d’avoir  affez 
jotine  opinion  d’eux-mêmes  pour  ne 
?as  croire  qu’une  Pièce  qui  les  touche , 
k qui  lêur  donne  dü  plaifîr , puifle  être 
abfolument  contre  les  réglés.  La  prin- 
:ipale  eftde  plaire,  & de  toucher.  Tou- 
:es  les  autres  ne  font  faites  que  pour 
parvenir  à cette  première  -,  mais  toutes 
:es  réglés  font  d’un  long  détail , dont 
e ne  leur  confeille  pas  de  s’embarafïer. 
Ils  ont  des  occupations  plus  importan- 
ts , qu’ils  fè  repofent  fur  nous  de  la  fa- 
:igue  d’éclaircir  les  difficultés  de  la  poc- 
ique  d’Ariftote  ; qu’ils  fe  réfervent  le 
daifir  de  pleurer  (a)  & d’être  attendris , 
5c  qu’ils  me  permettent  de  leur  dire , ce 
]u’un  Muficien  difoit  à Philippe,  Roy 
le  Macédoine,  qui  prétendoit  qu’une 
:hanfon  n ’étoit  pas  félon  les  réglés , 


Bérénice.  II  y a des  vers  afTez  bien  cenfurés , mais  il  y 
i un  plus  grand  nombre  , où  l’Abbé  Pellegrin  eft  trop 
:re.  A la  page  1 54.  & fuivantes  , du  Mercure  de 
ivier  de  l’année  1725.  on  voit  une  répenfe  1 la  Criti- 
de  la  verfifîcation  de  Bérénice  , où  l’on  releve  beau- 
p d'endroits  , que  le  Critique  croyoit  très-juftes. 
tbbé  Pellegrin  répondit , & cette  réponfe  eft  inférée 
is  le  Mercure  du  mois  d'Avril  fuivant , pages  7jÿ. 
fuivantes. 

a)  « La  Tragédie  de  Bérénice  , dit  M.  Baillée , * a 
>ujours  paru  nouvelle  , toutes  les  fois  qu’on  l’a  re- 
réfeutée  ; & il  y en  a peu  qui  ayent  coûté  plus  de 
armes  aux  SpeCUiçurs.  » 

ï ii? 


1670. 


* Jugemens 
des  Sçavans  , 
article  de  M. 

Racine. 
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» à Dieu  ne  plaïfe  , Seigneur  , que  vouj 
jôyo.  m foye^jamais Ji  malheureux  que  defça- 
»>  voir  ces  chofes- là*  mieux  que  moi.  (a) 
Voici  de  quelle  façon  M.  Baibier  d’Au- 
cour  , dans  fon  Apollon  Charlatan  , 
tacha  de  ridiculifer  la  Tragédie  de  Béré- 
nice. 

t Ves  pleurs.  Mais  pour  nous  en  faire  répandre , * 

Et  nous  en  donner  à revendre  , 

J’oubliois  que  le  bon  Phœbus  , 

Avoir  par  la  vertu  de  fa  R acine  tendre  , 

Trouvé  le  foible  de  Titus  : 

Fait  pleurer  ce  grand  homme  avec  fa  Bérènict. 
Qui  ne  put  toutefois  , par  un  cruel  malheur  . 
Où  Rome  mêla  fon  caprice , 

Etre  femme  de  l’Empereur. 

O Nociere  Junon  ! Faut-il  qu’elle  périfle  ? 
Compatiflez  de  grâce , à l’amoureux  fuplicc. 
De  cette  pauvre  Marion  ; 

Qui  gémit , qui  pleure , & qui  crie  , 

Tant  elle  veut  qu’on  la  marie. 


(b)  M.  Racine  dédia  fa  Tragédie  de  Bérénice  â \t, 
Colbert.  Le  commencement  de  fon  Epitre  eÜ  hiftori- 
que  à cette  Pièce.  « Monfeigneur  , quelque  jufte  dé- 
» fiance  que  j’aye  de  moi-même  , & de  mon  Ouvrage  , 
« j’ofe  el'pérer  que  vous  ne  condamnerez  pas  la  liberté 
» que  je  prens  de  vous  dédier  cette  Tragédie.  Vous  ne 
» l’avez  pas  jugée  tout-à-fait  indigne  de  votre  approba- 
» don.  Mais  ce  qui  fait  fon  plus  grand  mérite  auprès. 
»>  de  vous  , Monfeigneur , c'eit  que  vous  avez  été  té, 
u moin  du  bonheur  qu’elle  a eu  de  ne  pas  déplaire  i 
y Sa  Majcité,  » * 
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ton  cœur  fcroit  touche  de  Ton  affliftion  , 

Et  je  plaindrois  fon  aventure  , 

Si  Phœbus  , par  un  tour  d’ami  , 

N’en  avoit  fait  une  peinture 
Qui  n’eft  tragique  qu’à  demi. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  palier  fous 
lence  deux  Scenes  parodiées  de  la  Tra- 
édie  de  Bérénice , inférées  dans  Arle- 
üiii  Protée  , Comédie  en  trois  Aétes, 
e M.  Fatouville  , repréfentée  par  les 
nciens  Comédiens  ttaliens  le  i i.Oéto- 
re  1683.  £es  Scenes  font  pitoyables, 
ependant  la  nouveauté  du  genre  leur 
onna  une  réputation  qui  s*eft  confervéô 
îfqu’à  préfent  dans  l’efprit  de  beaucoup 
e perfonnes.  Un  extrait  de  ces  deux  Sces. 
es  fera  peut-être  revenir  de  cette  pré-* 
entiotî. 

PARODIE  DE  BÉRÉNICE. 
Irlequin  en  Titus  , Scaramouche  en  Paulin •' 
Arlequin. 

A-t’on  vu  de  ma  part  le  Roy  de  ComagénèjJ 
çair-il  que  je  l’attends  î 

Scaramouche. 

Si  Jignor , fifignoU 

Arlequin. 

Parle  François  : je  dis  que  eu  n’ts  qu’u4 
butor. 


•104  UJhiti 

Répond  âne  : que  fais  la  Reine  Bérénice  ? 
SCARAMOUCHE. 
la  R ena  Bérénice.. ..la  Rtna...btr...  Bérénice- 
Elle  eft  là-haut  qui  piflc...Signor....„ 

Arlequin. 

Parle , achevé.  Fi  donc  ! Quel  paulin  ! quelle 
bete  î 


( Scaramouche  s'enfuit,  ) 

Mais  Bérénice  vient. 

Colombine  en  Bérénice . 

4 » 

Non , laiffez-moi , vous  dis-je  : 

En  vain  tous  vos  confeils  me  retiennent  ici,' 

Il  faut  que  je  le  voye.  Ah  pargué  le  voici. 

Hé  bien  , il  eft  donc  vrai  que  Titus  m’aban-* 
donne  ? 

U faut  nous  féparcr  , & c’eft  lui  qui  l’ordonne. 

( Elle  le  pouffe . ) 

Arlequin, 

■ * 

Ne  pouffez  point , Madame , un  Prince  mal- 
heureux. 1 

ïl  ne  faut  point  ici  nous  attendrir  tous  déur. 

Il  faut.. ..mais  que  faut-il  ? Dans  l'horreur  qui 
m’accable  . * 

Il  faut.  Madame,  il  faut,  il  faut  que  j’aille 
au  Diable.  , 

Vous  voyez  cependant , mes  yeux  font  tout  en 
eau  : ‘ 

ie  tremble,  je  frémis.  Tout  beau.  Tiras, 
revit  beau,  ♦ - - 

% 
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Il  faut  que  l’Univers  reconnoilTe  fans  peine  , 
les  pleurs  d’un  Empereur , & les  pleurs  d’une 
Reine  : 

Car  enfin , ma  Princeflc , il  faut  nous  féparcr. 
Colomb  i ne. 

Ah,  coquin,  eft-il  temps  de  me  le  déclarer  î 
Qu’avez-vous  fait  maraut  ? je  mafuis  crue  ai- 
mée. 

Au  plaifir  de  vous  voir,  mon  atne  accoutumée... 

Arlequin. 

w La  fripponne  ! 

COLOMBINE. 

Seigneur , écoutez  mes  raifons , 
"Vous  m’allez  envoyer  aux  petites  maifons  ï 
Car  enfin , après  vous  , je  cours  comme  une 
folle. 

Oui , j’expire  d’amour,  & j’en  perd  la  parole. 
Hélas  plus  de  repos , Seigneur , & moins  d’éclat  î 
Votre  amour  ne  peut-il  paroître  qu’au  Sénat! 
Ah  ! Tjtus , car  enfin  l’amour  fuit  la  contrainte 
De  tous  ces  noms  que  fuit  le  refpeéi  & la  crainte» 
De  quel  foin  votre  amour  va-t’il  s’importunerr 
N’a-t'il  que  des  états  qu’il  me  puilTe  donner  ! 
Rome  ^ fes  droit* , Seigneur  , n’avez-vous  pas 
les  vôtres  ! 

Ses  intérêts  font-ils  plus  facrés  que  les  nôtres  t 
Répondez  tdonc. 

{ Elle  le  tire  pat  la  manche  & la  loi  déchire.) 


i ï o#  tiifloire 

Arlequin. 

Hélas , que  vous  me  déchirez  f 
COIOMBINB, 

Vous  êtes  Empereur , Seigneur  , & vous 
pleurez  ? 

Arlequin. 

Oui  , Madame , il  cft  vrai , je  pleure , je  ioiï* 
pire, 

Je  frémis , mais  enfin , quand  j'acceptai  l'Era* 
pire 

Quand  j'acceptai  l’Empire on  me  vit  En». 

pereur &c. 

Terminons  l’article  de  la  Tragédie  de* 
Bérénice  par  les  pafTages  fuivans , tirés  d 4 
deux  Lettres  en  vers  de  Robinet. 

Du  i*>.  Novembre  1670, 

Au  grand  Théâtre  de  l'Hôtel , # 

Ce  m'a  dit  un  fage  mortel , 

Une  autre  BértHict  on  joue,  (1) 

Que  de  grande  tendrefie  on  loue  t 
Mais  n'ayant  été  l’Auditeur , 

Ni  peu , ni  prou , le  Spedateur , 

De  ce  Poëme  dramatique. 

Point  d en  parler  je  ne  me  pique  | 

Et  je  dirai  tout  Amplement , 

Sans  que  je  flatte  nullement , 

Que  la  belle  Troupe  Royale  # 

Ea  cette  occaûoa  étale , 


" ’ 


• L’Hôtel  de 
JBourgogne. 

( 1 ) Robinet 
dans  la  même. 
Lettre  , avoir 
parlé  de  Tite 
& Bérénice  , 
de  Pierre  Cor- 
neille. 
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•Grâce , richefle , pompe , éclat , 

Et  d’y  bien  faire  un  foin  éxaét. 

Chacun  le  jure  & le  protefte  j 
Et  puis  je  fçai  cela  de  refte. 

j Du  10.  Décembre  1670. 

i ' / 

Dimanche  * le  Duc  de  Nevcrs  , 

Qu’on  connoît  par  tout  l’Univers  , 
Pour  le  neveu  de  l’Eminence  , 

Qui  gouvernoit  fi  bien  la  France  t 
A fçavoir  Jules  Mazarin  , 

Qui  mit  à notre  guerre  fin  : 

Devint  l’époux  d’une  pucelle. 

Tout  à fait  gracieufe  5c  belle  , 

Et  d'une  ancienne  maifon  , 

Que  l’on  eftime  avec  raifon  : 

C’eft  Mademoifelle  de  Thiange  , 

Qui  vaut  du  Paétole  & du  Gange  4 
Tous  les  ébloui  flans  tréfors. 


Or  , pour  le  divertiflemeut  f 
Qui  précéda  le  Sacrement , 

Et  toute  chère  nuptiale  ; 
L’excellente  Troupe  Royale, 
Joua  miraculeufement  , 
C’cft-à-dire,  admirablement  , 
Son  amoureufe  Bérénice  : 

Et  chacun  en  rendant  jufticc  ; 


1670. 


• H.Déçen* 
bre. 
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Tant  à l’Aéirice,  qu’aux  À&eurs , («) 
Les  traita  de  vrais  Enchanteurs  s 
Sur-tout  FloriJor  , cet  illuftre  , 

Qui  fou  métier  couvre  de  luftre  5 
Et  la  charmante  Cbampmtjlé , 

Dont  j’ai  déjà  fouvent  parlé. 


TITE  et  BÉRÉNICE, 

Comédie- Héroïque  y de  M.  CORN  SI  LLXt 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal , 

K le  Vendredi  2.8.  Novembre. 


NOus  ne  pouvons  nous  difpenlèr  de 
rappeller  au  Lecteur  la  judicieufe 


f arallefe  de 
M.  Corneille, 

Longepiêrre!  réfléxion  de  M.  de  Longepierre.  « M. 

dy  J“sc"  »»  Corneille  ( dit-il) a travaillé  trop  long- 
vans  de  m,  » temps.  On  diroit , a voir  les  dernie- 
®*JJer*  » res  Pièces , que  le  génie  vieillit , Sc 

•>  s’ule  avec  le  corps....  Il  auroit  été  plus 
»>  heureux  s’il  avoit  fçu  fe  borner  à la 
*»  gloire  qu’il  avoit  fi  juftement  méritée, 
#»  & l’on  pourroit  dire  de  lui , comme 


(a)  Lorfque  cette  Tragédie  fut  repréfentée' dans  fa 
nouveauté  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne.  Ma- 
demoifclle  Champmellé  , M.  de  Floridor,  &M.  Champ- 
meflé  , jouoient  les  principaux  rôles  de  Bérénice  , de 
Titus  & d’Andodîus. 
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•*  Apelle  diloit  autrefois,  qu’il  n’a  pas 
' »>  fçu  connoître  ce  qui  fuffiloit.  1670. 

» Bérénice  ( dit  M.  de  Fontenelle)  fut  vie  de  Pierre 
**  un  duel  dont  tout  le  monde  fçait  l’hif-  Corneillc, 

» toire.  Feue  Madame  ( Henriette-Anne 
*»  d’Angleterre  ) PrincefTe  fort  touchée 
» des  choies  d’efprit , & qui  eut  pu  les 
» mettre  à la  mode , dans  un  Pays  Bar- 
aï  bare , eut  befoin  de  beaucoup  d’adrefïè 
a>  pour  faire  trouver  les  deuxeombattans  ' 
v fur  le  champ  de  bataille , fans  qu’ils 
»ï  fçullent  où  on  les  menoit  ; mais  à qui 
aa  demeura  la  viétoire  ? Au  plus  jeu- 
aï  ne.  » 

Ce  que  dit  ici  M.  de  Fontenelle , ne 
détruit  point  l’opinion  de  M.  de  Longe- 
pierre.  Il  eft  certain  que  fi  M.  Corneille 
S*étoit  voulu  rendre  plus  de  juftice,  & 
qu’il  eut  abandonné  le  Théâtre  plutôt , 
il  ne  fe  feroit  point  trouvé  engagé  malgré 
lui  dans  une  entreprife  auffi  difficile. 

Cette  concurrence  ne  lui  fit  pas  hon-  <- 
neur  ; & (1  fon  jeune  rival  elïuya  des 
critiques,  les  plus  ameres  tombèrent  fur  • 
la  Bérénice  de  M.  Corneille.  L’Abbé  de 
Villars , apres  avoir  cenfuré  aflez  vive- 
ment la  première , ménagea  encore  moins  critique  de 
celle-ci.  Il  n’y  a pas  moins  d’efprit  & de  ^ 
fel  dans  cette  derniere  critique , que  dans  neiiie  , par 
l’autre,  quoiqu’elle  (oit plus  fërieufe  que  psb)bépda^sl1* 
badine.  L’Auteur , peu  mefuré  dans  fes  «- i»,  1671,1 
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termes , dit  que  les  vers  de  M.  Corneille 
fout  miférables , durs , fanspenfées,  fans 
tour  i fans  François , & fans  conftruétion. 
Il  remarque  que  Corneille  voulant  Ce 
montrer  fupéricur  à un  jeune  Pocte,  n’au- 
roit  pas  dû  compofer  un  ouvrage  fi  irré- 
gulier. La  Tragédie  de  Racine  lui  paroît 
extrêmement  fimple  , mais  foutenue  par 
la  beauté  de  l’expreffion  , par  la  délica- 
te(Te  des  penfées , par  les  emportemens  des 
palTions , & par  l’harmonie  des  vers.  Il 
trouve  celle  de  Corneille  chargée  de  per- 
fonnages  cpifodiques , mal  choifis , ou  dé- 
figurés. Le  Critique  en  indique  d’autres, 
qui , félon  lui , auroient  donné  lieu  à de 
grandes  beautés,  & fait  voir  en  même- 
temps  que  Corneille  n’a  pas  fçu  mettre 
en  œuvre  ce  qu’il  a emprunté  de  l’Hiftoi- 
re.  Domitie,  dit  le  Critique,  n’auroit 
pas  dû  paroître  fur  la  Scene  j cette  Prin- 
cefte  & Bérénice  fe  querellent  comme 
des  harangefes,  & le  cara&ere  de  Domi- 
tien  n’eft  point  conforme  à la  vérité  de 
l’Hiftoire.  Titus  eft  un  Héros  impoli , 
fans  probité  , fottement  amoureux  3 peu 
verlé  dans  la  fcience  du  monde , fanfa- 
ron , lâche.  Domitie  eft  plus  l’Héroïne 
de  la  Tragédie  que  Bérénice.  Enfin,  l’Au- 
teur s’attache  à démontrer  que  la  cataf- 
trophe,  extrêmement  applaudie  alors,  eft 
réellement  défe&ueufc. 
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Si  Ton  veut  voir  une  Critique  des  deux 
Bérénices,  dans  un  ftyle  gai  & badin, 
îl  faut  lire  une  Pièce  en  trois  Aétes , fous 
le  Titre  de  Tite  & Titus , ou  Us  Béré- 
nices , qui  fut  imprimée  à Utrecht  in- 1 
en  1671.  On  peut  affiner  qu’il  y a peu 
de  Comédies  dans  ce  genre  dont  le  ton 
foit  auffi  ingénieux.  Le  Poète  feint  que 
Tire  efl:  fâché  de  ce  qu’il  y a un  impofi. 
teur  qui  s’appelle  Titus , & qu’il  eft  par 
confisquent  expofé  à paffier  pour  un  four- 
be , & un  fcélérat.  Il  vient  au  Tem- 
ple de  Mémoire  demander  vengeance  à 
Apollon  de  l’injure  que  lui  a fait  cet  ufur- 
pateur,  & fe- faire  déclarer  feul  Puni- 
que Empereur  Romain  de  ce  nom.  Tha- 
ïie,  chargée  de  le  recevoir,  badine  beau- 
coup fur  le  nom  de  Tite.  Bérénice  fe 
plaint  de  même  de  ce  qu’il  y a dans  le 
monde  une  Aventurière  qui  le  pare  de 
fon  nom.  Titus , & la  Bérénice  de  Ti- 
tus , font  conduits  au  Temple  de  Mé- 
moire par  Melpomcne , Mufe  de  la  Tra- 
gédie. Elle  leur  annonce  Thalie , comme 
chargée  de  défendre  leurs  ennemis.  Ti- 
tus en  prend  occafion  de  faire  obferver 
à la  Mufe  de  la  Comédie  qu’il  lui  fera 
bien  difficile  de  réuffir , & d’entendre  leur 
jargon  : il  cite  les  vers  de  M.  Corneille 
qui  faifoient  allufion  au  Roy , qui  mé~ 
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ditoit  la  conquête  de  la  Hollande,  (a) 
2670.  trouve  Tite  bien  peu  amoureux  , 

puifqu’il  a tant  de  liberté  d’efprit  ; elle 
leme , en  partant , quelques  trairs  de  cri- 
tique. A l’arrivée  de  Tite,  Titus , la  Bé- 
rénice, & Melpomcne  fe  retirèrent.  La 
railleufe  Thalie  ne  manque  pas  de  repro- 
cher, à l’Empereur  de  M.  Corneille,  les 
vers  obfcurs  que  Titus  lui  avoit  indiqué. 
Tite  n’oublie  rien  pour  en  montrer  le  fu- 
blime  •>  mais  ceft  en  vain.  Thalie  lui  re- 
commande d’éviter  cette  oblcurité , & le 
galimathias,  lorfqu’il  fera  devant  Apol- 
lon , juge  de  fa  deftinée  -,  elle  lui  fait  fen- 
tir  finement  combien  il  eft  important  de 
s’exprimer  clairement  j cette  Scene  qui 
paroîtroit  infipide  & triviale , fi  le  dif- 
çours  avoit  un  air  littéraire , devient  amu- 


(a)  Ces  vers  font  Aéte  II.  Scene  I.  C’efi  Tite  qui 
parle. 

Mon  nom  par  la  viéloire  eft  fi  bien  affermi  , 

Qu’on  me  croit  dans  la  paix  un  Lion  endormi.  - 
. Mon  réveil  incertain  du  monde  fait  l’étude. 

Mon  repos  en  tous  lieux  jette  l’inquiétude  , 

Et  tandis  qu’en  ma  Cour  les  aimables  loifirs  , 
Ménagent  l'heureux  choix  des  jeux  & des  plaifirs 
Tour  envoyer  l’effroi  fous  l’un  & l’autre  pôle  , 

Je  n’ay  qu’à  faire  un  pas  , & hauflèr  la  parole. 

Le  célébré  M.  de  Santeüil  , voulant  compofer  des  vers 
fur  la  Campagne  de  Hollande  de  ié7x.crût  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  traduire  en  latin  ces  huit  vers  , qu’il 
préfenta  au  Roy  , fous  ce  titre  : Sur  U départ  du  Roy  , 
Ht  mit  à côté  les  vers  de  M.  Corneille»  , 

(ant 
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iant  & nouveau  par  le  Tel  de  la  plaifan- 
terie , & le  cour  extrêmement  délicat  que 
l’Auteur  a donné , foie  à la  critique  du 
ftyle  , foit  aux  préceptes  fur  le  langage. 
Tite  s’ofFenfe  de  ce  qu’Apollon  a chargé 
Thalie  de  l’introduire  dans  le  Temple  de 
Mémoire,  & de  ce  qu’il  a donné  à Ton 
rival  Melpomène  pour  imroduétrice.  Il 
foupçonne  que  le  Dieu  des  vers  lui  a 
trouvé  un  air  comique. 

Apollon  dans  le  fécond  A été  vient  mar- 
quer aux  deux  Mufes  fon  étonnement  fur 
'les  deux  Titus , &*les  deux  Bérénices  ; ce 
qui  donne  lieu  à des  moralités  férieufes 
de  la  part  de  Melpomène,  & enjouées  de 
la  part  de  Thalie.  Tite  & Titus  fe  pré- 
fentent  devant  Apollon  , & ils  fe  difent 
mutuellement  leurs  vérités.  Les  deux  Bé- 
• rénices  en  font  autant  : la  critique  de 
leur  caraétere  eft  auffi  tournée  en  aétion  , 
Zc  forme  un  tableau  auffi  agréable  qu’in- 
‘térelïant. 

- Le  troifiéme  Aéte  commence  par  un 
entretien  de  Titus  & de  Melpomene , fur 
Te  Temple  de  Mémoire.  Elle  lui  apprend 
•qu’on  n’y  eft  occupé  que  du  foin  d’rm- 
mortalifer  les  aétions  du  Roy  , & qu’on 
1 y fait  deux  tableaux  fur  les  deux  voyages 
;de  Flandres.  Il  y a bien  de  l’efprit  tk.  une 
ffiaterie  très-délicate  dans  tout  ce  mor- 
ceau. Apollon  s’avance  enfuite  s’affiç 
Tome  XL , K 
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pour  juger  les  deux  Titus , & les  Béré- 
* ^7°*  nices.  Il  cherche  d’abord  à les  accommo- 
der j & pour  cela , il  propofe  aux  Héros 
de  troquer  leurs  maîtrefles:  par  ce  moyen, 
Bérénice  de  Tite , qui  ne  veut  pas  fe  ma- 
rier , fera  avec  Titus  qui  ne  veut  pas  fe 
marier  auffi  ; & au  contraire  Bérénice  de 
Titus , qui  veut  fe  marier , fera  avec  Tite, 
qui  veut  bien  embrafter  l’état  de  mariage. 
Mais  l’accommodement  eft  rompu  par 
la  Bérénice  de  Titus , qui  ne  veut  point 
d’autre  mari  que  lui.  Sur  ces  entrefaites, 
arrive  Domitien , frerè  de  Tite  , & Do- 
mine fa  femme.  Le  Prince  qui  eft  ambi- 
tieux a intérêt  de  n’avoir  qu’un  aîné  : il 
prie  Apollon  de  déclarer  que  l’un  des 
deux  eft  impofteur.  Domitie,en  adoptant 
le  fentiment  de  fon  mari , ajoute  des  pen- 
sées inintelligibles  , telles  que  M.  Cor-, 
neille  les  lui  prête.  Ce  galimathias  irrite 
Apollon , qui  ordonne  de  chafler  Domi- 
ne. Viennent  enfuite  plufieurs  traits  de 
critique  : enfin  le  Dieu  prononce  fon  Ar- 
• rêt,  diébé  par  une  critique  judicieulè, 
mais  tourné  fort  agréablement  j & il  con- 
clut que  Titus  & fa  Bérénice  font  les  véri- 
tables , mais  qu’ils  auroient  mieux  fait  de 
fe  tenir  au  Pays  d’Hiftoire , dont  ils  font 
originaires , que  d’avoir  voulu  pafler  dans 
l’Empire  de  la  Poefie , où  ou  le*  a amenés 
mal  à propos. 
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Nous  employons  cette  Çomédie , qui 
n’a  jamais  été  repréfentée , & dont  T Au*  *^7®* 
teur  ne  s’eft  pas  voulu  faire  connoître^ 
que  comme  uu  morceau  de  critique  fur 
les  deux  Bérénices , & fur-tout  celle  dont 
nous  parlons , qui  en  eft  beaucoup  plus 
fufceptible.  M.  Corneille,  loin  de  conve- 
nir de  la  foiblellè  de  fon  Poème,  en  rejet- 
toit  entièrement  le  mauvais  fuccès  fur 
celle  des  Aéfeurs  qui  le  repréfenterent. 

Honoré  de  votre  glorieufe  protection  , 
dit-il  au  Roy  , dans  des  vers  qu’il  lui  pré- 
fenta  en  1 676. 

\ . • \ * 

Agéfilas  en  foule  aurait  des  SpeCateurs  ; 

Et  Bérénice  enfin  trouveroit  des  Aûcuts. 


« Nous  pouvons  ( ajoute  M.  de  Fon- 
*»  tenelle  ) faire  ici  en  paflànt  une  réflé- 
» xion  fur  ce  qu’il  dit,  que  Bérénice  en- 
» fin  trouveroit  des  Acteurs.  C’eft' qu’en 
»»  effet  fa  Bérénice  ne  fut  jouée  que  par 
» de  mauvais  Comédiens , parce  que  fa 
>»  rivale  avoir  eu  le  bonheur , ou  l’art  de 
f»  Jui  enlever  les  bons.  » 

il  eft  vrai  que  M.  Racine,  en  donnant 
fa  Pièce  à la  Troupe  de  F Hôtel  de  Bour- 
gogne , avoir  choifî  celle  qui  pafloit  pour 
fupérieure  dans  le  genre  tragique , mais 
ce  feroit  fe  faire  illufion  volontairement 
de  croire  que  la  Pièce  de  M Corneille 
ji’eft  tombée  que  par  la  faute  des  A&eurs* 
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-*£6-70 — ^te  & Bérénice  fut  Pepréfenté  par  les 
* 7 * Comédiens  de  la  Troupe  du  Palais  Roya£ 

qui  en  remplirent  parfaitement  les  rôles. 
C’eft  un  fcrît  attefté  par  Robinet,  Au- 
teur contemporain  qui  l’annonça  dans  fi 
Lettre  en  vers  du  iz.  Novembre  1670, 
La  première  (1)  en  forme  d’avis  , 

Dont  maints  , & maints  feront  ravis  % 

Eft  que  ce  Poëme  de  Corneille  , - 

Sa  Be’xe’nicï  nomparcillc. 

Se  donnera  pour  le  certain  y 
• Le  jour  de  Vendredi  prochain  , (x) 

Sur  le  Théâtre  de  Molière  : 


J’ajoute  encor  brièvement. 

Qu’on  doit  alternativement 
Jouer  la  grande  Bérénice  , 

Qu’on  loue  avec  tant  de  juftice  , 

Et  le  Gentilhomme  Bourgeois , (3) 

L’on  pourra  donc , comme  je  crois  , 
Beaucoup  ainfi  fe  fatisfaire. 

Et  dans  celle  qu’il  fit  paroître  le  leii^ 
avec  Bëfeni-  demain  de  la  première  repréfentation. 

Lettre  en  vers , du  19.  Novembre  1670* 

Sans  cela  , par  un  beau  fouci , 

J’eulTe  été  dès  hier  aulïi , 

Voir  le  chef-d’œuvre  de  Corneille  , 

*,  J.c<juel  P4111'  <me  merveille , 


i«)  Nouvelle. 


K *)  *8.  No-* 
Membre. 


Le  Bour- 
geois Gentil- 
homme , de* 
hfoliere  , 
joué  alter- 
nativement - 
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À la  foule  qui  fc  trouva  , 

A ce  divin  Poëme-là , 

Que  Be’re’nice  l’on  appelle. 
D’un  bout  à l'autre  toute  belle  j 
Et  qu’enfin  la  Trempe  du  Roi, 
Joue  à miracle  , en  bonne  foi  , 
Se  fignalant  dans  l’Héroïque  , 
Audi- bien  que  dans  le  comique. 


1670, 
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Il  fuffitr,  pour  juftifier  pleinement  le- 
loge  qu’on  donne  ici  aux  Auteurs , d’en 
ajouter  les  noms  qui  fe  trouvent  dan» 
la  Lettre  en  vers  du  même  Auteur,  du 
10.  Décembre  1670.  C’eft  au  Lecteur  à 
juger  fi.  M.  Corneille  a eu  raifon  de- 
leur  imputer  la  chute  de  fa  Pièce. 

La  Be’re’nice  de  Corneille  r 
Qu’ oh  peut , fans  qu’on  s’en  émerveille  , 
Dire  un  vrai  chef  d’œuvre  de  l’art , 

Sans  aucun  mais , ni  fi , ni  car , 

Eft  fort  fuivie  , & fort  louée  r 
Et  même  à merveilles  jouée 
Par  la  digne  Troupe  du  Roy, 

Sur  fon  Théâtre  en  bel  aroy. 

1 Madcmoifclle  de  Moliere  , 

Des  mieux  foutient  le  caraélere 

> 

De  cette  Reine , dont  le  cœur  , 
v Témoigne  un  amour  plein  d'honneur, 

I-  Cette  autre  admirable  Chrétienne, 

; ' Cette  rate  Comédienne  , . ..  ... 
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Mademoifelle  de  B e naval  t (a) 

Sç avance  dans  fart  Théâtral , 

Fait  la  fiére  Domitie. 

Et  Mademoifellé  it  B rit. 

Qui  joue  tout  agréablement  j 
Comme  judicicufèment  , 

Y parc  grandement  la  Scene  , 

Parlant  avec  cette  Romaine. 

Qui  l’entretient  coafidemraenc 
Deflus  l’incommode  tourment , 

Que  lui  caufc  "au  fond  de  fon  aœe  » 
Son  ambition  , St  fa  flâme. 

Ln  Tiorillitre  * fait  Titus , 

Empereur  orné  de  vertus , 

Et  remplit , dcflus  ma  parole  , 
Dignement  cet  augufte  rôle. 

De  même  le  jeune  Baron  , (b) 
Héritier  ainfî  que  du  nom  , 

De  tous  les  charmes  de  fa  mere  ÿ 
Et  des  beaux  talens  qu’cûc  fon  pere. 


(4)  Mademoifelle  Beawal  était  alors  nouvellement 
«ans  la  Troupe  de  Moliere  , où  elle  droit  entrée  au  mois- 
de  Septembre  précédent.  Beaucoup  de  perfcnnrs  peu- 
vent fe  fouvenir  des  talens  fupéricurs  de  cette  Aétrice  r 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  fouvent  dans  la 
fuite  de  en  Ouvrage. 

(b)  C’elt  le  célébré  Baron  , G. connu  fur  la 'Scene 
Françoife  , par  les  Ouvrages  qu'il  y a donné  , & fes 
talens  pour  la  déclamation  , qui  .quittant  la  Troupe  de* 
Comédiens  de  Monfeigneux  lç  Ûauphin  , paflà  dan» 
CClic  du  Palais  Royal,  * * * ^ 
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Y repréfente  , en  fon  air  doux  , 

Dtmitian  , au  gré  de  tous  , 

Dans  l’amour  tendre  , autant  qu'extrcme, 
Dont  ladite  Romaine  il  aime. 

Enfin  , leurs  Confidens  aufli , 

Dont  à côté  les  noms  voici , * 

Y font  très-bien  leur  perfonnage  , 

Et  dans  un  brillant  équipage  , 

Ainfi  que  tous  pareillement  , 

Dont  l’on  ne  doute  nullement. 

Font  dans  le  Beurgeois  Gentilhomme  , 

OÙ  A*  Grange , en  fort  galant  homme  , 
Fait  le  rôle  qui  lui  fied  mieux , 

Sçavoir  celui  d’un  amoureux  : 

Ayant  vu  l’une  5c  l’autre  Pièce , 

Avec  extafe  , avec  liefie  , 

J’en  puis  ceci  mettre  en  avant , 

Et  j’cn  parle  comme  (çavant. 


1670. 


• Hubert  i 
Du  Croify  , 
Z.a  Grande, 


L’ordre  Chronologique  nous  engage  à 
parler  d’une  A&rice  de  l’Hôtel  de  Bour-  li  ers, 
gogne , que  nous  ne  connoilfons  que  par 
le  pafTage  fuivanc. 


Lettre  en  vers  de  Robinet , du  Jix  De-' 
cembre  1670.  (a) 


J’apprens  auffi  que  la  cruelle  , * 
Dans  la  Caronelque  Nacelle  , 


• La 


(*)  Voici  l’un  des  derniers  articles  des  Lettres  en 
vers  de  Robinet  , il  termina  Ton  Ouvrage  à la  fin  dt 
IVuwée  1 670. 
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Une  Demoifelle  a fait  choir  r 
Que  jadis  il  faifoit  beau  voir , 

Pour  fa  grâce  & fa  bonne  mine  ÿ 
Dans  les  grands  rôles  d' Héroïne, 
Qu’elle  a fait  longtemps  à l’Hotef  r 
Charmant  tout  auditeur  mortel. 

Cette  illuftre  Comédienne , 

Et  non  moins  illuftre  Chrétienne  * 

Par  fon  décès  des  plus  pieux  , 

Qui  fait  croire  que  dans  les  deux  , 
©n  aura  colloqué  fon  ame  , 

* De  De  Villiers  étoit  la  femme , * 

Qui  fut  auflî  tout  fingulicr , 

Dedans  le  comique  métier  } 
Compofant  même  en  vers  , en  profe  5 
Mais  maintenant  il  fe  repofe  , 
Faifant , je  crois , tout  ce  qu’il  faut  , 
Pour  monter  à fon  tour  là-haut. 


PS  I C H Ê 
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Tragi  -Comédie-Ballet , en  vers  libres  , 
précédée  d'un  Prologue  , de  MeJJieurs 
Corneille  , l'aîné  > Moliere  3 
& (lu  IN  au  lt  , (a) 

Rcpréfcncée  fur  le  Théâtre  du  Palais  des 
Thuillcrics  , au  mois  de  Janvier  , & fur  celui 
du  Palais  Royal,  le  14.  Juillet  fuivant.  ( b ) 

AVant  de  rendre  compte  de  cette  Piè- 
ce , il  nous  paroît  néceflaire  de  par- 
ler du  Théâtre  où  elle  fut  repréfentée. 
Voici  ce  qu’en  dit  un  Auteur  contempo- 


{ a ) « Cet  Ouvrage  n’eft  pas  tout  d’une  même  . . 

0 main.  Le  Carnaval  approchoit  , & les  ordres  preilàns  Averniie- 
» du  Roy  „ qui  vouloit  en  voir  pluficurs  repréfentauons  !?ent.  V* 
»,  avant  le  Carême  , obligèrent  Moliere  à voir  recours 
» à d’autres  personnes.  Il  n’y  a de  lui  que  le  plan  & e . 
m la  difpofition  du  fujet , les  vers  qui  le  récitent  dans  j'  moues  ur 
»,  le  Frologue  , le  premier  A&e , la  première  Scene  du  *?  V1L’  & f* 
» fécond  Afte  , & la  première  Scene  du  troi/iéme.  Le  vragcs  de 
M refte  de  la  Pièce  en  de  Pierre  Corneille  , qui  y a îsl0  lcrc* 

*>  employé  une  quinzaine  de  jours.  Les  paroles , qui  fe 
»,  chantent  en  mulique  , font  de  Quinault , à la  réferve 
„ de  la  plainte  Italienne  , ( qui  en  de  Lully  , Auteur 
w de  la  Mufique  de  la  Tragi-Comédie  de  Pfiché.  ) 

( f> ) Nous  ne  pouvons  pas  alliirer  que  l’on  s’elt  trompé 
en  mettant  la  première  repréfentation  de  Pfiché  au 
*4.  Juillet  1671.  mais  nous  trouvons  fur  le  Regillre  de 
Moliere  de  l’année  167».  la  première  repréfentation  de 
cene  Pièce  le  1 1 . Novembre  de  cette  même  année  ; 
ell»  eût  trente-deux  repréfentations  , dont  la  dcmicre  eft 
du  Dimanche  **.  Janvier  1673,  ....  ..  . 

Tome  XI,  JL 
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rain.  * . . . . « C’eft  le  grand  & fuperbe 

» Salon  que  le  Roy  ( Louis  XIV.)  conçut 


*•  id^e  des  „ fajre  fixe  & permanent  pour  les 

Ancienses&  » divers  Spe&acles , & pour  les  délaflè- 

Nouveaux  „ mens  de  fon  efprit  , & le  divertiflfe- 

par  1 Abbé  de  . r r , 

Pute , in-ia.  » ment  de  les  Peuples. 

1668.  pages  „ çe  prand  Prince  qui  fe  connoît  par- 

vantes.  » faitement  a tout , & qui  a de  grandes 
penfées  jufques  dans  les  petites  chofes , 
„ en  donna  l’ordre  & le  foin  au  Sieur 
»»  Gafpard  Vigarani  *,  le  lieu  fut  mal  aifé 
• Le  Cardi-  » à choifir  ; & feu  M.  le  Cardinal  * eu 

nai  Mazari*.  „ partant  de  Paris  pour  aller  travailler  à 
» la  paix  fur  la  frontière , avoit  prétendu 
» faire  un  Théâtre  de  bois , dans  la  place 
» qui  eft  derrière  fon  Palais.  L’elpace 
» etoit  à la  vérité  allez  grand , mais  le 
» lieur  Vigarani  ne  le  trouva  ni  alTez  pro- 
»>  pre  , ni  allez  commode,  foit  pour  la 
»>  durée , foit  pour  la  majefté,  foit  pour 
« le  mouvement  des  grandes  machines 
» qu’il  avoit  projetées. 

i » Comme  il  étoit  aulïi  judicieux  qu’in- 

»>  ventif , il  propofa  de  bâtir  une  falle 
» grande  & fpacieufe  dans  les  aligne- 
» mens  du  delîèin  du  Louvre  , dont  les 
» déhors  fymmétriques , avec  le  relie  de 
» la  façade , l’affranchiroient  de  toute 
» ruine  & de  tous  changemens. 

» Le  Roy  agréa  fort  cette  propofition , 
» &:  les  ordres  furent  donnés  à M,  Rata-; 
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» bon  ( Contrôleur  des  Bâtimens  du  Roy) 

« de  hâter  l’ouvrage , & au  Sieur  Viga- 
»»  rani  de  préparer  Tes  machines  ; Sc  voici 
»»  les  dimenfions  & le  devis  , tant  du  de- 
n dans  que  du  dehors , qui  m’a  été  donné 
» par  le  Sieur  Charles  Vigarani , fils  de 
9*  Gafpard. 

» Le  corps  de  la  Salle  eft  partagé  en 
»>  deux  parties  inégales.  La  première  com- 
>»  prend  le  Théâtre,  & Tes  accompagne- 
» mens  j la  fécondé  contient  le  Parterre, 

» les  Corridors  & Loges  qui  font  face  au 
*>  Théâtre  , & qui  occupent  le  refte  du 
»>  Salon  de  trois  côtés , l’un  qui  regarde  I3. 
cour , l’autre  le  jardin  , & le  troifiéme 
le  corps  du  Palais  des  Thuilleries. 

» La  première  partie  , où  le  Théâtre , 
»»  qui  s’ouvre  par  une  façade  également 
» riche  & artifte  , depuis  fon  ouverture 
•>  jufqu’à  la  muraille  qui  eft  du  côté  du 
»>  pavillon  , vers  les  vieilles  Ecuries , a de 
•>  profondeur  vingt-deux  toiles.  Son  ou- 
» verture  eft  de  trente-deux  pieds  fur  la 
« largeur , ou  entre  les  Corridors  & chaf- 
»>  fis  qui  régnent  des  deux  côtés.  La  hau- 
„ teur  où  celle  des  chaffis  eft  de  vingt- 
quatre  pieds  jufques  aux  nuages.  Par- 
» deflus  les  nuages  , jufqu’au  tiran  du 
p comble , pour  la  retraite  ou  pour  le 
» mouvement  des  machines , il  y a tren- 
i>  te-fept  pieds, iSous  le  planche-  ou  par- 
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» quec  du  Théâtre , pour  les  Enfers , ou 
» pour  les  changemens  des  mers  , il  y a 
» quinze  pieds  de  profondeur. 

» La  fécondé  partie , ou  celle  du  Par- 
» terre  qui  eft  du  côcc  de  l’appartement 
»>  des  Thuilleries , a de  largeur  entre  les 
« deux  murs  foixante  & trois  pieds  ; en- 
» tre  les  Corridors  quarante  - neuf.  Sa 
» profondeur  depuis  le  Théâtre  jufqu’au 
» fufdit  appartement  , eft  de  quatre- 
« vingt-treize  pieds»  Chaque  Corridor 
»>  eft  de  fix  pieds  , & la  hauteur  du 
»>  Parterre  jufqu’au  plafond  eft  de  qua-  : 
« rante-neuf  pieds.  Ce  plafond  a deux. 
« beautés  aufli  riches  que  furprenantes , 
» par  fa  dorure  & par  fa  dureté.  Celle- 
» ci  eft  toutefois  la  plus  confidérable , 
» quoique  la  matière  en  foit  commune 
« & de  peu  de  prix  ; car  ce  n’eft  que  du 
»>  carton  ; mais  compofé  & pétri  d’une 
» maniéré  fi  particulière  , qu’il  eft  rendu 
» aufli  dur  que  ta  pierre  , & que  les  plus 
« folides  matières.  Lç  refte  de  la  hauteur 
» jufqu’au  comble  , où  font  les  rouages 
» & les  mouvemens , eft  de  foixante  $ç 
» deux  pieds. 

« Il  y a encore  une  maniéré  aufli  nou- 
« velle  que  hardie  , d’enter  une  poutre 
« l’une  dans  l’autre  , & de  confier  au* 
» deux  , fur  quelque  longueur  que  ce 
« foit  , toute  forte  de  peiantcur  & de 
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»>  machine.  Il  en  a rendu  raifon  à di- 
»>  vers  Phifieiens,  & a fauvé  par  cette  in- 


» vention , & la  dépenfe  d avoir  des  pou- 
i>  très  aflez  grandes , ou  allez  fortes  pour 
de  tels  bâtimens , & le  péril  de  les  voit  ■ 
»>  s’aflfàifer , & même  rompre  après  fort 
*>  peu  de  durée.  » 

Cette  defcription  de  la  Salle  des  Ma- 
chines du  Palais  des  Thuillcries  eft  cu- 


rieufe  pour  les  perfonnes  qui  fçavent 
l’architecture  , mais  elle  ne  fatisferoit 
peut-être  pas  un  Lecteur  , qui  fouhaite 
qu’on  lui  repréfente  ce  qui  peut  frapCr 
fa  vue  du  premier  abord.  Nous  allons  le 
fatisfaire  , en  rapportant  une  autre  def- 
cription de  la  même  Salle,  qui  eft  à la 
tête  du  Programme  in -4®.  du  Ballet  de 
Pfiché. 


« Le  lieu  deftiné  pour  la  repréfenta- 
i)  tion  , & pour  les  Spectateurs  de  cet 
»>  aftemblage  de  tant  de  magnifiques  di- 
» vertiflemens , eft  une  Salle  faite  exprès 
»j  pour  les  plus  grandes  Fêtes  , & qui 
»»  leule  peut  pafter  pour  un  très-  fuperbe 
»j  Spectacle.  Sa  longueur  eft  de  quarante 
« toifes  j elle  eft  partagée  en  deux  par- 
»>  ties  , l’une  eft  pour  le  Théâtre  , & 
» l’autre  pour  l’aftemblée.  Cette  derniere 
»>  partie  eft  celle  que  l’on  voit  la  pre- 
»>  miere  ; elle  a des  beautés  qui  amufenc 
V agréablement  les  regards , jufques  au 
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» moment  où  la  Scene  doit  s’ouvrir.  Là 
1671.  „Face  (ju  Théâtre,  ainfi  que  les  deux 
» retours  , eft  un  grand  ordre  Corin- 
»>  thien  , qui  comprend  toute  la  hauteur 
» do  l’édifice.  On  entre  dans  le  Parterre 


» 

» 

5) 

#> 


par  deux  portes  différentes  , à droite  & 
à gauche.  Ces  Entrées  ont  des  deux 
côtés  des  Colonnes  fur  des  piedeftaux , 
& des  Pilaftres  quarrés , élevés  à la 
hauteur  du  Théâtre  : on  monte  en- 


» fuite  fur  un  haut  dais  , réfervé  pour  les 
« places  des  Perfonnes  Royales  , & de 
»>  ce  qu’il  y a de  plus  confidérable  à la 
»>  Cour.  Cet  efpace  eft  bordé  d’une  ba- 
v luftrade  pardevant , & de  degrés  en 
» amphitéatre  tout  à l’entour  : des  co- 
» lomnes  pofées  fur  le  haut  de  ces  degrés, 
» foutiennent  des  Galleries  , fur  lef- 
»>  quelles,  entre  les  Colmones , on  a placé 
*>  des  balcons  qui  font  ornés  , ainfi  que 
•>  le  plafond , & tout  ce  qui  paroîtdans  la 
>*  Salle,  de  tout  ce  que  l’ Architecture  , la 
» Sculpture  , la  Peinture  , & la  Dorure, 
v ont  de  plus  beau  , de  plus  riche  & de 
»•  plus  éclatant.  » 

Cette  Salle  nefervic  qu’aux  représen- 
tations que  le  Roy  fit  faire  de  la  Tragi- 
Comédie  de  Pfiché  , après  lefquelles  elle 
fut  abandonnée  jufqu’en  1716.  qu’on 
Ta  raccommoda  , pour  les  Ballets  qui  y 
furent  exécutés.  Nous  eu  parlerons  fous 
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cette  même  année.  Revenons  à la  Pièce 
qui  fait  le  fujet  de  cet  Article.  *-  7 1* 

«Dans  PJichc  , Tragédie  - Ballet  en  fur 

»>  vers  libres , Moliere  crut  devoir  facri-  ouvrages  de 
»>  fier  la  régularité  de  la  conduite , à Moüere* 

« des  otnemens  accefioires.  Preflfé  par  les 
« ordres  du  Roy  , qui  ne  lui  donnèrent 
« pas  le  temps  d’écrire  fa  Pièce  çn  entier  , 

« il  eut  recours  au  grand  Corneille , (a) 

» qui  voulut  bien  s’aflujertir  au  plan  de 
»>  Moliere.  Les  grands  hommes  ne  fçau- 
»»  roient  être  jaloux.  Quinault  compofa 
» les  paroles  Françoifes , qui  furent  mifes 
» en  Mufique  par  Luliy.  La  magnificen- 
*>  ce  Royale  que  l’on  étala  dans  la  repre- 
» fen ration  , & le  concours  des  Auteurs 
h illuftres  dont  les  talens  s’étoient  réunw 


(4)  « ( Moliere  ) ne  put  faire  que  le  premier  Aôe  , y;e  ^0- 
» la  première  Scene  du  fécond  , & la  première  du  j;ere  avec  jes 
w troifiéme , ( & les  vers  qui  fe  récitent  dans  le  Pro-  jugeons  fur 
u logue.  ) Le  temps  preffoit , Pierre  Corneille  fe  char-  fçs  Ouvrages. 
t»  gea  du  reite  de  la  Pièce  ; il  voulut  bien  s’aflujettir  au 
i>  plan  d’un  autre  , & ce  génie  mâle  , que  l’âge  rendoit 
»>  lec  & févere  , s’amollit  pour  plaire  à Louis  XIV. 

» L’Auteur  de  Cinna  fit  à l’âge  de  67.  ans  , ( il  falloit 
n dire  65.  ans , car  Corneille  étoit  né  en  1606.  ) cette 
w déclaration  de  l’Amour  à Pfiché  , qui  pafle  encore 
» pour  un  des  morceaux  les  plus  tendres  & les  plus  na- 
ît turels  qui  foient  au  Théâtre,  Tomes  les  paroles  qui  fe 
m chantent  font  de  Quinault.  Luliy  compofa  les  airs  , 

» ( & les  paroles  de  la  plainte  Italienne.  ) Pfiché  n’eft 
t>  pas  une  excellente  Pièce  , & les  derniers  Aéles  en 
w font  très-languiflàns  ; mais  la  beauté  du  fujet  , les 
w omemens  dont  elle  fût  embellie , & la  dépenl'e  Royale 
n qu’on  fit  pour  ce  Spcâacle  » firent  pardonner  le* 
if  défauts.  » 

Lir 
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'»  pour  exécuter  plus  promptement  les 
>»  ordres  de  Louis  XIV.  ajoutèrent  un 
» nouveau  luftre  à cette  Pièce  , qui  fera 
» toujours  célébré  par  un  grand  nombre 
» de  traits  ; & fur-tout  par  le  tour  neuf 
» & délicat  de  la  déclaration  de  l’A- 
»>  mour  à Pfîché.  >» 

Nous  terminons  cet  article  par  les 
noms  des  perfonnages  qui  ont  récité  , 
danfé  & chanté  , dans  Plîché  , Tragir 
Comédie-Ballet. 

licteurs  du  Prologue. 

Flore , Mademoifelle  Hylaire.  Ver- 
tumne , Dieu  des  Jardins , Monjîeur  de 
la  Grille.  Palémon  , Dieu  des  eaux  , 
Monjîeur  Gaye. Venus,  Mademoifelle  de 
Brie.  L’Amour,  la  Thqrilliere  le  fils.  Les 
deux  Grâces  , Mefdemoifelles  de  la  Tho - 
rilliere  & du  Croify.  Nimphes  de  la  fuite 
de  Flore  , chantantes  , Mademoifelle 
Desfronteaux  -,  MeJJieurs  Gingan , cadety 
Langeais  , Gillet , Oudot  & Jannot. 
Quatre  Silvains  de  la  fuite  de  Vertumne , 
danfans , MeJJieurs  Chicanneau  , la  Pier- 
re , Favier&  Magny.  Driades  de  la  fuite 
de  Vertumne , MeJJieurs  de  Lorge , Bon- 
nard , Chauveau  & Favre.  Silvains  chan- 
tans , MeJJieurs  le  Gros , Hedouin , Beau- 
mont , Fernon  l'aîné , Fernon  le  ca- 
det y Rebel , Serignan , & le  Maires 


■ — .--J 

Digitized  by  Google 


àn  Théâtre  Trançoîsl  \ i§ 

eux  des  Fleuves  de  la  fuite  de  Paîémon, 
u fans , Meffieurs  Beauchamps , May  eu , 
tsbroffes  & Saint  André , cadet.  Dieux 
> Fleuves,  chantans , Meffieurs  Bonyt 
Uval  y Dom  , Gingan  l'aîné , Mord  , 
eschamps  , Bernard  , Rojfignol  , 
aumavielle  & Miracle.  Nayades , 
effieurs  Thierry  , la  Montagne , Ma - 
eu  9 Perchot , Pierrot  & Renier . 
nours  de  la  fuite  de  Venus , danfans , 
wrillon , Baraillon , Pierre  Lionnois , 
auge  , Dauphin  & Duchejne . 


7 eurs  de  la  Tragie - Comédie  de  P fiché, 

L’Amour , le  Sieur  Baron.  Pfiché , 
ademoifelle  Moliere.  Deux  fœurs  de 
Iché , Mefdemoifelles  Marotte  & Beau- 
l.  Le  Roy,  pere  de  Pfiché , le  Sieur  de  la 
'.orilliere.  Son  Capitaine  des  Gardes  , le 

lur  Chateauneuf.  ^c°mcne  » ? Amans 
J Açenor , 3 

Pfiché , les  Sieurs  Hubert  & Lagrange . 
Mademoifelle  de  Brie.  Deux 


;nus 


aces , les  petites  Demoif  'elles  la  Tho~ 
liere  & du  Croify.  Deux  petits  Amours, 
Thorilliere  le  fils  , & Barillonet.  Un 
:uve , le  Sieur  de  Brie.  Jupiter,  le  Sieur 
Croify.  Zéphir , le  Sieur  Moliere. 


Premier.  Inter.mede. 
Femme  défolce  qui  plaint  le  malheur 
Pfiché , Mademoifelle  Hilaire.  Deux 
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Hommes  affligés3chantans,Afe^«rj  Mo - 
rtl  ù Langeais.  Hommes  affligés , dan- 
fans  , Mejjieurs  Dolivet , le  Chantre , 
Saint  André  Lamé  , Saint  André  le  ca- 
det , la  Montagne  , & Foignard  F aîné. 
Femmes  défolées , Mejjieurs  Bonnard  , 
Joubert , Dolivet  le  fils  , Ifaac  , Plai- 
gnard l'aîné  y & Girard. 

Seconde  Intermede.' 

Vulcain , chantant , le  Sieur  de  la  Foi 
rejl.  Cyclopes  danfans , Mejjieurs  Beau- 
champs  , Chicanneau , May  eu , la  Pierre , 
Favier , Desbrojfes  , Joubert  6*  Saint- 
André  y cadet.  Fées  danfantes , Mejjieurs 
Noblet  , Magny  , Delorge  , Lejlang  > 
la  Montagne  , Foignard  V aîné  , Foi- 
gnard le  cadet , & V ai  gnard  l'aîné. 

Troisième  Intermede. 

Un  Zéphir  chantant , le  Sieur  Jannot. 
Deux  Amours  chantans , Mejjieurs  Re- 
nier & Pierrot.  Zéphirs  danfans , les 
Sieurs  Boutcville , Des-Airs  , Artus  , 
V aignard  le  cadet , Germain  , Pecourt , 
duMiraily  & Lejlang  le  jeune.  Amours 
danfans , M.  le  Chevalier  Pol , les  Sieurs 
Rouillant , ( Bouillard  ) Thibaut , la 
Montagne  y Dolivet  fils  y Dalufeau  % 
Vitrou  y ù la  Thorilliere  fils. 
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QjJ  ATRlÉMI  INTERMEDE. 

Furies  (tarifantes,  les  Sieurs  de  Beau- 
champ  , Hidieu , Chicanneau  , May  eu  , 
Desbrojfes  , Magny  , F oignard  V aîné  , 
Foignard  le  cadet , / oubtrt , Lejlang  , 
Favier  l'aîné  , & Saint  André  le  cadet. 
Lutins  faifant  des  fauts  périlleux  , 
Sieurs  Cobus  3 Maurice  f P oulet  & P etit - 
Jean. 

C I N QJJ  IÉME  INTERMEDE. 

Apollon , le  Sieur  Langeais.  Les  Mu- 
fes  chantantes , Mademoijelle  Hylaire  % 
Mefdemoifelles  Desfronteaux  , Mefde - 
moifelles  Piefches JieursJes  Sieurs  Gillet 9 
Oudot , Henry  , Hylaire , Def couteaux, 
& Piefche  le  cadet.  Arts  ttaveftis  en  Ber- 
gers gala  ns , dantans , MeJJieurs . Beau- 
champ  , Chicanneau  , la  Pierre  , Favier 
l'aîné  , Magny  , Noblet  , Desbroffes  , 
Lejlang  , Foignard  l'aine  & Foignard 
le  cadet.  Bacchus , M.  Gaye.  Silene  , 
M.  Blondel.  Deux  Satyres  chantans , les 
Sieurs  de  la  Grille  G Bernard . Deux 
Satyres  voltigeans , les  Sieurs  Meniglai- 
fe,  & de  Vieux-Amant.  Egypans  dan- 
fans  , MeJJîeurs  Dolivet , Hidieux , le 
Chantre , Royer  » Saint  André  l'aine  , 
& Saint  André  le  cadet.  Mcnades  dan- 
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fantes , Us  Sieurs  IJaac  , Payfan  fort* 
■ 71»  bat,  Dolivet , Breteau  b Des  forges* 

Momus , ht  Sieur  Morel.  Polichinelles 
danfans , Us  Sieurs  Manceau  , Girard  , 
Lavallée  , Favre  , Lefevre  & la  Monta- 
gne. Mataffins  dan  fa  ns , les  Sieurs  de 
JLorge , Boudard  , Arnal , Favier  cadet , 
Goyer  & Bureau.  Mars lt  Sieur  EJli - 
val , Guerriers  portant  des  en  feignes, 
les  Sieurs  Beauchamp  , May  eu  la  Pierre 
& Favier.  Guerriers  portant  des  piques, 
les  Sieurs  Noblet , Chicanneau , Màgny 
O Lefiang.  Guerriers  portant  des  ma  (lès 
& des  boucliers , Us  Sieurs  Canut , la 
Haye  , lt  Duc  & Dubuijfon. 

La  Tragi-Comédie  de  Pfiché  a été  re- 
prife  plufieurs  fois  s mais  la  plus  brillante 
de  ces  reprifes  eft  celle  du  Mardi  premier 
Juin  1703.  Nous  en  parlerons  fous  cetre 
année. 
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LES  AMOURS 

DU  SOLEIL; 

Tragédie  en  cinq  Actes  , & en  vers  , 
ornée  de  récits  en  Mujîque  , & de 
machines  , avec  un  Prologue  en  vers 
libres  , par  M.  de  V I S £, 

fcepréfentéc  fut  le  Théâtre  du  Marais  , au 
* commencement  de  Janvier. 

AVant  de  donner  l’extrait  de  cette 
Tragédie,  voici  celui  de  l’avis  au 
Lefteur  qui  la  précédé.  On  y trouve  des 
faits  fur  plufieurs  ouvrages  du  même 
genre  , un  détail  curieux  fur  celui-ci , & 
enfin  l’apologie  que  l’Auteur  en  a fait  lui- 
même. 

*«  Toute  la  France  fçaît  que  l’on  a vâ 
» repréfenter  fur  le  Théâtre  du  Marais 
»»  des  Pièces  en  machines , dont  l’éclat  & 
» la  magnificence  ont  fait  quelquefois 
» douter  aux  étrangers  que  des  pafticu- 
» liers  eufTent  pu  faire  une  fi  grande  dé- 
» penfe.  L’Andromedje  , ( a ) ta  Toison 

■-  - I 11  .» 

(a)  M.  de  Vifé  parle  ici  d’une  reprife  d’Andromede 
de  M . Corneille  fur  le  Théâtre  du  Marais  : & non  de 
fa  première  repréfentation  qui  fut  donnée  fur  celui  du 
Petit-Bourbon. 
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» d’Ob.  et  la  Semblé,  font  les  trois  der* 
1 67 1 • »»  niercs  Pièces  de  fpe&acle  qui  ayent 
» paru  fous  ce  fuperbe  Théâtre.  Ce  n’eft 
» pas  que  depuis  quelques  années  on  n’en 
» ait  vu  beaucoup  dans  le  même  lieu , au C. 
n quelles  on  a donné  le  nom  de  Pièces  de 
» machines , bien  qu’elles  ne  le  méritafi- 
M fent  pas  tout-à-fait.  Celle  des  Amours 
» du  Soleil  ne  doit  pas  être  mife  au 
»»  nombre  de  ces  dernieres  ^puifque  ja- 
» mais  aucune  Troupe  du  Marais  n’a  fait 
» voir  un  fi  grand  fpe&acle,  & que  celle 
» qui  l’occupe  aujourd’hui  a voulu  mon- 
» trer  qu’elle  étoit  capable  de  foutenir 
» une  grande  dépenfe , & faire  en  même- 
*>  temps  perdre  le  fouvenir  des  dernieres 
» Pièces  qu’elle  a repréfentées , qui  ne 
»>  pouvoient  juftement  être  appellées 
« Pièces  de  machines , & à qui  l’on  n’a 
» donné  ce  nom,  qu’à  caufe  de  quelques 
» ornemcns  qui  les  faifoient  paroître. 
>»  avec  plus  d’éclat  que  les  Pièces  unies. 
»»  Je  crois  que  l’on  ne  doutera  point  de 
»j  la  grandeur  du  fpeéfcacle  de  celle  des 
»»  Amours  du  Soleil , puifqu’il  y a huit 
j>  changemens  magnifiques  fur  le  Théa- 
jj  tre  d’en-bas , & cinq  fur  celui  d’en- 
ji  haut,  & que  toutes  ces  fuperbes  déco- 
jj  rations  font  accompagnées  de  vingt- 
j»  quatre,  tant  vols  que  machines  volan- 
» tes  j ce  qui  ne  s’cft  jamais  vû  en  fi  grand 
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ombre  dans  aucune  Pièce.  Les  machi- 
es  font  confidérables  par  trois  chofes, 
ar  leur  grandeur  , par  la  furprife  des 
?eâ:acles  quelles  produifent , & par 
invention  : étant  certain  qu’on  n’en  a 
imais  fait  qui  ayent  produit  de  pa- 
eils  effets , & que  l’on  en  voit  pluficurs 
[ui  occupent  toute  la  face  du  Théâtre. 
M.  de  Vifé  rapporte  enfuite  le  paf- 
;e  du  quatrième  Livre  des  Métamor- 
afes  d’Ovide , d’où  le  fujet  de  fa  Pièce 
tiré,  & continue  ainfi...  :«  Tout  cela, 
ans  y rien  ajouter  ni  diminuer,  four- 
lit  la  matière  d’un  très-ample  fujet. 
\uffi  n’ai-je  ajouté  qu’un  Prince  Per- 
an , qui  eft  amoureux  de  Leucothoc. 
f’ai  pourtant  ( dit-il  ) évité  deux  chofes , 
jui  font  prefque  dans  toutes  les  Pièces 
le  machines  , où  il  y a de  femblables 
imans  : je  veux  dire  que  je  n’ai  point 
rait  de  Scenes  du  Dieu  avec  fon  rival , 
k qu’Apollon  ignore  qu’il  aime  la  Prin- 
:e(le,  & elle  ne  l’apprend  elle-même 
que  dans  le  cours  de  la  Pièce.  La  fé- 
condé chofe  que  j’ai  évitée,  c’eft  de 
faire  la  Princeftè  promife  à cet  Amant 
par  fes  parens  : de  maniéré  qu’il  n’y  a 
rien  dans  cette  Tragédie  qui  refTemble 
à toutes  les  Pièces  de  fpeétacle  que  l’pn 
a vûës , foit  à l’égard  du  fujet , foit  à 
l’égard  des  machines.  Quoiqu’il  foit  or* 
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» dinaire  de  voir  une  Amante  abandon- 
1 ^7 1 • „ née , comme  Clytie , la  manière  bon- 
is nête  dont  elle  en  ufe  avec  Apollon  , ne 
*>  laiflfe  pas  de  faire  voir  quelque  chofe 
»>  de  nouveau  dans  fon  carattere.  >• 

Non-content  des  louanges  qu’il  donne 
ici  au  Machinifte,  l’Auteur  entre  dans  un 
plus  grand  détail  , dans  l’argument  du 
Prologue  & de  la  Tragédie.  Il  a eu  rai- 
fon  d’en  agir  ainfi  : les  machines  & les 
décorations  étoient  autant  admirables 
par  la  nouveauté  que  par  le  goût  & l’éxe- 
cution ; & d’ailleurs  elles  faiioient  tout  le 
mérite  de  l’ouvrage.  On  dit  que  la  dé- 
coration de  l’antre  du  fommeil  qui  ou- 
i vroit  le  quatrième  A été,  étoit  des  plus 
finguliéres , & quelle  avoit  été  peinte 
par  le  Sieur  Prat. 

Apollon , amoureux  de  Leucothoé 
quitte  les  neuf  Soeurs , après  leur  avoir 
ordonné  de  chanter  les  exploits  de  l’heu- 
reux Monarque  des  Lys.  L’Amour  an- 
nonce à ce  Dieu  queVénus  irritée  va  tra- 
verfer  fa  nouvelle  flâme.  Apollon , crai- 
gnant peu  ces  menaces , s’éloigne  au  plus 
vite  pour  chercher  la  PrincelTe  qu’il  aime. 
C’eft  ainfi  que  finit  le  Prologue.  Paflons 
à l’éxamen  de  la  Pièce. 

Ce  fujet,  au  *refte  fi  merveilleux , efi: 
pat  lui-même  extrêmement  trifte , & des 
plus  foible.  Ajoutez  à cela  que  l'Auteur 

la 
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l*a  préfenté  fans  art  r il  a rempli  Tes  a&es 
des  longues  & ennuyeufes  convetfations  1671. 
d’Apollon  , de  fcs  deux  Maîtreffes , & de 
leurs  confidentes.  Vénus  fouleve  le  Ciel 
& les  Enfers  pour  tirer  vengeance  d’Apol- 
lon : ce  Dieu  rit  de  fa  vaine  colere,  ce- 
pendant le  pauvre  Leucothoé , & Palmis 
la  confidente  , font  agitées  de  continuel- 
les frayeurs  : elles  ont  cependant  grand 
tort , les  divinités  céleftes , & les  puiiïan- 
ces  infernales  ne  font  faites  que  pour 
donner  de  l’emploi  aux  Machiniftes , 8c 
amufer  les  yeux  des  Spe&atcurs.  La  fu- 
reur de  Vénus  ne  pourroit  rien , fans  la 
jaloufie  de  Clytie,  qui  va  découvrir  à 
Orchame , pere  de  Leucothoé , fon  com- 
merce avec  Apollon.  Dans  fon  premier 
tranfport  ce  cruel  Roy  ordonne  qu’on  en- 
terre la  Princeflè  toute  vive  : Vénus  preflè 
I’éxécution  de  cet  Arrêt , & vient  enfuite 
faire  le  récit  de  la  funefte  mort  de  la  Çrin- 
celfe.  Le  Dieu  du  jour  paroît  enfin  au 
milieu  de  fon  brillant  Palais  : il  méta- 
inorphofe  fa  Maîtreftè  chérie  en  arbre 
qui  porte  l’encens  , 8c  par  compaflion 
pour  Clytie , il  la  change  en  tournefol. 
L’Amour  termine  la  Pièce , & fe  préfente 
pour  faire  relfouvcnir  Apollon  que  la  pré- 
diction qu’il  lui  a faite- eft  accomplie, 
puifque  Vénus  eft  fuffifamment  vengée. 

Nous  ne  voulons  pas  relever  ce  que 
Tome  XI,  M 
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l’Auteur  dit  dans  Ton  avis  du  caraéfcere  die 
1 6 7 ï . Theafpe , Prince  Perfan , qui  aime  Leu- 
cothoe  avec  tant  de  difcrétion , qu’on  ne 
peut  s’en  appercevoir  : il  tient  fi  peu  à 
l’a&ion  qu’on  pourroit  aufli  le  fupprimet 
entièrement  fans  qu’on  s’en  apperçoive. 
A l’égard  de  Clytie  , l’Auteur  a fait  pa- 
roître  bien  peu  de  jugement  en  lui  don- 
nant un  caraftcre  fi  honnête , qu’elle 
ne  pouvoit  pas  conferver  jufqu’à  la  ca- 
taftrophe. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire  J 
cette  Tragédie  eut  , grâce  à fes  agré- 
mens,  un  grand  fucccsdans  fa  nouveau- 
té j les  Comédiens  du  Marais  la  reprirent 
l’hy  ver  fuivant , avec  le  même  bonheur  , 
& elle  occupa  encore  deux  mois  leur 
Théâtre. 


1 Æ S FOURBERIES 

DE  S C API  N, 

Comédie  en  trois  Actes  , en  profit  i 
de  M . Mo  Ll  E re  , 

Repréfemée  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal , 
le  14.  May. 

Mémoires  fur  « ^ I l’on  faifoit  grâce  au  fine  ridicule 
Ouvrages  de  » 5 que  l’on  a fi  fouvent  critiqué  après 
M°iicie,  „ Defpreaux,  on  trouveroit  dans  les  Four • 
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» birits  de  Scapin , des  richeflès  antiques 

3»  qui  n’ont  pas  déplu  aux  modernes,  (a)  1^7l» 

« Plaute  n auroic  pas  rejette  le  jeu  même 
» du  fac,  ni  la  Scene  de  la  galere , reéti- 
*>  fiée  d’après  Cyrano , & fe  feroit  recon- 
•>  nu  dans  la  vivacité  qui  anime  l’intri*. 

» gue.  Térence  ne  défavoueroit  pas  l’ou- 
» verture  fimple  & adroite  de  la  Pièce , 

» * ( nous  ferons  voir  à la  fin  de  cet  ar-  * Y0?”  Ia 
» ticle  que  Moliere  doit  encore  plus  a ne  de  rAn- 
m Rotrou  qu’à  Térence , ia  première  Sce-  dricnnc* 

»>  ne  de  fa  Comédie.  ) O&ave  y fait  redi- 
« re  à fon  Valet , ou  plutôt  répété  lui— 


(a)  <t  Si  Molière  avoir  donné  la  Farce  des  Fourbe- 
» ries  de  Scapin  , pour  une  vraie  Comédie  ; DeC- llere.  » avec 
» préaux  auroit  eu  raifon  de  dire  dans  fon  art  Poëti-  )ugemcns 
„ que  : furfesOuvra- 

C’eft  ^par-là  que  Moliere  ifluftrant  fes  écrits  , ^ 

Peut-être  de  fon  art  eut  remporté  le  prix  , 

Si  moins  ami  du  peuple  , en  fes  doftes  peintures , 

Il  n’eut  pas  fait  fouvent  grimacer  fes  figures , 

Quitté  pour  le  bouffon  l’agréable  & le  fin  , 

Et  fans  honte  à Térence  allié  Tabarin  ; 

Dans  ce  fac  ridicule  où  Scapin  s’enveloppe  f 
Je  ne  reconnois  plus  l’Auteur  du  Mifantrope. 


1 On  pourroit  répondre  à ce  grand  Critique  que  Mo- 
1 Iiere  n’a  point  allié  Térence  avec  Tabarin  , dans  fes 
vraies  Comédies  , où  il  furpaflè  Térence  ; que  s’il  a 
déféré  au  goût  du  peuple  , c’eft  dans  fes  Farces  , 
dont  le  feul  titre  annonce  du  bas  comique  , & que 
ce  bas  comique  étoit  néceflaire  pour  foutenir  fort 
Théâtre.  Moliere  ne  penfoit  pas  que  les  Fourberies 
de  Scapin  , & le  Mariage  forcé  , valufTent  l’Avare  , le 
Tartuffe  & le  Mifantrope  , ou  fuflent  même  du  même 
genre.  De  plus  , comment  Defpréaux  peut-il  dire , 
que  Moliere  : Peut-être  de  fon  art  eut  remporté  la 
prix  ? Qui  aura  donc  ce,  prix  , fi  Moliere  ne  l’a 
> pa»  ? 

Mi) 
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” m^me  une  nouvelle  dont  il  eft  affligé, 
1 ^ 1 ' » pendant  que  le  Valet , comme  un  écho', 
>•  la  confirme  par  des  monofyllabes.  Té- 
« rence  fe  retrouveroit  encore  dans  la 
»»  Scene,  où  Argante,  raifonnetout-haur, 
» tandis  que  Scapin  répond  (ans  être  vu 
» ni  entendu  d’Argante  pour  inftruire  le 
>*  Speélateur  de  la  fourberie  qu’il  médite; 
» Enfin  , quoique  les  Valets , qui , comme 
» des  Efclaves  dans  Plaute  & dans  Té- 


« rence1,  font  lame  de  la  Pièce  , ne  pro- 
» duifent  pas  un  comique  auflï  élégant 
« que  celui  dont  Moliere  a le  premier 
« donné  1 exemple  à fon  fiécle , on  ne 
» peut  s’empêcher  d’applaudir  à ce  comi- 
» que  d’un  ordre  inférieur. 

«ère  aveVdes  ” Moliere  n’avoit  pas  fait  fcrupule  d’in- 
jugemens  fur  " férer  dans  fà  Comédie  des  Fourberies 


les  Ouvrages.  „ de  Scapin  , deux  Scenes  entières  du 
» Pédant  joué,  mauvaife  Pièce  de  Cyrano 
» Bergerac.  ( a ) On  prétend  que  quand 
•»  on  lui  reprochoit  ce  plagiarifme , il  rc- 
»»  pondoit  : Ces  deux  Scenes  font  ajft^ 
» bonnes.  Cela  tn  appartenait  de  droit , U 
» ejl  permis  de  reprendre  fon  bien  par  tout 
» ou  on  le  trouve.  » 


(a)  Par  l’extrait  du  Pédant  joué  de  Cyrano  , Tome 
▼III.  page  première  de  cette  Hiftoire  , on  verra  que 
ce  n’cft  que  le  fonds  de  ces  deux  Scènes  que  Moliere 
emprunta  pour  fes  Fourberies  de  Scapin  , & non  le 
dialogue  mot  à mot  , ainfi  que  ce  partage  femble  k, 
fcire  entendre. 


« 
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£ti  donnant  l’extrait  de  la  Saur , Co- 


1671. 


imédié  de  Rotrou,  T.VI.  p.  39  6.  de  cette 
Hiftoire,  nous  avons  dit  que  la  première 
Scene  de  cette  Pièce  eft  l’original  fur  le- 
quel Molière  avoit  compofé  la  première 
Scene  de  Tes  Fourberies  de  Scapin.  Pour 
prouver  ce  que  nous  avons  avance  à*ce 
fujet , il  faut  rapporter  l’une  & l’aurre 
Scene.  Nous  commençons  par  celle  de 
La  Sœur. 

L É I I E.  acte  f; 

O fatale  nouvelle  ! &c  qui  me  défefpcre  ! lêu'e/er- 
Mon  oncle  te  l’a  dit  ? & le  tient  de  mon  G A S T E , 
pere.  _ g?*** 


Ouy. 


E R G A S T E. 


L E’  L I E. 

Que  pour  Eroxcne  , il  deftine  ma  foi , 

(Qu’il  doit  abfolument  m'impofer  cette  loi  » 

Qu’il  promet  Aurélie  aux  vœux  de  Polidorc  ? 
E R G A S T E. 

Je  vous  l’ai  déjà  dit , & vous  le  dis  encore. 
L E’L  I E. 

Et  qu’exigeant  de  nous  ce  funefte  devoir  , 

Il  nous  veut  obliger  d’époufer  dès  ce  foir  î 

E R G A S T E. 

Dès  ce  foir. 

L E’  E I E. 

Et  tu  crois  qu’il  te  parloit  fans  felnrc  î 
E R G A S T E. 

Sans  feinte. 

L E’  I I B. 

Ah  ! fi  d’amour  tu,  rçflcntois  l’attcinee , 
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‘ Tuplaindrois  moins  ccs  mots  qui  te  coûtent 

l*7U  • ficher, 

Et  qu’avec  tant  de  peine  il  te  faut  arracher. 
Et  cet  avare  Echo  qui  répond  par  ta  bouche  » 
Scroit  plus  indulgent  à l’amour  qui  me  tou- 
che. 

E K G A S T E. 

Comme  on  m’a  tout  appris  , je  vous  l’ai 
rapporté  , 

le  n’ai  riea  oublié  , je  n’ai  rien  ajouté  ; 

■Que  defirez-vous  plus  ? &c. 

Voici  la  Scene  de  Moliere. 

acte  i.  Octave. 

Scsne  I.  Ah  ! fàcheufe  nouvelle  {jour  un  cœur  araou- 
S I L V E S rcux  ! dures  extrémités  ou  je  me  vois  réduit  l 
TRE  , Valu viens,  Silveftrc  , d’apprendre  as  port  que 
fQüavt,  mon  perc  revient» 

SlIVEST  RE. 

[Oui. 

Octave. 

Qu’il  arrive  ce  matin  même  » 

S I I V E J T R E. 

Ce  matin  même. 

Octave. 

Et  qu’il  revient  dans  la  réfolution  de  reç 
marier  î 

SlIVESTRE. 

Oui. 

Octave. 

Avec  une  fille  du  Seigneur  Gérante  î 
SlIVESTRE, 

Du  Seigneur  Gérante. 
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OC  T A V B.. 

Et  que  cette  fille  cft  mandée  de  Tarente  ici 
pour  cela  2 

SlLVESIKE. 

Oui. 

Octave. 

Et  tu  tiens  ces  nouvelles  de  mon  oncle  ï 

SlIVESXRE.  . 

De  YOtre  oncle. 

Octave. 

A qui  mon  pere  les  a mandées  par  une 
lettre  2 

SllvESTRE. 

Par  une  lettre. 

O C T A V E. 

Et  cet  onde  , dis-tu  , fçait  toutes  nos  af- 
faires 2 

SlLVESTRE. 

Toutes  nos  affaires. 

Octave. 

Ah  l parle , fi  tu  veux  , & ne  te  fais  point  , 
4c  la  forte  , arracher  les  mots  de  la  bouche. 

SllVESTRE. 

Qu’ai -je  à parler  davantage  ? vous  n'ou- 
bliez aucune  circonftance  , & vous  dites  les 
chofes  tout  juftement  comme  elles  font  7 & c. 

Molière  a encore  fait  ufage  de  la  troi- 
sième Scenedu  premier  A&e  de  la  Sœur. 
Lélic  raconte  à fon  ami  Erafte  > fHif- 
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toire  de  Tes  gmours  avec  Aurélie  , mafs 
eu  amant  paftionné  , qui  s’arrête  fur 
les  petits  détails  de  (a  paflion.  Ergaftœ 
s’impatiente  6c  dit  à fon  Maître  : 

Si  de  ce  long  récit  vous  n’abrégez  le  Cours  » 
Le  jour  achèvera  plutôt  que  ce  difeours  : 
LailTez-moi  le  finir  avec  une  parole , &Cc. 

La  fécondé  Scene  da  premier  A&e 
des  Fourberies  de  Scapin  , préfente  la 
même  fituation.  Oétave  fait  à Scapin  , 
le  récit  de  fon  aventure  avec  Hiacinte  , 
& récite  fi  longuement  , que  Silveftrc 
lui  dit  ; 

SiivestRE. 

Si  vous  n’abrégez  ce  récit  , nous  en  voila 
jufqu’à  demain.  LailTez-moi  le  finir  en  deux 
mots , &c. 

Cette  comparaifon  des  deux  Scenes 
de  la  Comédie  de  la  Sœur , de  Rotrou  9 
avec  deux  autres  des  Fourberies  de  S co- 
pia y loin  de  faire  tort  à Moliere,  doic 
faire  fentir  la  finelTe  du  goût  de  cet 
Auteur , & combien  les  plus  foibls  idées 
devenoient  fupérieures  entre  fes  mains. 
On  en  peut  dire  autant  des  deux  Scenes 
qu’il  a prifes  dans  le  Pédant  joué  9 do 
Cyrano  Bergerac. 

LES 
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LES  GRISETTES,  l6?l' 


' omédie  en  trois  Actes  & en  vers  > 
de  M.  de  Champmeslè  , (4) 

œptéCèntée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne. 

Rien  ne  fait  plus  honneur  à un  Au- 
teur qu’un  pareil'coup  d’eflài.  Voici 
un  genre  de  comique  tout  neuf,  qui' dans 
la  fuite  eft  devenu  extrêmement  à la  mo- 
de , peu  propre  à la  vérité  pour  fervir  à 
la  correction  des  mœurs  , mais  plein  d’ef 
prit  Sç  d’agrémens , par  la  nouveauté  de 
l’intrigue,  par  les  caraCteres , les  fitua- 
tions , & les  plaifanteries  qui  en  naiflenc 
très-naturellement.  Ajoutons  encore  que 
la  Comédie  des  Grifettes  a fourni  l’idée 
du  Chevalier  à la  mode , l’une  des  meil- 
leures Pièces  du  Théâtre  François,  apres 
celles  de  M*  Moliere , & que  cette  même 
intrigue,  réduite  en  un  ACte,.par  M.  de 
Champmeflé  , fous  le  titre  des  Grifettes  % 
ou  Crifpin  Chevalier , eft  femblable  , 
quant  au  fond , au  Dédit , Comédie  d’un 
ACte  de  M.  du  Frefny.  Après  avoir  ren- 


ia) On  trouvera  la  vie  de  cet  Auteur  & Adleur , à la 
toc  de  fa  Copiédie  du  Parifitn  , fous  l’annee  t<S8a^ 

Tome  XI,  * N 
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men  de  Ton  ouvrage. 

Lé  Chevalier  Açafté , las  d§ç  bonifies 
fortunes  qui  l’accablent  à la  Cour , veut 
çfTayer  d’en  chercher  parmi  la  Bourgeois 
fie.  Il  jette  les  yeux  fur  les  deux  filles  de 
M.  Gripaut  Procureur,  & les  cajolle  en 
même-temps , la  cadette  fous  fon  propre 
nom  , & l’autre  en  lui  faifant  accroire 
qu’il  eft  le  confident  du  Prince  Alcida- 
mas  , dont  il  fçaic  quelle  eft  entêtée. 
Quelquhabile  que  foit  le  Chevalier , on 
fent  bien  qu’il  eft  difficile  qu’il  conduife 
cette  intrigue  fans  contre-temps.  M.  Gri- 
paut fe  trouve  fort  mal  à propos  au  mo- 
ment qu’il  veut  parler  à la  cadette  des 
deux  fceurs. 

' v " ' ' , r . 

1E  Chevalier  apperetvant  Catho , 
SceÏx  v,  $*»  s en  va  » & counaat  aPrèi  elle* 

Bon  ! parbleu  , la  voilà  feule  fort  à propos. 
Bon  jour  , Mademoifelle.  Hé  degraçe  , do» 
mots. 

„ D’où  vient  quelle  me  fuit  ! Diable  voilà  fon 
' perc. 

Fuyons  : mais  il  m’a  yu  : que  lui  dire  , & que 
faire  ? 

M.  Gripaut. 

Que  vous  plait-il  > Monficur  î 
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xe  Chevalier  embarrajje. 

Je  cherche ....  une  maifon 

M.  G R I P A U T. 

Quelle  maifon? 

xe  Chevalier. 

C’cft-là. . . . Comment  eft  votre  nom  ! 
M.  G R I P A U T. 

Je  m’appelle  Gripaut  , pour  vous  rendre 
fervice , T 

xe  Chevalier. 

Vous  vous  nommez , Monfieur , Gripaut  fanf 
artifice  ? 

M.  Gripaut. 

Oiii  , Monfieur. 

le  Chevalier, 

Sans  mentir  ? 

M.  G R I P A U T. 

Oui  , très-atfurémcnt. 
le  Chevalier. 

Parbleu,  j’en  fuis  bien  ai fe. 

M.  G R I P A U T. 

Et  moi.  . . . 

le  Chevalier.  ' 

Sans  compliment , 

Couvrez-vous.  Je  venois. . . . Sçavez-vous 
qu’on  me  nomme 

Le  Chevalier  Acafte  ? 

• * M.  G R I P A U T. 

Ah  1 

le  Chevalier. 

Je  fuis  Gentilhomme...:; 

‘Noble 

N*  ij 


M.  G R I P A U T.* 

i •' 

Je  le  crois  bien. 

X É C H E VAIIEE.  -v 

Sipcere  , plein  d’honneur  , 

Ardent. .... 

M.GRIPAUT.' 

Que  vous  plait-il  d‘e  votre  ferviteur  î 
s ' * i.  e Chevalier.. 

Je  viens  pour  vous  prier 

M.  G R I P A U T. 
i . > De  quoi  i 

1E  Chevalier.  à part. 

• De .... . Que  lui  dire. 
M.  G R I P A U T. 

Quoi  ? Que  m’ordonpez-vous  > Je  fuis  prêp 
d’y  fouferirç.  \ 

ie  Chevalier. 

Ma  foi , pour  vous  parler  avec  fincérité  , 

J’ai  peine  à m’expliquer.  Les  gens  de  qualité... 

M.  G R I P A U T.  - 

Je  vous.cptens  , Monficur. 

* 

xe  Chevalier. 
i ■ , . Vous  m’entendez? 

M.  G R I P A ü T. 

Sans  doute. 

le  Chevalier.' 

De  qupi  veux-je  parler  ? 
t ..  M.  G R I P A U T. 

* Parlez,  je  vous  écoute 

, \ 
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Mais  vous  fçavez  pourquoi  je  viens  ? 

M,  G R I P A U T. 


I67I 

1 - 


Je  le  fçàis  bien. 

LE  CHEVALIER. 

’iüfque  vous  le  fçavez  , je  ne  dirai  plus 
rien. 

M.Gripa  ut. 

rous  me  venez  parler  pour  cette  jeune  fille  1 

le  Chevalier.' 

Oifi. 

. _ M.  G R i p a u T. 


Que  l’on  nomme  la  Comteflc  de  Frétille  J 


le  Chevalier. 

luftemcnt  , c’eft  cela. 

M.  G R I P A U T'. 

Je  l’ai  vue  air  Palais  : 

ay^ntdlt  que  tantôt  elle  cnvetroit  exprès, 
ez  moi , j’ai  bien  jugé  que  eétoit  vous. 

le  Chevalier» 

Moi-rûêmc.  } 

M.  G R I P A U T.  ■ . 
l’ai  bien  vû,  Monfieur , à cette  peine  extrême. 

1e  vous  aviez  y voulant  vous  expliquer  à 
moi  : , 

. t 

r entre  nous  , la.  Dame  cft  d’afic*  bas  aloi  ; 
e eft  un  peu  fujcttc  à caution  i - 

le  Chevalier., 

Qu’importe. 
M.  G R I P A U T.  ' ‘ 1 

Mais  d’ordinaire  enfin , pour  des  gens  de  fi» 
force ’J> 

Nüj 
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On  ne  peut  s’employer  , fans  paroître  intérêt , 
Et  fans 

le  Chevalier. 

Moniteur  Gripaut , vous  avez  de  l’efprit , 
Je  n’eufle  jamais  dit  cela  , je  vous  a (Turc. 

M.  Gripaut. 

Je  le  crois.  Revenons  à cette  Créature. 

t 

Ça  de  quoi  s’agit-il  ? Parlez. 

le  Chevalier  à part . 

Autre  embarras  ! 

Il  s’agit....  il  s’agit....  Ne  le  fçavez-vous  pas  î 

M.  Gripaut. 

Pas  tout-à-fait. 

le  Chevalier. 

Hé  ••••  c’eft  ••••  pour  cette  affaire..* 

M.  Gripaut. 

Quelle  } 

Car  j’en  ai  pour  le  moins  trois  ou  quatre  pour 
elle. 

• le  Chevalier. 

Malepcftc  ! 

M.  G R I P A U T. 

Eft-ce  celle  où  ces  quatre  Quidams 
Etant  chez  elle , après  plufieurs  emportetnens  , 
Malgré  1 humilité  qu’elle  leur  fit  paroîtrp  , 

L’a  voulurent  jetter  vingt  fois  par  la  fenêtre  î 

x.  b Chevalier. 

C’cft  celle-là. 
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M.  G R I P A U T. 

Monfieur  , attendez  , s’il  vous  plaît , 
7c  m’en  vais  vous  montrer  en  quel  état  elle  eft. 

A peine  M.  Gripaut  eft  Tord , que 
Catho  revient  ; Manon  , Ton  aînée , la 
furprend  en  converfation  avec  le  Cheva- 
lier. La  jaloufie  s’allume  entre  les  deux 
foeurs  , elles  veulent  rompre , menacent 
de  tout  découvrir  à leur  pere , & enfin 
s’appaifent  fur  la  menace  qu’Acaftê  leur 
fait  à fon  tour , de  ne  plus  revenir  dans  la 
maifon.  Son  effronterie  le  dée^e  cette 
affaire  -,  une  màüvàifè  ^xcuft  le  déba- 
rafle  du  Procureur,  & il  laifle  fes  filles 
dans  les  plus  belles  efpérancüfc.  £)a(ns  le 
temps  que  Manon  s’en  entretient  avec  fa 
coufîne  Nanette , un  Marquis , ami  du 
Chevalier , Vient  fie  la  pàft  du  Grince  la 
déterminer  à fc  rendre  à fes  vifs  emprefïè- 
mens. 

Nanette. 

On  vient.  Qui  dherchez-vôus  , Monfieur  ! 

LE  M A R Q U*I  S. 

Madcmôifcltê 

ylanoa. 

N A N B T T E. 

Vous  voilà  tout  juftement  devant -elle. 

M À N 0 N. 

A qui  fouhaitez-vaus  parler-,  Monfieur! 

N iv 


1671. 


ACTE  II. 

SCENE  11. 
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XE  MARQtri  J, 

A vous; 

Mademoifelle. 

M A N O ». 

A moi  ; Que  voulez-vous  de  nous  ? 

- le  Marquis. 

Vous  dire  quatre  mots  ici  ; Mademoifelle. 

f • 

' Manon. 

r Dites-Ies. 

ie  Marquis  à Nanette . ; > 

Vous  fortez  : Qu’on  me  laide  avec  elle* 
Manon. 

Que  je  demeure  feule  ici  î 

xe  Marquis  à V oreille, 

I i / ,Nc  craignez  pas > 

C’cft  de  la  part. . .v  : ■ , 

- Manon  haut. 

De  qui  ?. 

XE  Marquis  i l’oreille. 

. . , Du  Prince  Alcidamas. 

Manon. 

Du  Prince  Alcidamas  ! Je  vous  demande  cx- 
eufe.  • 

Ma  Coufine  , fortez  : Ciel  ! Que  je  fuis  ccww 
fufe.  • 

xe  Marquis'; 

Ce  Prince  au  Bal  prit  foin  de  vous  Examiner. 
Depuis  qu’il  vous  a vue  encore,à  fon  dîner, 
Vous  voyant  de  l’efprit , bien  faite , vertueufeJ 
Fort  fage. . , . . 

Manon. 

. Ah  1 point  du  tout , $c  je  fuis  trop  heure  e^fc. 
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le  Marquis. 

Il  veut  vous  honorer , par  un  rare  bonheur  , 
De  toute  fon  amour, 

Manon. 

Il  me  fait  trop  d’honneur. 
le  Marquis. 

Et  de  mille  bienfaits  furpaflant  votre  attente,  ‘ 
Vous  accabler 

Manon. 

Je  fuis  fa  très-humble  fervantc. 
ie  Marquis. 

Pour  vous  prouver  l’amour  qu’il  fent  pou® 
vos  beaux  yeux , 

Il  veut  vous  venir  voir  , ce  foir  , feul  en  ces 
lieux.  r 

Sans  flambeaux  , & fans  fuite  , exprès  il  s’y 
veut  rendre  , . 1 

Sans  lumière  , £c  fans  fuite  , ayez  foin  die 

• l’attendre.  » > 

Cette  proportion  effarouche  notre 

Bourgeoife , qui  fe  retranche  fur  les  biens* 
ieances  convenables  au  fexe. 

* 

i k Marquis. 

Votre  fexe  a fes  loix  , j’en  connois  le  pou- 
voir : r - 

Votre  devoir  confifte  à refufer  le  nôtre  j. 
Vous  le  faites  fort  bien.  . ' 

Manon. 

Vous , faites-vous  le  vôtre.» 

• - a 1 


i ' Hijîoire 

Si  le  mien  me  défend  de  tous  rien  accorder 

Le  vôtre  n’eft-il  pas  de  me  perfuader. 



Ce  oui  que  l'on  demande  , & dont  mon  cœur 
foupire , 

Ainfi  de  but  en  blanc  , dites , fe  doit-il  dire  ? 

ie  Marquis. 

Oui , quand  pour  s’expliquer  , il  n’cft  que  ce 
moyen.  . 

Manon. 

11  cil  d’autres  difeours  qu’on  entend  aufli 
bien.  ’ 

Tous  ceux  qui  de  l’amour  fçavent  un  peu 
l’ufage  , 

Jugent  du  mouvemem  du  coeur  par  le  vifage  ; 

£t  le  trouble  du  mien.....  la  crainte.....  l’eat-» 
barras. ' 

N’cft-cc  pas  dire.... 

le  Marquis. 

Quoi  ? 

* ’ Manon. 

Ne  m’entendez-vous  pas  î 

ie  Marquis. 

Nullement. 

Manon. 

Ah  ! quel  homme! 

IE  Marquis. 

Enfin  ce  qu'il  délire. 

S’achèvera-t-il 

M A N © N. 

Oui , puifqu’il  faut  vous  le  dire. 
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Vous  l’attendrez  donc  ? 
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Manon. 

Oui. 

ie  Marquis. 

Je  vais  tout  de  ce  pas 

l’en  avertir. 

9 

Le  Chevalier  vient  enfuite  faire  com- 

£ liment-  à Mademoifelle  Manon , fur  le 
onheur  qui  l’attend , & feint  d’être  ja- 
loux du  Prince,  (a)  L’arrivée  de  M. 
Gripaut  interrompt  cette  converfation  ; 
Manon  s’enfuit,mais  Acafte  refte,pour  ef- 
fuyer  une  Scene  alfèz  vive  avec  la  Com- 
teife  de  Frétille , qui  lui  reproche  de  s’être 
ièrvi  de  fon  nqpn.  Quelqu’adreffe  qu’il 


(a)  ACTE  II.  SCENE  V.  . 

M a N o m au  Chevalier. 

Que  dites-vous  , Moniteur , de  cet  excès  d’honneur  ? 

'H’admircz-vous  point 

le  Chbvalieh. 

Oui  , j’enrage  de  bon  cour. 

M a n o K. 

Hdlas  ! pourquoi , Monfieur  ? 

le  Chevaliee. 

Pourquoi  ? C’cft  que  j'enrage  , &e. 
Man  o n. 

; . . . ....  Que  voulez-vous , Monfieur? 
C’eft  un  Prince. 

le  Cheva  li  ee. 

Et  cela  fait  toute  ma  douleur. 

Ah  ! s’il  ne  lVtoit  pas Mais  il  l’eft , c’eft  tout  dire  ; 

J’en  creve  de  dépit  , j’en  frémis  , j’en  loupirc , &c. 
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falTe  ici  paraître , le  Procureur  en  apprend 
allez  pour  voir  qu’on  cherche  à te  trom- 
per. Malgré  ce  cont-re-temps , le  Cheva- 
lier fe  flatte  d’avoir  pris  des  mefures  G. 
juftes  , qu’avant  l’éclairciirement , l’une 
ou  l’autre  des  fœurs  ne  peut  éviter  d’être 
fa  dupe , &fe  trouve  avec  la  mêflie  afllir- 
rance  au  rendez-vous  qu’il-  a avec  elles.  * 
Comme  ceci  fe  pafle  dans  l’obfcurité  „ le 
Chevalier  qui  ignore  que  le  Procureur  eft 
en  embufcade , s’adreffe  à lui , croyant 
parler  à l’une  de  fes  filles.  Manon  & Ca- 
tho,  trompées  également, donnent  la  main 
à M-  Cauclet  Marchand  , 5c  à M.  Pin- 
dare  Apotiquaire , que  M.  Gripaut  leur 
deftine  pour  époux.  Chacun-  reconnoit 
fon  erreur  lorfque  la  lufhiere  paraît.  Le 
* Chevalier  fort  en  menaçant  de  palTer  fou 
épée  'à  travers  le  corps  du  premier  qui 
fera  1e  moindre  mouvement  j & les  deux 
gendres  prétendus,  témoins  de  cette  aven- 
ture, fe  retirent  fans  vouloir  conclure 
leurs  mariagesi 
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LES  GRISETTES 

‘ O U 

CRISPIN  CHEVALIER, (a) 

Comédie  en  un  Acte  , & en  vers  , 
de  M.  de  ChampmeslÈ. 

CEtte  Comédie  eft  pour  de  fonds  ds 
l’intrigue , & les  principaux  incidens 
'emblable  à la  precedente.  Dans  celle-ci, 
;’eft  Çrifpin  , Valet  du  Chevalier  , qui 
par  le  confeil  de  Martine , Servante  de 
M.  Griffaut  Procureur,  fait  l’amour  à 
Tes  deux  filles  Ifabelle  & Angélique.  à 
la  première  , feus  le  nom  du  Prince  de 
Chimere  , & à la  fécondé  , fous  celui 
du'Chevalier  Crifpin.  ( ,b)  Le  dénoue- 
ment efi:  prefque  mot  pour  mot  le  même 

.^imj  " -■■■——■  ■■*  ■ "■  ■ 

(a)  tif  Grijhut  en  troi>  A fies  parurent  en  1671. 
Le  Privilège,  accordé  au  Sieur  de  Champmeflé  , eft  du 
3.  Novembre  de  la  même  année.  Les  Grifcitcs  ou  Cri/- 
pin  Chevalier  , Comédie  en  un  Aftc  , n’ont  été  im- 
primées qu’en  1673.  on  s’eii  fervidu  même  Privilège. 

L’Auteur  des  Recherches  fur  les  Théâtres  de  France  , 
confond  çes  deux  Pièces  , & ne  rapporte  que  le  titre 
des  Grifettes  ou  Crijjrin  Chevalier  , qu’il  dit  en  trois 
Aftes  , 1671.  Ces  petites  fautes  éditent  ordinai- 
rement , lorfqu’on  travaille  fans  réfléxion  , 8c  qu’on 
ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  vérifier  fur  les  ori- 
ginaux. - , 

(A)  On  peut  conjecturer  que  l’Auteur , en  mettant  fa 
Pièce  cp  uq  Afte’,  8c'  choiûiûnt  Crifpin  pour  fon  prixv. 
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que  celui  des  Grilècces  en  trois  A&es. 
voici. 

SCENE  XVIII.  & dernure. 

ISABELLE  , ANGELIQUE  , GRIF- 
FAUT, CRISPIN,  COCLET,  PRU- 
NEAU , MARTINE. 

Isabelle  à Martine , à l’entrée. 
....  Quoi , mon  Prince  cft  ici , tarife  nous  : 
Amour,  fait  fuccéder  cet  heureux  rendez-vous. 


cipal  pcrfonnage  , a voulu  rendre  l’a&ion  plus  vive  , & 
jetter  la  balTelfe  de  la  fourberie  , fur  le  compte  d’un 
Valet.  Nous  ajoutons  la  Scene  de  Crifpin  avec  le  Pro- 
cureur , que  le  Lefteur  peut  comparer  avec  la  cinquième 
du  premier  A&e  des  Grifitte*  , dont  nous  avons  ci-dcffus 
rapporté  l’extrait. 

SCENE  II. 

M.  GRIFFAUT  , CRISPIN  , MARTINE. 

Griffaut  à Martine. 

Que  faites-vous  ici  ? Quel  eft  cet  homme-là  ? 
Toujours  avec  quelqu’un  je  vous  trouve,  ma  mie,' 

Et  de  je  ne  fçais  qui  ma  raifon  eft  remplie. 

M A R T I N E. 

Parlez  bas.  C’eft  un  homme  , ici  qui  vient  exprès  J 
Pour  mettre  entre  vos  mains , dit-il , un  grand  procès, 

Griffaut. 

Qui  l’auroit  cru  , voyant  cette  mine  affamée  ! 
à Crifpin. 

Que  voulez-vous  de  moi , Moniteur  ? 

C R I S F I M. 

• La  renommée 

Qui  rend  juftice  aux  gens  de  mérite  , & d’honneur  , 

M’a  dit...  que  vous  étiez , Moniteur..,,  un  Procureur. 

Griffaut. 

Grâce  à Dieu  , je  le  fuis  , mais  plein  de  foi  : j’abforbc 
La  chicannc  aux  procès. 

Cris  pin. 

L’honnête  homme  ! 

M A K T I M X. 

A farobç 
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T entens  du  bruit , on  vient , l’occafioa  eft  1 ^ 1 * 
belle. 

A N G É.L  iq  u E. 


.Su 


Pruneau,  Apoùquaire . 

St  ? 

Isabelle. 

St  ? 

Coclet,  Marchand. 

St? 

Crispin. 

St? 

Griffaut. 

St? 

A N G ÉLIQUE. 

' 'C’eft  lui. 
Isabelle. 

C’eft  lui. 
Crispin. 

C’eft  elle. 


On  le  voit  : ces  lambeaux  , figues  de  pauvreté  , 

Sont  d’illuftres  témoins  de  fon  intégrité. 

G R t F F A U T. 

à Martine  , à Crijpin. 

Pa/Tons.  . . . Venons  au  fait.  Dites-moi  votre  affaire,' 
Crispin. 

Mon  affaire  eft  , Monfieur , ....  une  affaire.  . , . ailes 
*.  claire. 

Mais  pourtant  embrouillée  en  de  ce  tains  endroits. . , . 
Exculez  les  fanglots  qui  me  coupent  la  voix. 

Mêlas  ! je  fuis  un  pauvre  Orphelin  fans  malice  , 

Qui  vient  par  votre  organe  implorer  la  jufticc. 
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Isabelle  prenant  Cocletl 
- Eft-ce  vous  ? 

C o c L E T bas.  J 


« ’ Feignons.  Oui. 


Un  jour  à nris  mon  pere  , & ma  mere  au  cercueil  , 
Pour  eux  , d’un  feu  lhabit  je  porte  un  double  deuil  , 

Ce  n’eft  pas  encor  jtout . Je  fuis  fous  la  tutelle 
D'un  vieux  parent  maudit  , dont  l’avarice  eft  telle  » 
Que  je  n’en  puis  tirer  un  feul  fou  de  mon  bien. 
Griffau  t. 

Ces  Tuteurs,  la  plûpart  (lu  temps  , ne  valent  rien. 

Que  dit-il , pour  frultrer  ainii  votre  héritage  ! 

C K I S F 1 N. 

11  dit  que.  . ...  . 

Griffavt. 

Quoi  ! 

■ C R i s P i H. 

“ ' " Que 

Gr.jf.faut. 

, -Hem  > 

* Cris  pin. 

Je  ne  fuis  pas  en  âge. 

G RI  F F AU.  T. 

N’y  feriez-vous  pas?  ••• 

C r i s P I H. 

Non , il  s’en  faut  quelques  mois  j 
A ce  qu’il  dit.  • * 

Marti  n e bas. 

’ ’ ' - Le  Fat  ? 

• •*  -■  G TC  I F F A U T. - 

Martine  , à ce  minois  i ^ 
Dirois-tu  que  Monfietlr  ne  ferois  pas  en  âge. 
Martine. 

1 ! porte  quarante  ans , au  moins  , fur  fon  vifage; 
vVoyez  fa  barbe.  . , 

Cri  spin. 

Bon  la  barbe  ne  fait  rien 
A l’âge.  Dans  mon  fang , c’eft  un  droit  ancien  , 

La  barbe  -en  rpa  famille  avant  l’âge  eil  venue  ; 

Mon  pere  étoit  barbu  ,.  ma  mere  étoit  barbue  , 

Mes  tantes , mes  coulins  , mes  oncles  , mes  neveux  , 
L’étoient  tous  comme  moi  j moi  je  le  fuis  .comme 
i . 'eux.  • “ * - 

ISABELiR 
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du  Théâtre  François, 

Isabelle  lui  prenant  la  main,  j 
C’eft  donc  vous  , Monfcigncur  ! 
Votre  Alceflc  me  fait  aujourd-’hui  trop  d'hon- 
neur ? 

Xç  ne  mérite  pas  cet  excès  de  tendreflc. 
Angélique.. 

Eft-ce  vous  i 

Pruneau  bas * 

Oiii  , c’eft  moi.  ï 
» Angélique. 

Vous  voyez  ma  foibleftc  ÿ 
Chevalier  , je  reviens , mais  foyez  fage. 


Griffa»  t. 

« • 

Je  ne  puis  revenir  encor  de  ma  furprife  , 

Qu’entens-je  ? être  mineur  ayant  la  basbe.  grife  ! 

Vous  ? 

C 8.  F s P I N. 

Oiii  , vous  dis-je  , à peine  ai-je  vingt-cinq  ans  j- 
Je  fuis  fi  jeune  encor,  qu’il  me  manque  des  dens! 
Voyez. 

Griffa  ut  à Martine. 

Eour  fes  difeours , je  n’ài  point  de  croyances 
Ma  r t i.  k>.  ï. 

Il  vous  fera  beau  voir , plaidant  à l’Audience  », 
Prendre  la  caufe  en-  main  de  ce  jeune  barbon. 

. Griffaut.- 
On  fe  rira  de  moi  , Martine. 

Ma  r t i h e. 

Pourquoi  ! Bbn  ‘r 

’il  eft  fou  c’eft  fur  lui  que  la  rifée  éclate  ; 

Jlez,  à cela  près  , qu’il  vous  graillé  la  patte. 

1 G R i F F a u T à.CriJpin, 
fort  bien.  Que.  voulez-vous,  qu’on,  demande  atq 
Tuteur  ? 

C R I S P I K. 

Qu?  il  me  donne  de  quoi  m’entretenir  , Moniteurs. 

Tome  XL,  Q; 
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C R I S P I N s’adrejjant  à Gr/flaut. 

Hola  ; 

Où  diable  êtes-vous  donc  , la  Belle  ? Ah  1 vou* 
voilà  i 


G R I F F A U T. 

Ah  ! vous  avez  raifon. 

C R I SPIN, 

La  demande  eft  honnête» 

Griffau  t. 

II  vous  faut  préfenter  demain  une  requête  , 

A ce  qu’il  foit  permis  de  le  faire  alïïgner  ; 

Nous  le  ferons  enfuite  aifément  condamner , 

A vous  fournir  , pour  vivre  une  fomme  honorable» 

C R I S P IN. 

£’«ft  fort  bien  dit. 

G R I F F a u r. 

Manioc  , apportez-moi  ma  table» 

C R I S P 1 N. 

Eft-ce  pour  la  requête  ? 

Gri  f f a u t. 

Oüi , je  vais  la  dreïïèr» 

C R i s P I N. 

Faites  de  votre  mieux. 

G R I F F a u ‘ T. 

Vous  le  pouvez  penfer. 

Mais  mettez.  . .. . . 

C R I S P I N. 

Hem  ? 

Griffau  t. 

- . Mettez. ...  ; 

Crispin  à Martine. 

Dis-moi , que  veut-il  dire 

Martine  ? 

Martine. 

Il  dit  qu’il  faut  lui  donner  de  quoi  frire. 
Crispin. 

Ho  ! je  n’avois  pas  mis  cela  dans  mon  marché, 
Martine. 

Il  en  faut  bien  fordr  ; ne  fais  point  l'empêché  j 
Crois-moi,  donne  un  écu. 


D d r yX  lôogfl 
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Digne  objet  de  mes  vœux.  Pour  vous  prou- 

ver  ma  flâme  , 1^7 1% 

Je  vous  donne  à préfent  , & mon  corps  , & 

~ mon  ame  ; 


Cri  Spin  donne  un  écu  , & le  Procureur  l’ayant 
fonné  , le  ferre. 

C’cft  un  écu  frélore. 

Fort  bien. 

Grippa  ut. 

Mettez. 

6 R t ÿ v i w. 

Martine  , il  en  demande  encore, 

H ik't  I N E, 

Hé  bien , donne. 

C R i s P I N. 

Tenez.  ’ 

Griffa  u t. 

_ Mettez. . . . . 

C R 1 S P 1 N. 

Il  y va  dru.  * 
Martine. 

Patience.  . 

C r r s p i n. 

Oela  ne  fort  pas  de  ton  crû  , 

On  le  voit;  que  d'argent  ! Pelle. 

‘ Martine. 

Un  bon  mariage 

Vous  payera  tout. 

Griffaut. 

’ ' • Mettez 

1 • G R I S P I N. 

Ah!  le  goulu!  j’enrage. 

G RI  r PAU  T. 

Mettez* 

Cris  pin. 

Je  n’en  ai  plus , Moniteur , d’homme  cThonneur. 
Griffa  u t.. 

' Je  dis  que  vous  mettiez , votre  chapeau , Monficur. 

< i*'  ' • - C R 1 S P 1 H. 

Ce  n’cft  que  cela. 

GliNlt)  T» 

Mon. 

Oij 
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D.ans  ma  Principauté  , prêt  à vous  époufcr  r 
l?J1'  jc  yeux  vous  enlever  3 permettez  qu’un  bai- 
fer......  . : 


.C  r i s y i n. 

Ma  main  eft  un  peu  prompte. 

Mais  rendez  donc  l’argent. 

. G R I F F A.  U T. 

Je  vous  en  tiendrai  compte; 
Comment  vous  nommez-vous  > j 

C R I s F .1  H», 

Crifpin. 

Griffaüï-t. 

Votre  métier  \ 

C r i s P I H. 

Chevalier.  ’ -’l 

G R I,  F F A U X. 

Chevalier  Crifpin  ! 

C R i s P I N. 

Non  , Chevalier 

De  Malthe.  Notre  race  eft  fertile  en  grands  hommes  » 
Depuis  mille  ans  , neuf  mois  , & cinq  jours  , nous  le 
lommes  , r ■ 

De  pere  en  fils.  _ . ,r  j 

Griffaut  à Martine. 

Martine-,  il  eft  fou. 

M A R t I N E.  J 

* Je  le  croi.jf 

M a 3s.  il  a de  l’argent , qu’importe. 

„Crispin.  , , f 

,A  cheveu-moi , 

J’ai  hâte  , il  faut  que  j’aille  au  logis  voir  mon  Maître» 
Gr  if  faut. 

Votre  Maître  ?. 

Martin  z bas,  à Crifpin. 

Étourdi’,  que  lui  fais  tu  connaître 

G R1FFAUX. 

Vous  fervez  donc  ? 

n 1.  V ii 

C R I s P I K. 

Moi  ? Non.  . . . Vous  le  pouvez  penfer  t 
te"Maître  dont  je  parle  fû....'  eft  un  Maine  à danfclr  ». 
jQui  me  montre  ....  „ , r 

G u t s A ut,  . 

Ai»  ! 


) ‘ • 


'glu  Théâtre  François!  "t  âÿ 

PRUNEAU  ouvrant  fa  lanterne  fourde  , 
& découvrant  la  lumière . 

Ha  ! ha  ! 

Isabelle  appercevant  Codet . < 
Ho!  ho  ! 

Angélique  appert evant  Pruneau.- 
Hé  ! hé  ! 

CofLET. 

Hi  ! hi  ! 

Pruneau. 

, . > 

Hon  ! hon  ! la  belle  ÿ- 

Yoos  voilà  bien  camufe. 

Isabelle. 

Ah  ! fortune  cruelle  i 


I67I, 


Ma  r t 1 n e bas  â crijpin. 

Fort  bien. 

C K 1 S P i N bas  à Martin*. 

Oh!  j’ai  de  la  cervelle. 

Griffaut. 

Comment  votre  Tuteur  a-t-il  nom  ? 

C r r-  s fi  n. 

lî  s’appuie.  ,J 

Mon  Tuteur. 

G R I F F A U T. 

/,  ! : , ),  Di  te  s- moi  fon  véritable  nom  i \ 

C R 1 s p i n.  • 

Il  ne  m’en  fouvient  plus  , c’eft  un  nom  bas  Breton  j. 
Qpe  je  ne  puis  jamais  mettre  dans  ma  mémoire. 
jÈft-iî  befoin  qu’il  foit  couché  dans  ce  grimoire  t-' 

G R I.  F F A U T.- 

Oui.  - •>  ; 

C r 1 s p 1 H. 

w. . : Je  vais  le  fçavoir^  & le  mettre  en  éciiù- 
(Je  peur  de  l’oublier. 

Griffaut. 

. .AUcz  j-c’eft  fort  bkn  dirj  -T 
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GrïFFAÜT  à Crifpht . 

Je  vous  tiens  , je  vous  tiens  , Monfieur  le 
fuborneur. 

Pruneau,  après  avoir  regardé  Cri/pin. 
Comment  ! C’eft  le  valet  d’un  fort  homme 
d'honneur , 

Qui  m'a  depuis  fix  moix  donné  fâ  chalandife  } 
Il  porte  le  flambeau  quand  je  le  cliftérifc. 


Griffaut. 

C’eft  mon  homme  au  Procès  : c’cft  un  jeune 
Barbon  .* 

kITSÜQ"  p»  “ &■* 

pages  1 60.  6*  . CR  I S P I N. 

fuivantes,  çft  vrai , mais  pardon  ; 

Vos  filles  , plus  que  moi , font  caufes  du  my£« 
terc. 

Près  de  l’une  j’étois  le  Prince  de  Chimère  } 

Près  de  l'autre  j’étois  le  Chevalier  Crifpin. 

Je  ne  fuis  qu'un  Valet , je  le  confelfe  enfin. 

Mais  plus  homme  de  bien  que  l’on  ne  peuç 
comprendre,  T , 

Ayant  appris , Moniteur  , qu'il  vous  falloit  un 
gendre  , 

Je  viens  m'ojfrir  à vous , pour  avoir  cet  hon- 
neur. 

G R I F F A U T. 

Qûi  moi  ! j’acccpter  As  pour  gendre  on  fv 
borneur , 

Vn  Valet,  un  coquin,  un,.... 
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)N  Cri  s p 1 n. 

Vous  n’avez  qu’à  dire , 

Cela  ne  vous  plaît  pas  ! Hé  bien  , je  me  retire. 
Le  mal  n’eft  pas  grand.  Il  t'en  vu. 

Pruneau. 

Quoi  ! vous  le  laiffez  aller  ï 
. G R I F F A U T. 

Ce  font  de  ces  affronts  qu’il  faut  dilfimuler. 
Croyez-moi;  leur  éclat  eft  nuifible  aux  familles* 
Il  toniberoit  fur  vous  , ainfi  que  fur  mes  filles» 

Pruneau. 

Sur  nous  ? Quoi!  vous  croyez  achever) 

G R I F F A U T. 

Pourquoi  non  î 
C O C 1 E T bégayant. 

Nous...  nous  , pourrions mar....  chant-.. 

fur....  les....  pas....  d’Aétéon , 

AT oir  ce  ••••  mal  î 

G R I F F A V T. 

Meffieurs , je  n’ai  qu’un  mot  à dire  : 
Le  contrat  eft  figné  , cela  me  doit  fuffire  ; 

Il  faut  fur  cet  hymen  accomplir  nos  fouhaits  , 
Ou  contre  un  Procureur  intenter  un  procès. 
Pruneau. 

Nous  plaider  contre  vous  ? Achevons  tout  à 
l’heure  ; 

Taimerois  encor  mieux  vous  époufer  ,jc 
. meure. 

C O C L E T. 

'Moi  ••••  moi....  pareil... dément. 
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G R I F F A U il 

m » 

Marchez  donc  fur  mes  pas» 

P R U N E A U à Angélique  * > 

Donnez  la  main. 

A N G E’X  IQUE,. 

O Ciel  ! 

G o c X E T à Ifabellel 
Allons  la  Belles 

C Is  A B E x le; 

Hélas  Y 


LES  QUI  PRO  QUOi 

O Ü 

' LË  V A LE  T ÉTOURDI, 

Comédie  en  trois  Actes  , & en  vtrsiy. 
de  M.  Rosimont, 

Repréfentée  for  le  Théâtre  du  Marais. 

¥Oicffanscontredit  la  meilleure  Piè- 
ce de  M.  Rofimont.  Un  Valer  qui 
veut  fervir  Ton  Maître , & gagner  Tes  bon- 
nes grâces,  & qui  par  Tes  étourderies  le 
jette  continuellement  dans  des  embarras,, 
dont  il  a bien  de  la  peine  à fe  tirer,eft  un 
perfonnage  très-propre  à mettre  auThéa- 
tre.Cette  idée  eft  heureufement  imaginée,, 
mais  mal  remplie  par  l’Auteur.  Orpnte 

2* 
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a grand  tort  de  fe  fier  à ce  Valet , plus  '^mmm 
balourd  qu’étourdi  : d’ailleurs  trop  inté-  I^7I*> 
relié  8c  capable  de  trahir  Ton  maîtfe  par 
l’efpoir  d’une  récompenfe  allez  modique. 

Oronte  reçoit  une  Lettre  de  la  part  de 
Clarice  fa  maîtrelTe:  il  en  eft  fi  fatisfait, 
qu’il  fait  aulïï-tôt  prélènt  d’une  bague  à 
Cliton  fon  Valet  qui  en  a été  le  porteur. 

Fabrice,  camarade  de  Cliton , envieux  de 
fon  bonheur , va  trouver  Clarice , efpé- 
rant  en  obtenir  auffi  uye  Letrre  qui  lui 
vaudra  une  pareille  récompenfe.  Cette 
belle,  qui  a entendu  dire  que  le  pere 
d’Oronte  veut  le  marier  avec  Léonor, 
interroge  ce  Valet.  La  jaloufie'lui  fait 
prendre  les  civilités  que  fon  amant  a été 
obligé  de  faire  à Léonor  pour  des  témoi- 
gnages de  tendrelfe  : pleine  de  cette  idée  , 
elle  le  croit  infidèle , & lui  écrit  en  con- 
féquence  une  lettre  très-vive.  Fabrice, qui 
en  ignore  le  contenu  , s’en  charge  avec 
plaihr.  -Nerine , fuivante  de  Léonor , lui 
en  remet  une  autre  de  la  part  de  fa  Maî- 

trelTe.  Avec  ces  deux  Lettres , Fabrice 

• 

vient  joyeufement trouver  Oronte,  qui, 
apres  la  leéture  de  la  première  , lui  ap- 
plique un  foufïlet  pour  fa  peine.  Ce 
pauvre  garçon  s’exeufe  de  fon  mieux,  8c 
Oronte , perfuadé  de  fon  innocence , lui 
remet  les  Lettres  qu’il  écrit  en  réponfes. 

On  fe  doute  bien  que  le  Valet  va  faire  ici 
Tome  XI.  P 


i 
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quelque  étourderie.  Cela  ne  manque  pas 
167*.  d’arriver.  Les  Lettres  tombent  , Fa- 
brice-fe  méprend,  & porte  à Clarice  la 
Lettre  deftiuée  à"  Léonor  , & à Léonor 
celle  qu’on  lui  a ordonné  de  rendre  à 
Clarice.Ce  Qui  pro  quo  achevé  de  brouil- 
ler Oronte  avec  fa  Maîtrefle  : il  veut  te 
venger  de  Fabrice  , Timante  , Amant 
de  Léonor , & Clkon  fe  trouvent-là  fort 
à propos  pour  lui  fauver  la  vie.  Ce  der- 
nier fe  flatte  de  raccommoder  la  chofe. 
Il  s’agit  de  défabufer  Clarice  , & de  lui 
faire  connoître  que  la  colere  où  elle  eft , 
n’a  d’autre  fondement  qu’un  mal  enten- 
du , occafionné  par  la  mal-adreffe  de  Fa- 
brice 5 mais  le  plus  difficile  eft  le  moyen 
, de  dégoûter  Léonor.  Clitpn  en  vient  à 
bout , en  lui  faifant  accroire  que  fon  Maî- 
tre eft  accablé  d’infirmités , & a tous  les 
vic.es  imaginables.  Fabrice , qui  voit  que 
Cliton  reçoit  une  reeompenfe , pour  avoir 
dit  beaucoup  de  fottifes  de  fon  Maître , 
voulant  en  mériter  une  plus  grande , ren- 
chérit encore  dans  le  portrait  affreux  qu’il 
fait  d’Oronte  à Gerafte  , pere  de  Clarice. 
Ce  difeours  fait  une  telle  impreffion  fur 
l’efprit  du  bon  homme , qu’il  rompt  dès 
ce  moment  les  engagemens  qu’il  avoir 
pris  au  fu  jet  du  mariage  de  Clarice.  Oron- 
te au  défefpoir  chaflë  Fabrice , & lui  dé- 
fend de  fe  préfenter  jamais  devant  lui. 
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Pour  derniere  reflource,Cliton  confeille  à 
Ton  Maître  d’enlever  Clarice,  puifqu’il  ne  1 67 
peut  l’obtenir  du  confentement  du  pere. 
Fabrice,qui  éroit  caché,  entend  ce  projet  ; 

& s’imaginant  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  d’Oronte,  en  le  fervant  malgré  lui, 
court  d’office  avertir  Lifette , fuivante  de 
Clarice , qu’elle  & fa  Maîtreflè  ioient  prê- 
tes lorfqûe  fon  Amant  viendra  pour  les 
enlever.  Comme  cette  aâion  fe  paflè  de 
nuit , Fabrice  ne  s’apperçoit  pas  qu’il 
parle  à Gerafte.  Ce  vieillard,  apprenant 
ce  qui  fe  trame , fait  trouver  un  Com- 
miflaire  & des  Archers  qui  fe  faifîlîenc 
d’Oronte.  Gérafte  le  fait  relâcher  aufïi- 
tôt  qu’il  reconnoît  que  tout  le  mal  qu’on 
lui  a dit  de  ce  jeune  homme  eft  une  pure 
calomnie , & confent  à fon  mariage  avec 
Clarice.  Timante  époufe  Léonor  ,&  tous 
les  perfon  nages  fortent  contens , à l’ex- 
ception de  Fabrice  que  l’on  renvoyé  com- 
me un  coquin  indigne  de  pasdon. 
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4‘71,  LE  MARIAGE 


* Cet  Au- 
teur nous  eft 
abfolument 
inconnu. 


SANS  MARIAGE, 

Comédie  en  cinq  Actes  , & en  vers  , 

par  M.  Marcel,* 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Marais. 

SI  le  titre  n’indiquoit  le  lieu  où  cette 
Comédie  a été  jouée , nous  pourrions 
douter  fi  elle  l’a  jamais  été.  C’eft  un  ou- 
vrage très-foible , fans  conduite , fans  ca- 
ractères , & extrêmement  contraire  aux 
mœurs.  Nous  voulons  croire , ( puifque 
l’Auteur  l'allure  ) qu’il  a pû  faire  plailîr 
à ceux  qui  connoilloient  le  perfonnage 
qu’on  vouloir  y jouer  j (a)  mais , excepté 


(a)  « Vous  me  fîtes  la  grâce  de  me  témoigner, 

( c’eft  l’Auteur  qui  parle  dans  fon  Epître  dédicatoire  , ) 
» que  le  ityle  n*  vous  en  déplaifoit  pas  , & qu’il  y a voit 
n même  quelques  endroits  plus  que  médiocrement  bien 
» écrits  , dans  le  comique  , & dans  le  férieux  galant, 
u Je  n’eus  pas  befoin  de  vous  expliquer  mon  defièin  : 
» Vous  jugeâtes  d’abord  , que  fi  je  n’avois  pas  fuivi 
u cette  mode  nouvelle  , qui  s’introduit  de  faire  la  Co- 
w médie  toute  plaifartte  , j’avois  affefté  ce  mélange  pour 
» m’inftruite  de  ce  que  dans  la  fuite  , je  pouvais  atten- 
» dre  de  l’un  & de  l’autre.  Outre  que  le  fujet  «étant  de 
» foi  très^-délicat  , & très-particulier  , je  n’avois  ol'é  le 
u pouffer  jufqu’où  j’aurois  pû  , pour  faire  rire  , fans 
» le  tourner  en  Farce  , & en  faire  quelque  chofe  de 
» pire. ...  Je  me  flate  de  n’avoir  pas  mal  réuffî , puif- 
» que  mon  Anfelmt  a pû  vous  divertir  , & que  foi 
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ce  petit  nombre , nous  Tommes  perfuadés 
que  le  furplus  des  Spe&ateurs  a dû  le  trou-  1 6 7 1 • 
ver  fort  mauvais.  Anfelme  *qui  eft , im- 
puiftant, voulant  éprouver  fi  là  femme  Ifa- 
belle  eft  fage  > prie  un  de  Tes  amis  de  fein- 
dre d’en  être  amoureux.  Clotaire , c’eft  le 
nom  de  cet  ami , y confent  trop  facile- 
ment pour  Ton  repos  : Ifabelle  & lui,  fans 
•y  penfèr , Te  laiftènt  infenfiblcment  enga- 
ger dans  un  commerce  de  tendreflè  qui 
leur  fait  fouhaiter  plus  d’une  fois , qu’un 
heureux  moment  les  délivre  de  ce  jaloux. 
Gufman,VaIet  d’Anfelme,  leur  en  fournit 
le  moyen , en  leut  découvrant  l’infirmité 
naturelle  de  Ton  Maître.  Anfelme , crai- 
gnant que  cette  affaire  éclatte  à fa  honte, 
confent  de  rompre  fon  mariage  à l’amia- 
ble. Fernand , frere  d’Iiabelle , profite  de 
cette  terreur  pour  le  forcer  à lui  accorder 
fa  fceur  Aminte  , dont  il  eft  amoureux, 
Lorette,fuivante  d’ifabelle , époufe  Guf- 
man , & Anfelme  quitte  ces  fix  perfon- 
nes , en  les  donnant  à tous  les  Diables, 


u brufqueries  ne  reflèmblfht  pas  mal  à l’original  fur 
» lequel  je  les  ai  copiées  , & qui  vous  a fait  rire  tant 
»>  de  fois , dans  le  temps  que  je  vous  ai  fait  remarquée 
m fes  extravagances.  « 

^5 
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l671'  LA  COMTESSE 


D’ESCARBAGNAS, 

Comédie  en  un  Acte  , en  profe  , 

de  M.  MOLIERE, 

• • 

Repréfentéc  à Saint  Germain  en  Laye  , au  mois 
de  Décembre  , dans  un  diverriflement  en 
fept  Aétcs,  intitulé:  Le  Ballet  des  Ballets , 
& enfuite  fans  intermèdes  , fur  le  Théâtre 
du  Palais  Royal  le  8.  Juillet  1671.  (,  Re- 
iijlre  de  Atbliere.  ) 

* 

mem^e^îa  **  T E Roy  s étant  propofé  de  donner 
comédie  de  » un  diverti  flèm  en  t à Madame,  à 
iVS?  " f°n  arrivée  à la  Cour , choifit  les  plus 
«as , édition  » beaux  endroits  des  ballets  qui  avoient 
*73P*  PariSj  ” été  repréfentés  devant  lui  depuis  quel- 
>»  ques  années,  & ordonna  à Moliere  de 
»>  compofer  une  Comédie  qui  enchainât 
« tous  ces  morceaux  difFérens  de  mufi- 
» que  & dedanfe.  Moliere  compola  pour 
»>  cette  fête , la  Comtejfe  d' Efcarbagnas  , 
» Comédie  en  professé  une  paftorale;  ce 
« divertilTement  parut  à Saint  Germain 
»>  en  Laye  au-  mois  de  Décembre  1671. 
« fous  le  titre  de  Ballet  des  Ballets . 
» Ces  deux  Pièces  compofoient  fept  Ac- 
» tes , qui  étoient  précédés  d’un  Prolo- 
« gue , 8c  qui  étoient  fuivis  chacun  d’un 
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» intermède.  La  Comtefte  d’Efcarbagnas 
» ne  parut  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal 
« quen  un  Aéfce , au  mois  de  Juillet  1672. 
» telle  qu’on  la  joue  encore  aujourd’hui , 
« & telle  quelle  eft  imprimée.  Il  y a ap- 
» parence  qu’elle  étoit  divifée  d’abord  en 
plufieurs  Aéles.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
» Paftorale  , il  ne  nous  en  refte  que  le 
» nom  des  A&eurs , & des  Comédiens  qui 
« la  repréfentoient. 

Acteurs  de  la  Comédie . 

La  Comtefte" d’Efcarbagnas , Made- 
moifelle  Marotte.  Julie , Mademoifelle 
Beauval.  Cléante , le  Sieur  de  la  Grange. 
Le  petit  Comte , fils  de  la  Comtefte , le 
Sieur  Gaudon.  Bobinet,  le  Sieur  Beau- 
y al.  M.Tibaudier,  Confeiller , le  Sieur 
Hubert.  M.  Harpirt,  Receveur  des  Tail- 
les , le  Sieur  du  Croify.  Andrée , Suivante 
de  la  Comtefte,  Mademoifelle  Bonneau. 
Criquet , le  Sieur  Finet.  Jeannot , le 
Sieur  Boulonnois. 

Acteurs  de  la  Pajlorale. 

Une  Nymphe , Mademoifelle  de  Brie. 
La  Bergere  en  homme,  Mademoifelle 
Moliere-,  La  Bergere  en  femme , Made- 
moijille  Moliere.  Un  Berget  amant,  le 
Sieur  Baron.  Premier  Paftre,  le  Sieur 
Moliere.  Second  Paftre , le  Sieur  la  Tfio- 
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rilliere.  Un  Turc  , le  Sieur  Mo  litre. 

« Voici  quel  étoit  l’ordre  & la  diftri- 
» bution  des  A&es  & des  Intermèdes  de 
» cé  divertiflèment  » ( lorfqu’il  fut  repré- 
fenté  à Saint  Germain  en  Laye.  ) 

PROLOGUE. 

Le  Prologue  réunifloit  le  premier  In- 
termède des  Amans  magnifiques , avec 
les  chants  & les  danfes  du  Prologue  de 
Pfiché.  Vénus , defcendue  du  Ciel,  jettcit 
les  fondemens  de  toute  la  Comédie  & des 
divertiflèmens  qui  dévoient  fuivre. 

Première  Acte  de  la  Comédie . 

Premier  Intermbde.' 

La  plainte , qui  fait  le  premier- Inter- 
mède de  Pfiché. 

Seconde  Acte  de  la  Comédie. 

Second  Intermede. 

Cérémonie  magique  de  la  Pafiorale 
comique , repréfentée  dans  la  troificme 
entrée  du  Ballet  des  Mufes. 

Troifiéme  Acte  de  la  Comédie. 

Troisième  Intermede. 

Combat  des  Suivans  de  l’Amour  & 
des  Suivans  de  Bacchus , qui  fait  le  qua» 
. triéme  Intermède  de  George  Dandin.. 


. . .-J 
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Quatrième  Acte  delà  Comédie.  1671. 
* / 

(Quatrième  Intermïde. 

Entrée  d’une  Egyptienne  , danfante 
& chantante , fuivie  de  douze  Egyptiens 
danfans,  tirée  de  la  Pajlorale  Comique , 
repréfentée  dans  la  troifiéme  entrée  du 
Ballet  des  Mufes. 

Entrée  de  Vulcain , des  Cyclopes , Sc 
des  Fées , qui  fait  le  fécond  Intermède 
de  P fiché. 

Cinquième  Acte  de  la  Comédie. 

C I N Q,U  I É M E INTERMEDE. 

Cérémonie  Turque  du  quatrième  Aéte 
du  Bourgeois  Gentilhomme. 

Sixième  Acte  de  la  Comédie ^ 

Sixième  Intermede. 

Entrée  d’Italiens  , tirée  du  Ballet  des 
Nations  , repréfenté  à la  fuite  du  Bour- 
geois Gentilhomme. 

Entrée  d’Efpagnols , tirée  du  meme 
Ballet  des  Nations. 

Septième  & dernier  Acte  de  la  Comedie* 

Septième  et  dernier  Intermede. 

Entrée  d’Apollon  y de  Bacchus , de  Mo- 
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r— ^ me  & de  Mars , qui  fait  le  dernier  Inter- 
l6?1-  méde  de  Pfiché. 

Mémoires  fur  “ La  Comteflfe  d’Efcarbagnas  n’eft 
la  vie  & les  „ qp’une  peinture  fimple  des  ridicules 
MoLere?  de»  qui  étoient  alors  répandus  dans  la  Pro- 
» vinee , doü  ils  ont  été  bannis , à mefure 
» que  le  goût  & la  policefie  s’y  font  in- 
»»  troduits.  Les  rôles  de  la  ComteÜè,  de 
» M.  Tibaudier } & de  M.  Harpin , font 
» le  germe  de  trois  caraéteres  que  les  Au- 
» teurs  comiques  ont  depuis  fi  fouvent 
» traités  & développés  fur  le  Théâtre. 
»>  Cette  Comédie , luivie  d’une  Pajlorale 
» Comique. , dont  il  ne  nous  eft  refté  que 
» les  noms  des  perfonnages , parut  dans 
» une  fête  que  le  Roy  donna  à Madame, 
» à Saint  Germain  en  Laye  , au  mois  de 
» Décembre  1 67 1 . les  deux  Pièces , divi- 
»»  fées  en  fept  Aétes , (ans  qu’on  en  con- 
»•  noiffe  la  véritable diftribution , y étoient 
» accompagnées  d’intermèdes  tirés  de  plu- 
» heurs  divertiflemens  qui  avoient  déjà 
**  été  repréfentés  devant  îe  Roy. 

Nous  croyons  devoir  finir  cet  article 
par  un  fait  qui  regarde  le  Martial , Mar- 
chand Gantier , dont  parle  la  Comtefîè 
d’Efcarbagnas  ; mais  pour  épargner  au 
Leéteur  la  peine  de  chercher  ce  paflage 
dans  la  Pièce , nous  allons  le  rappor- 
ter ici. 

Après  que  M.  Tibaudier  a lû  fes  vers  , 


1 

1 
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le  Vicomte  dit , parlant  à la  Comteflè  : 

€ 1671. 

....  Je  trouve  Tes  vers  admirables , & ne  ScENE  xvJ. 
les  appelle  pas  feulement  deux  ftrophcs , com-  de  la  Com- 
me vous  ; mais  deux  épigrammcs,  aufli  bonnes  teflè  d’Efcar- 
que  toutes  celles  de  Martial.  bagnw. 

xa  Comtesse. 


Quoi  ? Martial , fait-il  des  vers  ? Je  pen- 
fois  qu’il  ne  fit  que  des  gands  î 

M.  Tibàudier. 

Ce  n’eft  pas  ce  Martial- là  , Madame , c cfl: 
un  Auteur  qui  vivoit  il  y a trente  ou  qua- 
rante ans. 

Ce  Martial , qui  ne  faifoit  point  de 
vers , étoit  un  Marchand  Parfumeur  , 
& joignoit  à cette  qualité  , celle  de  Va- 
let de  Chambre  de  Monsieur. 
C’eft  Loret  qui  nous  apprend  cette  anec- 
dote , ainfi  qu’une  Fête  finguliere , qu’il 
donna  en  1 6 y z.  Voici  le  détail  que  Lo- 
ret en  donne. 

Lettre  en  vers  du  9.  Novembre.  16  jz. 

De  Moniteur  , un  valet  de  chambre  , 

, Ce  grand  vendeur  de  mufq  & d’ambre  , 

A fçavoir  le  Sieur  Martial , 

Se  voulant  montrer  jovial , 
fit  par  pure  réjouiflance  , 

Un  Feftin  de  rare  importance  , 

A douze  de  fes  compagnons  ; 

Illec,  on  ne  vit  point  d’oignons. 
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Mais  des  mufcades , des  eaux  d’anges  , 
Des  Orangers  chargés  d’Orangcs  , 

Et  de  très-excellents  ragoûts  , 

Qui  dairoient  mieux  que  des  égoûtt  i 
Mais  la  fine  galanterie  , 

Que  j’eulît  cent  fois  plus  chérie , 

Que  les  plats  les  mieux  apprêtés  T 
Qu’on  y voyoit  de  tous  côtés  , 

Fut , que  douze  charmantes  hiles  , 
Jeunes , riantes  & gentilles  , 

Ayant  toutes  beaucoup  d’appas,. 

Vers  le  déclin  dudit  repas , 

D’une  façon  fort  agréable  . 

Servirent  le  défert  fur  table  ; 

Anis , lucres  , pommes , bifcuir , 

Bref,  chacune  porta  fon  fruit  ; • 

Après  , laquelle  gaillardife , 

Une  mulîque  aiTez  cxquifc  , 

De  deux , ou  trois  , ou  quatre  chœurs 
Ravit  les  âmes  & les  cœurs  j 
Enfuite  , on  bût  à tafle  pleine  , 

La  fanté  du  Roy  , de  la  Reine , * 

Et  de  Moniteur , aufll  d’Anjou  , 

De  la  Cour  le  charmant  bijou. 

Ce  fut  chez  Moniteur  de  Beliévre 
Que  cette  bande  gaye  & mièvre , 

Vint  y fe  rencontra  , fe  rangea  , 

Puis  bût , chanta  , danfa mapgea,. 
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1671. 

B A J AZE  T» 

Tragédie  de  M.  Racine, 


Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l'Hotel  de  Bour- 
gogne le  quatre  ou  le  cinq  Janvier. 

LE  fucccs  de  Bajazet  ne  Fut  point  ba- 
lancé , ainli  que  l’avoit  été  celui  de 
Britannicus  ; & cette  Tragédie  acheva 
d’alliirer  la  réputation  de  Ton  Auteur. 

« * Les  grands  counoilTeurs  eflimeront  # R?mair- 
» toujours  cette  nece.  Il  n en  lera  pas  de  Tragédies  de 
» mêraepeutêtre  des  médiocres  Lecteurs. Racinc^ 

« Ils  feront  prévenus  contre  des  Turcs 
» auiïi  polis  que  les  Turcs  de  Bajazet  ; 

« mais  pourquoi  ne  le  feront-ils  pas  con- 
» tre  des  Payens  tels  que  Britannicus  , 

»>  Alexandre  & Andromaque  ? C’eft 
» qu’en  général  nous  ne  connoiflôns  pas 
« aujourd’hui  les  Payens  comme  nous 
»>  connoilTons  les  Turcs  ; & d’ailleurs  il 
**  n’y  a pas  contre  les  premiers  une  ccr- 
» taine  prévention  délavanrageufe  que 
» deux  Peuples  contemporains  fe  trou- 
ai vent  avoir  l’un  pour  l’autre.  On  s’ima- 
„ gine  que  des  Turcs  doivent  être  bar- 
« bares , farouches , cruels , & n’aiment 
>i  que  le  fabre  à la  main.  On  croit  qu’ils 
* doivent  parler  autrement  que  nous  i 
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» peu  s’en  faut  quon  no  les  prive  de  la 
**  faculté  de  penfer  comme  nous  penfons. 
» Il  eft  pourtant  aifé  de  prouver  que  les 
» Turcs  ont  autant  de  délicateffe  dans  les 
w fentimens  qu’aucun  Peuplequ’il  y ait 
*>  dans  le  monde.  Quoi  qu’il  en  foit , je 
n connois  des  Dames  qui  pleurent  à Bri- 
» tannicus , mais  qui  Ce  gardent  bien  de 
>*  pleurer  à Bajazet,  parce  que  ce  feroit 
» peut-être  le  plus  grand  de  tous  les  pé- 
» chés  que  d’oler  pleurer  pour  l’infortune 
» d’un  Turc  j & quand  ce  ne  feroit  pas 
» un  péché , elles  ne  le  pleureraient  point 
» encore , parce  qu’un  Turc , à ce  qu’elles 
»>  croyent , n’eft  pas  fait  comme  un  Fran- 
» çois.  Plaifante  prévention  1 auffi  bien 
w fondée  que  celle  de  ces  bons  Catholi- 
» ques  de  Village , qui  font  tous  étonnés 
» de  trouver  des  Huguenots  faits  comme 
w eux. 

« 11  faut  avouer  pourtant  que  les 
*>  mœurs  de  cette  Pièce  font  un  peu  trop 
» Françoifes;  (a)  mais  c’eft  un  défaut  qui 


_ (a)  « Bajazet  aime  tendrement , & cette  pafiion  lui 
» inlpire  des  fentimens  plus  délicats  que  l’on  n’cn  fup- 
» pofe  dans  les  Turcs  ; mais  que  l’on  prenne  bien  garde  , 
» ces  fentimens  font  toujours  conformes  au  génie  de  fa 
» nation  , & au  milieu  du  rafinement  que  l’on  y blâ- 
r rfle  , on  entretenoit  certain  air  de  férocité  , qu’un 
u Poète  moins  habile  que  Racine  , ne  pouvoir  pas  artra- 
» per.  Bibliothèque  Françoife  des  Lines  nouveaux , Tome 
premier  pages  i<?6  & iy7. 
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» régné  généralement  dans  les  Pièces  de 
*»  Racine,  & de  nos  Poètes  modernes.  Ils 
« font  toujours  parler  les  gens  félon  le  gé- 
« nie  de  notre  Nation. 

» Corneille  s’eft  allez  bien  garanti  de 
» ces  defauts  ; mais  les  anciens  Uont  mieux 
» connu  que  nous.  La  réglé  demande- 
» roit  le  tour  d’efprit  des  Orientaux  dans 
»»  les  cara&eres  des  perfonnages  de  Ba- 
*>  jazet , & c’eft  ainfi  que  Quinte-Curce 
>»  a fait  parler  les  Ambalfadeurs  des  Scy- 
>»  thés , fuivant  le  génie  de  leur  Pays.  >» 

Bajazet  parut  dans  le  temps  que  de  Vifé 
commença  fon  Mercure  Galant , cet  Au- 
teur fut  obligé  de  parler  de  la  réuflite  de 
cette  Tragédie,  mais  ce  fut  d’une  façon 
qui  marquoit  l’envie  qu’il  portoit  à la 
gloire  de  ce  grand  Poète , le  Leéteur  en 
va  juger.  « * On  repréfenta  ces  jours  paf- 
« fés  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour-  flemédu™’. 
« gogne  , une  Tragédie  intitulée  Baja-  Janvier^». 
« l et , & qui  paflà  pour  un  ouvrage  ad- 
» mirable.  Je  crois  que  vous  n’en  doute- 
» rez  pas , quand  vous  Içaurez  que  cet. 

» ouvrage  eft  de  M.  Racine , puifqu’il  ne 
« part  rien  que  d’achevé  de  la  plume  de 
»»  cet  illuftre  Auteur.  Le  fujet  de  cette 
»?  Tragédie  eft  Turc  à ce  que  rapporte 
»»  l’Auteur  dans  fa  Préface,  {a)  Voici  en 


Mercu  r« 


{a)  De  Vifé  ne  cite  la  Préface  de  Bajazet , que  par 
ironie  , car  cette  Tragédie  ne  fut  imprimée  que  quel-, 
ques  mois  après  fa  première  repréfentation. 
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— » deux  mots  ce  que  j’ai  appris  de  cette 

1671*  „ Hiftoire,  dans  l’Hiftorien  du  Pays , par 
»*  où  vous  jugerez  du  génie  admirable  du 
» Poëte,  qui,  fans  en  prendre  prefque  rien, 
» a fçu  faire  une  Tragédie  fi  achevée. 

» Amurat  avôit  trois  freres,  quand  il 
» partit  pour  le  fiége  de  Babylone  , il  en 
» fit  étrangler  deux  , dont  aucun  nes’ap- 
» pelloit  Bajazet  ; & l’on  fauva  le  troi- 
» fiéme  de  fa  fureur , parce  qu’il  n’avoic 
»»  point  d’enfant  pour  fuccéder  à l’Em- 
« pire  Othoman.  Ce  Grand  Seigneur  me- 
»>  na  dans  fon  voyage  fa  Sultane  favorite. 
»»  Le  grand  Vifir  qui  fe  nommoit  Mehe- 
» met  Pacha  , y étoit  auffi,  comme  nous 
w voyons  dans  une  relation  faite  par  un 
» Turc  du  Sérail , & traduite  en  Fran- 
« çois  par  M.  du  Loir,  qui  étoit  alors  à 
» Conftantinople.  Ce  fut  ce  grand  Vifir 
» qui  commença  l’attaque  de  cette  fa- 
» meufe  Ville  vers  le  Levant , avec  le 
» Gouverneur  de  la  Grèce  Aly  Pacha,  fils 
*»  d’Arlan , &l’Aga  des  Jannifl'aires  avec 
fon  Régiment.  A fon  retour , il  entra 
» triomphant  dans  Conftantinople  com- 
» me  avoir  fait  peu  de  jours  auparavant 
» le  Grand-Seigneur  fon  Maître.  Cepen- 
»dant  l’Auteur  de  Bajazet  le  fait  demeu- 
» rer  ingénieufement  dans  Conftantino- 
»»  pie  fous  le  nom  d’Acomat,  pour  favori- 
» 1er  les  defleins  de  Roxane  qui  fe  trouve 

m dans 
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» dans  le  Sérail  de  Byfance , quoiqu’elle 
» fut  dans  le  Camp  de  fa  hauteiïe , & 

> » tout  cela  pour  élever  à l’Empire  Baja- 
»>  zet , dont  le  nom  eft  très-bien  inven- 
»»  té.  Le  troifiéme  frere  du  Sultan  Amu- 
« rat  qui  reftoit , & qui  lui  échapa , par 
« les  foins  de  leur  commune  mere , fe 
» nommoit  Ibrahim , dont  ce  cruel  Em- 
» pereur  eut  la  barbarie  de  fe  vouloir  dé- 
w faire  , dans  l’extrémité  de  la  maladie 
« qui  fe  fit  mourir  , à deftein  ( dit-on  ) de 
>»  faire  fon  fuccelTeur  le  jeune  Muftapha 
» Capoudan  Pacha  , fon  favori , à qui  il 
» avoit  donné  une  fille  unique  qu’il  avoit 
» eu  de  la  Sultane  qu’il  aimoit  le  plus.  Je 
»>  ne  puis  être  pour  ceux  qui  difent  que 
» cette  Pièce  n’a  rien  d’aflèz  turc  j il  y 'a 
» des  Turcs  qui  font  galans , & puis  elle 
» plaît  ^ il  n’importe  comment , & il  ne 
» coûte  pas  plus  quand  on  a à feindre , 
» d’inventer  des  cara&eres  d’honnêtes. 

* gens  , & de  femmes  tendres  & galan- 
« tes , que  ceux  des  barbares  qui  ne  con- 
» viennent  pas  au  goût  des  Dames  de  ce 
« fiécle , à qui  fur  toutes  chofes  il  eft  im- 
« portant  de  plaire....-  mais  retournons 

»»  à l’Auteur  de  Bajazet Je  n’ai  rien  à 

» vous  dire  de  fon  mérite  •,  il  eft  fi  grand, 
« qu’on  ne  peut  trouver  de  place  fur  le 
»»  Parnafte  aujourd’hui  digne  de  lui  être 

* offerte  j & fes  amis  le  placent  entre  Sa- 
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» phocle  & Euripide , aux  Pièces  duquel 
l6'i'  » il  femble  que  Diogène  Laërce  veuille 
»>  nous  faire  entendre  que  Socrate  avoit 
» la  meilleure  part  des  plus  beaux  en- 
•>  droits.  Les  Rivaux  de  cette  Euripide 
» ou  Socrate  Fran^ois,voudroient  bienje 
» crois,  le  voir  ou  font  déjà  ces  grands 
» perfonnages  Grecs , quand  meme  fa 
» mémoire  devroit  être  aufiï  glorieufe*, 
»j  que  celle  qu’ils  ont  méritée.  >» 

Nous  croyons  qu’il  eft  inutile  cie  faire 
remarquer  la  fatyre  envenimée  que  ren- 
ferme la  fin  de  ce  paflàge  ; mais  il  eft  né^ 
cdTàire  de  relever  le  trait  hiftorique  de 
la  vie  d’Amurat  : nous  lui  oppofons  le 
commencement  de  la  Préface  que  M. 
Racine  mit  à la  tête  de  fa  Tragédie  de 
Bajazet , ce  morceau  fera  connoître  le 
peu  de  bonne  foi  de  M.  de  Vifc,  ou  fou 
ignorance  dans  l’Hiftoire  des  Turcs. 
Préface  de  » Sultan  Amurat,  ou  Sultan  Morat  y 
Bajazet,  „ Empereur  des  Titres , celui  qui  prit  Ba- 
. » bylone  en  a eu  quatre  freres. 

» Le  premier , c’eft  à fçavoir  Ofman , fut 
w Empereur  avant  lui,  & régna  environ 
» trois  ans , au  bout  defquels  les  Jannif- 
» faires  lui  ôterent  l’Empire  & la  vie.  Le 
» fécond  fe  nommoit  Orcan.  Amurat , 
»>  dès  les  premiers  jours  de  fon  régné , le 
»>  fit  étrangler.  Le  troifléme  étoit  Bazajet, 
« Prince  de  grande  efpérance , & c’eft  lui 
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» qui  eft  le  Héros  de  ma  Tragédie.  Amu-  - 
» rat,  ou  par  politique , ou  par  amitié  , 
«»  l’avoit  épargné  jufqu’au  fiégé  de  Baby- 
» lone.  Après  la  prife  de  cette  ville, 
»»  le  Sultan  vi&orieux  ‘envoya  un  ordre 
» à Conftantinople  pour  le  faire  mourir  j 
« ce  qui  fut  conduit  & éxécuté  à peii 
» près  de  la  maniéré  que  je  le  repréfente. 
» Amurat  avoir  encore  un  frere , qui  fut 
» depuis  le  Sultan  Ibrahim , & que  cé 
» même  Amurat  négligea  comme  un 
» Prince  ftupide  qui  ne  lui  donnoit  point 
» d’ombrage.  Sultan  Mahomet  qui  régné 
« aujourd’hui , eft  fils  de  cet  Ibrahim , Ôi 
r>  par  conféquent  neveu  de  ce  Bajazet. 

n Les  particularités  de  la  mort  de  Ba- 
» jazet  rie  font  encore  dans  aucune  Hif- 
» toire  imprimée.  M.  le  Comte  de  Cézy 
» étoit  Ambaftàdeur  à Conftantinople 
» lorfque  cette  aventure  Tragique  arriva, 
» dans  le  Sérail.  Il  fut  inftruit  des  Amours 
» de  Bajazet , & des  jaloufies  de  la  Sulta- 
*>  ne.  Il  vit  même  plufieurs  fois  Bajazet 
» à qui  on  permettoit  de  fe  promener 
» quelquefois  à la  pointe  du  férail  fur  le 
» canal  de  la  Mer  noire.  M.  le  Comte  de 
» Cézy  difoit  que  c’étoit  un  Prince  de 
>»  bonne  mine.  Il  a écrit  depuis  les  cir- 
» confiances  de  fa  mort  ; il  y a encore 
» plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui  fe 
* fouviennent  de  lui  en  avoir  entendu 

QJ  i 
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— » faire  le  récit  lorfqu’il  fut  de  retour  en 

1^71'  «France. 

M.  de  Vifé  tTeft  pas  le  feul  qui  fe  (oit 
déclaré  contre  la  Tragédie  de  Bajazet  j 
une  perfonne  d’un  tout  autre  poids  pcn- 
foit  à-peu-près  comme  lui  > & cette  per- 
fonne  eft  Madame  la  Marquife  de  Sévi- 
gné  , fi  généralement  eftimée  de  fon. 
temps , & dont  la  mémoire  s’eft  perpé- 
tuée par  fes  lettres  imprimées  à Paris  en 
fix. volumes  in- 1 1.  Les  Lettres  de  cette 
Dame  font  des  chefs-d’ceuvres  & des  mo- 
• déles  en  co  genre , l’efprit  y brille  par 
tout , mais  la  prévention  & l’habitude  y 
tiennent  fouvent  la  place  du  jugement  & 
du  bon  goût  On  pourroit  rapporter  quan- 
tité d’éxemples  pour  prouver  ce  que  nous 
avançons  ; mais  nous  nous  renfermons 
dans  ce  qui  regarde  la  Tragédie  de  Ba- 
jazet. 

Lettres  de  « Racine  a fait  une  Tragédie  qui  s’ap- 
Madame  de  „ pene  Bajazet  qui  releve  la  paille  ; vrai- 
11.  Lettre  du  >»  ment  elle  ne  va  pas  Empirando , com- 
Mercredi,  13.  „ me  jes  autres.  M.  de  Talard  dit  qu’elle 
aimer  1671.  m autanc  des  Pièces  de  Cor- 

» neille,  que  celle  de  Corneille  font  au- 
» delfus  de  celles  de  Boyer.  Voilà  ce  qui 
» s’appelle  louer.  Il  ne  faut  point  tenir 
»»  les  vérités  captives.  Nous  en  jugerons 
»>  par  nos  yeux  & nos  oreilles.  La  Pièce 
*■  de  Racine  ma  paru  belle..  Nous  y avons 
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* etc.  Ma  belle  fille  (a)  m’a  paru  la  plus 
« miraculeufe  bonne  Comédienne  que 
» j’aye  vûe.  Elle  fujpalTe  la  Des  Œillets 
**  de  mille  piques  ; & moi  qu’on  croit 
» allez  bonne  pour  le  Théâtre  , je  ne  fuis 
» pas  digne  d’allumer  les  chandelles  quand 
» elle  paroît.  Elle  eft  laide  de  près , & je 
>•  ne  m’étonne  pas  que  mon  fils  ait  été 
» fufFoqué  par  fa  ’préfence  ; mais  quand 
» elle  dit  des  vers , elle  eft  adorable.  Ba- 
» jazet  eft  beau.  J’y  trouve  quelque  em- 
»>  barras  fur  la  fin , & il  y a bien  de  la 
» paffion , & de  la  paflion  moins  folle  que 
**  celle  de  Bérénice-  Je  trouve  pourtant 
*»  à mon  petit  fens , qu’elle  ne  furpaftèra 
»»  pas  Andromaque  -,  & pour  les  belles  Co- 
*»  m^dies  de  Corneille , elles  font  autant 
•>  au-deflus , que  votre  idée  étoit  au-def- 
» fus  de*. ..appliquez,  & Eeflouvenez-vous 
» de  cette  folie , & croyez  que  rien  n’ap- 
*•  prochera  des  divins  endroits  de  Cor- 
*>  neille.  Il  nous  lut  l’autre  jour  une  Co- 
»»  médie  chez  M.  de  la  Roehefoucault , 
*»  qui  me  fit  fouvenir  de  fa  défunte  veine. 
»>  Cependant  je  voudrois  que  vous  fuffiez 
••  venu  avec  moi  après  diner  , vous  ne 
” vous  feriez  point  ennuyée.  Vous  auriez 
»»  peut-être  pleuré  une  petite  larme  , puif- 

~ # - 

(<j)  Madame  de  Sëvigné  appellolt  ainfî  Mademoifelle 
de  Champindlé  - à caufe  que  cette  Aâricc  avoit  ëté 
ÿiiaëe  de  M,  de  Sévignc  fon  fiJ*,. 
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« que  j’en  ai  pleuré  plus  de  vingt.  Vous  air- 
*>  riez  admiré  votre  belle-fœur,*  vous  au* 
ihoifeiie^de"  ” Tlcz  lés  Anges  Ça)  devant  vous,&  la 
champmdiif.  » Bordeaux,  qui  étoit  habillée  en  petite 
>»  mignone,  M.  le  Duc  étoit  derrière. 
» Pomenars  étoit  au-delïus  avec  les  La- 
» quais , Ton  manteau  dans  fon  nez , parce 
» que  le  Comte  de  Créancé  le  veut  faire 
v pendre , quelque  réfiftance  qu’il  y faflèi 
» Tout  le  bel  air  étoit  fur  le  Théâtre.  Mi 
»»  le  Marquis  de  Villeroy  avoit  un  habit  de 
» bal , le  Comte  de  Guiche , ceinturon  né 
Utml  Lre  ” comme  fon  efpritjtout  le  refte  en  bandis* 
» Je  fuis  au  défefpoir  que  vous  ayez  eu 
« Bajazet  par  d’autres  que  par  moi.  Vous 
» en  avez  jugé  trcs-jufte  & très-bien  , & 
» vous  aurez  vâ  que  je  fuis  de  vôtre.avisa 
» Je  voudrois  vous  envoyer  la  Champs 
» meflé  pour  vous  rechauffer  la  Pièce. 
» Le  perfonnage  de  Bajazet  eft  glacé  , les 
» mœurs  des  Turcs  y font  mal  obfervées  ♦ 
» ils  ne  font  point  tant  de  façon  pour  fe 
» Marier.  Le  dénouement  n’eft  point  bien 
» préparé.  On  n’entre  point  dans  les  rai- 
*»  fons  de  cette  grande  tuerie  : il  y a pour* 
*>  tant  des  choies  agréables,  & rien  n’eft 
«parfaitement  beau-,  rien  qui  enleve j 
*>  point  de  ces  tirades  de  Corneille  qui 
» font  frilfonncr.  Ma  fille , ga^jons-nous 


du  ié.  Mars 
167* 


(a)  Mettantes  de  Grancey  & de  Marey , qu’on  nom* 
suit  ainii  à la  Cour. 
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n bien  de  lui  comparer  Racine  -f  Tentons- 
»>  en  la  différence,  il  y a des  endroits 
» froids  & foibles , & jamais  il  n’ira  plus 
» loin  qu’Andromaque.  Bajazet  eft  au- 
» deflous  , au  fentiment  de  bien  des  gens, 
v & au  mien  , fi  j’ofe  me  citer..  Racine 
» fait  des  Comédies  pour  la  Champmeflé* 
w & ce  n’eft  pas  pour  les  fiécles  à venir. 

» Si  jamais  il  n’eft  plus  jeune , & qu’il 
»>  celïe  d’être  amoureux , te  ne  fera  plus 
»»  la  même  chofe.  Vive  donc  notre  vieil 
»»  ami  Corneille , pardonnons  lui  de  mé- 
» chans  vers  en  faveur  des  divines  & fu- 
» blimes  beautés  qui  nous  tranfportent  ; 

» ce  font  des  traits  de  maître  qui  font  ini- 
» mitables j Defpréaux  en  dit  encore  plus 
»»  que  moi  j en  un  mot  c’eft  le  bon  goût  9 
*>  tenez  vous-y. 

Madame  de  Sévigné, après  avoir  porté 
un  jugement  fidéfavantageux  fur  les  ou- 
vrages de  M.  Racine , changea  de  fenti- 
ment, lorfque  laTragédie  d’Éfther  parut  à 
Saint  Cyr  j nous  en  parlerons  fous  l’an- 
née quelle  fut  représentée  à Paris.  Reve- 
nons à Bajazet,  que  M.  de  Longepierre 
propofe  comme  un  modèle  pour  la  con- 
duite, & fur-tout  pour  l’expofition  du 
fujet.  Voici  fes  termes  : * » veut-on  ju- 
» ger  par  les  yeux  (1  M.  Racine  entend  &de Racine, 
»»  le  Théâtre,  qu’on éxamine la  première  ^a0rnge^rrcC 
*>  Scene  de  Bajazet.  Qu! on  y envifage  arùciexvn! 
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« comment  dans  un  fujet  inconnu  , & 

» qui  s’eft  paflé  dans  un  Pays  où  les 
» mceucs  & les  coutumes  font  difFérem- 
« tes  des  nôtres , dans  un  fujet  où  ces 
« mœurs  & ces  coutumes  font  memes 
» violées  quelque  fois  par  la  néceffité 
» de  la  repréfentation  : qu’on  envifage , 

» dis-je , comment  le  Poè'teinftruit  & dé- 
» veloppe  toutes  ces  chofes  infenfiblement 
« & fans  aflfe&ation  : qu’on  éxamine  at- 
« tentivement  le  progrès  de  cette  Scene  > 

« comment  le  plan  de  la  Pièce  fe  trace-, 

» s’ordonne  ôc  s’arrange  naturellement , 

»»  & fans  qu’il  y paroirfe  que  le  Poète  s’en  • 
« mêle  y comment  toutes  les  difficultés 
» s’applanifîent  d’elles-mêmes  ycomment 
» les  demandés  & les  réponfrs  d’Acomat 
» d’Ofmin , ou  pour  mieux  dire , les  lu- 
« mieres  néceflaires  à l’intelligence  de  la 
«Pièce,  naiflènt  du  fond  de  la.chofe  j 
» comment  ces  deux  Aéteurs  narrent  fans 
« narrer  , & inftruifent  fans  qu’ils  fem*- 
»»  blent  vouloir  inftruire  \ on  tombera  ai- 
« fément  d’accord  de  la  vérité  dè  ce  que 
«je  dis-,  & plus  omaura  de  jugement, 

« plus  on  fera  charmé  de  l’art  qui  entre 
» dans  cette  Scene-  * . 

Avant  de  rapporter  la  critique  de  Ba- 
jazet,  tirée  de  X Apollon  Charlatan  9 
nous,  croyons  devoir  placer  celle  de  M. 
Tafignon.  Voici  ce  que  l’Abbé  Gtanefc, 

dans 
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dans  la  Préface  du  recueil  des  Difcrta-  ~r—~ - 
lions  fur pLufuun  Tragédies  de  Corneille  1 67  x' 
& de  Racine , dit  fur  l’ouvrage  de  M. 
Tafignon,  après  en  avoir  rapporté  le  ti- 
tre. (a)  « Cet  écrit  eft  l’ouvrage  d’un  hom- 
» me  d’efprit  & dégoût.  Il  s’y  propofe  de 
» réfuter  le  jugement  porré  par  la  Bruyère 
« fur  nos  deux  grands  Poètes  tragiques. 

" Corneille , dit  le  Théophrafte  François , 

• peint  les  hommes  comme  ils  devroient 

• être,  & Racine  les  peint  tels  quils 
•font.  Ce  jugement  en  a fi  fort  impofé 
” au  public , qu’il  s’eft  cru  difpenfé  de  le 

• dijcuter. ..  La  dilcufllon  a fait  recon— 

« noître  au  Critique  que  Corneille  a peint 
**  les  hommes  tels  qu’ils  font , & que  Ra- 
•>  cine  a fait  le  contraire  dans  quelques» 

« unes  de  fes  Pièces...  Le  Critique  ajoute 
« que  Corneille,  à force  d’étudier  les  Ro- 
umains , avoit  pris  leurs  mœurs , & qu’on 
»>  fent  dans  le  moindre  mot  refpirer  leur 
» véritable  génie.  Il  cite  à ce  fujet  la  fa- 
**  uieufe  reponfe  du  vieil  Horace , qu  il 
” mourut.  C’eft-là , pourfuit-il , l’héroï- 
” que  qui  eft  fans  doute  plus  propre  à la 
•»  Tragédie,  qu’une  cxa&e  fidélité  en 
»»  amour , fur  laquelle  roule  toute  une 


(a)  Differration  fur  les  caractères  de  Corneille  & de 
Racine , contre  le  fentiment  de  la  Bruyere  , par  M. 
Tafignon  , Avocat  au  Parlement  de  Bourgogne , Paris  . 
170J.  in- ta.  * 0 
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»»  Pièce  de  Racine.  Il  s’agit  ici  de  la  Tra- 
» gcdie  de  Bajazec , & voici  les  propres 
»,  termes  du  Critique. 

« Roxane  a reçu  un  ordre  d’ Amurac , 
n occupé  à la  guerre , de  faire  mourir  Ba- 
„ jazet  fon  frere , enfermé  depuis  long- 
„ temps  dans  le  Sérail.  Elle  lui  ouvre  les 
„ portes  de  fa  prifon  , & le  met  en  état 
» dé  monter  fur  le  trône , s’il  veut  lui  pro- 
M mettre  fa  foi.  Bajazet , qui  adore  Ata- 
••  lide , ne  veut  rien  promettre , & fe  re- 
»,  tranche  fur  les  fentimensde  reconnoif- 
» fance.  Roxane  , indignée  de  fes  froi- 
M deurs , foufcrit  à fa  perte , commande 
» au  Vifîr  de  fermer  le  Sérail , & de  faire 
.»  rentrer  les  Efclaves  dans  leur  devoir.  Le 
» Vifîr  découvre  la  caufe  de  ce  change- 
» ment , il  remontre  à Bajazet  qu’il  favo- 
»,  rifoit  ce  qu’il  avoit  à efpérer  , & ce 
n qu’il  a maintenait  à craindre  : il  le  preflc 
*»  de  promettre , & lui  dit  vingt  fois , que 
w quand  il  fera  maître  de  l'Empire  , il  le 
»,  fera  auflï  de  fa  promefTe.  Cet  Amant , 
» fans  laifTer  voir  la  paflïon  qui  le  retient, 
»,  refufe  de  fe  rendre  aux  remontrances 
»•  de  fon  ami.  Atalide , allarmée  du  péril 
»,  où  eft  fon  amant , accourt  à fon  aide  , 
m fait  parler  fes  foupirs  & fes  douleurs  , 
»,  le  prie  de  contenter  la  Sultane.  Bajazet 
»,  s’obftine  encore  plus  à mourir  fidèle 
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*»  Ton  amante  lui  dit  même  qu’il  peut  vi-  1 1 

: » vre  fans  la  trahir.  ' 1671. 

La  Sultane  vout  aime , & malgré  (a  colere  ,'  ACTE  ir« 

! Si  vous  preniez  , Seigneur  , plus  de  foin  de  lui  Se*"*  Y» 
plaire , ' ■ ■ : -f 

Si  vos  foupirs  daignoient  lui  faire  prcllentir 
Qu’un  jour. . . . 

Bajazet. 

Je  vous  encens  , je  n’y  puis  confentxr.  ' 

f 

»*  Enfin,  prefTé  par  les  pleurs  de  là  Maî- 
1 « trefle , il  fe  réfout  à paroître  devant 
*»  Roxane.  Comme  on  croit  aifément  ce 
* » qu’on  fouhaite , la  Sultane  11’apperçoit 
«pas  plutôt  Bajazet,  quelle  s’imagine 
» que  l’amour  feul  le  ramene  ; & fans 
» qu’il  témoigne  aucune  ardeur , elle  re- 
•>  prend  pour  lui  toute  fa  tendrelfe.  Ata- 
« lide  apprend  par  le  Vifir  qui  nefçavoic 
« rien  defon  amour , la  réconciliation  de 
« la  Sultane  & de  Bajazet , & même  que 
» tous  les  deux  avoient  marqué  à l’envie 
*»  leur  joyc  & leurs  feux,  ce  qui  n’étoic 
n pas  ; néanmoins  elle  le  croit , quoiqu’elle 
« dût  allez  connoître  fon  amant , pour 
»»  ne  pas  loupçonner  qu’il  eut  paru  véri- 
» tablement  amoureux  j elle  le  voit , lui 
»»  fait  des  reproches  ; fon  amant  n’en  peut 
»»  foufFrir  l’injuftice  ; Ôc  dans  le  temps 
« que  la  Sulrane  , déçûe  par  fon  propre 
» amour,  vient  le  déclarer  Empereur  dans 
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„ le  Sérail , il  ne  peut  feindre  un  moment 
1 67**  „ Sc  lui  répond  qu*il  va  attendre  les  effets 
. » de  fes  bontés , fi  fa  complaifance  & fes 

» foins  peuvent  les  mériter.  Cette  amante 
u ofFenfée  rentre  dans  fa  première  fureur, 
» jure  fa  perte.  Atalide  évanouie  lui  fait 
» découvrir  fa  rivale , elle  le  livre  aux 
„ muets , & Bajazet  perd  ainfi  la  vie  , 
» l'Empire  &:  fa  Maîtrefie  , biens  qu'il  fe 
.»  feroit  confervés , en  feignant  quelque 
» favorable  difpofition  pour  la  Sultane 
„ jrrfqu  après  l’exécution.  Certainement 
» les  hommes  ne  reflemblent  point  à ce 
„ portrait , fi  ce  n’eft  ceux  qui  habitent 
m le  Pays  de  Tendre.  » 

M.  Tafignon  juge  un  peu  légèrement 
du  perfonnage  de  Bajazet , il  n’a  pas  aflèz 
réfléchi  fur  l’art  que  M.  Racine  a em- 
ployé en  le  compofant  : pour  lui  faire 
éprouver  le  malheur  qui  lui  arrive , il  a 
fallu  le  peindre  fier  & trop  fenfible  à 
l’amour  ; ces  deux  payions  qui  gouver- 
nent ce  jeune  Prince  fans  expérience  , 
lui  font  commettre  une  imprudence  qui 
lui  coûte  la  vie.  Cette  cataftrophe  eft 
forcée  par  l’Hiftoire , & M.  Racine  n’a 
pas  été  le  maître  d’y  rien  changer.  Fi- 
nirons par  le  patlage  de  X Apollon  Char- 
latan , dont  nous  ayons  parlé. 
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Par  cctcc  cruauté,  plus  que  Néronienne,* 
Phœbus  au  fang  accoutumé  , 

Sans  crainte  d’en  être  blâmé  , 

Réveilla  des  Sultans  la  fureur  ancienne. 

Par  un  nouveau  complot  la  Racine  opéra  > 
Dans  le  Sérail  on  foupira. 

Au  pauvre  Bajax.et  elle  devint  funeftc  : 
Atalide  en  mourut , Roxane  en  expira  i 
Et  quand  la  fureur  Turque  eut  joué  de  Coa 
relie  , 

Toute  leur  féquelle  en  pleura. 

Mais  c’étoit  aulU  grand  dommage  , 

. De  tant  de  gens  morts  à.la  fois  , 

Qui  n’étoiew  Turcs  que  de  vifage  : 

Car  pour  les  mœurs , pour  le  langage  , 
C’étoient  de  naturels  François. 


1671. 

* Il  parle 
de  laTragédic 
de  Briurmt- 
«us. 


Le  fier  Bajazct  , toutefois 
Ofant  traiter  de  Turc  à More  , 

Une  Sultane  qui  l’adore  , 

Phœbus  en  le  tuant  n’a  pas  eû  trop  de  tort  ; 

Puifqu’une  fi  folle  conduite  , 

Dont  la  Racine  fut  l'origine  &.  la  filtre  , 
Ne  pouvoir  caufcr  que  la  mort. 
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LE  MARIAGE 

DE  BACCHUS 

ET  D’A  RI  A NE, 

Comédie- Héroïque  , en  trois  Actes  & 
en  vers  libres  , avec  des  Machines  , & 
un  Prologue  aujji  en  vers  libres  , 
par  M.  de  y I S E\ 

t .....  

H.epré£èntée-ft»r  le  Théâtre  do  Marais  , le  7. 

• , Janvier,  (a) 

LE  fujet  de  cette  Pièce  a été  fi  Souvent 
préfenté  au  Théâtre,  que  nous  n’en 
donnons  l’extrait,  que  pour  faire  con- 


( a ) « On  ne  parle  ici  que  de  divertiflêmens  , & ja* 
» mais  les  ballets  , & la  mufique  ne  furent  fi  fort  i la 
m mode.  Les  Comédiens,  du  Marais  ont  représenté  de* 
u puis  peu  , une  Pièce  qui  en  eft  toute  remplie.  Elle  eft 
m intitulée  le  Mariage  de  Bacchus  & cTAriani. 
» Les  Chanfons  en  ont  paru  fort  agréables  , & les  airs  en 
» font  faits  par  ce  fameux  Af.  de  Molière  , dont  le  mé- 
■>  rite  eft  fi  connu  , & qui  a travaillé  tant  d'années  aux 
m airs  des  Ballets  du  Roy.  Elle  eft  de  l’Auteur  des 
» Amours  du  Soleil  , qui  firent  tant  de  bruit  l'année 
» derniere  : & qui  , cet  hyver  , eut  encore  occupé  le 
u Théâtre  pendant  deux  mois.  Je  ne  vous  dirai  rien  à 
m l’avantage  de  ces  Pièces  , il  eft  trop  de  mes  amis , 
• te  les  louanges  que  je  lui  donnerais  feroient  peut* 
» être  fufpeftes.  » Mercure  Galant  , Tome  I.  Lewt 
du  16.  Janvier  167%. pages  110  fr  111, 
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noître  la  façon  dont  l’Auteur  l’a  traité  , 
(a)  & le  goût  de  fa  verfification. 

Mercure  ordonne  aux  habitans  de  l’Ifle 
de  Ndxe  de  Ce  préparer  à recevoir  Bac- 
cbus.  Junon  , prévoyant  que  ce  Dieu  y 
doit  devenir  amoureux  d’Ariane  , pour 
traverfer  fes  plailirs , excite  une  tempête, 
qui  oblige  Théfée  à rentrer  dans  le  Port. 
JL’ Amour  raille  Junon  , & lui  prédit  que 
fes  efforts  feront  inutiles.  Il  termine  ainfi 
le  Prologue. 

Qu’une  femme  de  bien  cft  un  meuble  in- 
commode ! 

Si  toutes  celles  de  nos  Dieux 
De  U fierc  Junon  vont  fuivre  la  méthode  , 

11  faudra  pour  la  terre  abandonner  les  Cieux. 


(a)  « Cette  Pièce  , ( dit  M.  de  Vifé  dans  fon  avis  au 
•»  Le&eur  ) ayant  été  repréfentée  pendant  trois  mois  , 
» un  fuccès  fi  avantageux  doit  juftifier  tout  ce  que  lcc 
*>  Critiques  pourraient  y avoir  trouvé  à redire.  1 1 n’y  a 
» point  d'ouvrage  fl  parfait  qui  ne  foit  condamné  par 
» de  certains  efprits  contrarians  , & oui  font  proref- 
» flon  de  n'être  jamais  du  fentiment  des  autres  ; mais 
» quand  leurs  cenfures  font  étouffées  par  la  foule  des 
» acclamations  , on  doit  peu  s’en  mettre  en  peine  , 
» & ils  fe  font  plus  de  tort  qu'à  la  réputation  de  ceux 
» qu'ils  attaquent.  Ces  Meilleurs  croyent  faire  paraître 
» leur  efprit  en  condamnant  toujours  les  endroits  qui 
»»*  font  généralement  approuvés.  Leur  Critique  , toute- 
» fuis , n'a  pû  s'attacher  aux  ornemens  de  cette  Pièce  : 
» ils  ont  trouvé  qu’ils  entraient  tous  dans  le  fujet , ce 
» qui  fe  rencontre  rarement.  Comme  mon  principal 
» dcflèin  a été  que  le  fpeflacle  y entrât  fans  y paraître 
» forcé  , je  crois  avoir  réufli  , puifque  j’ai  atteint  le  but 
m que  je  m'étois  propofé.  Je  ne  dis  rien  du  cara&ere  de 
» Théfée , il  a plu  a toutes  les  femmes  , & elles  ont 
• avoué  que  la  plupart  des  Amans  lui  reffembloient.  » 

R iv 
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Mais  je  fçais  le  fecret  d’appaifer  fa  colete  : 
Jupiter  averti  de  toute  cette  affaire. 

Pour  rompre  fes  cruels  projets , 

Sçaura  trouver  la  nuit  les  fecrets  de  lui  plaire  , 

Qui  lui  feront  changer  les  deffeins  quelle  a 
faits  : 


L’Hymen  , comme  l’Amour , eft  tout  plein  de 
myfterc , 

U a pour  réuHir  des  moyens  affez  doux  ? 

Et  le  lit  entre  les  époux , 

Raccommode  bien  des  affaires. 

Ariane  ouvre  le  premier  Aéfce  par  fes 
plaintes  & fes  regrets  , fur  le  départ  & 
l’infidélité  de  Théfée.  Bacchus  arrive , la 
voit , & en  eft  é^ris  dans  le  même  inftant. 
On  ne  doit  pas  être  étonné  fi  la  Princeffè 
répond  un  peu  froidement  à une  décla- 
ration auffi  brufque.  Que  faites- vous 
donc.  Madame  ? Lui  dit  Corcine,  fa  con- 
fidente , qui  refte  feule  avec  elle. 


ACTE  I Vous  allez  être  les  délices 

Acemx  VI.  D’un  Dieu  charmant  qui  doit  être  jeune  tou- 
jours. 

Toujours  jeûne  , & le  cœur  pour  vous  tout 
plein  de  fiâmes , * 

Qui  doit  être  de  vous  chéri. 

La  rare  qualité  ! l’admirable  mari  ! 

Le  grand  bonheur  pour  une  femme  ! 

Quel  tréfor  ! Que  d’objets  en  deviendront  ja- 
loux ! 
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Peu  après , on  vient  annoncer  le  retour  ■ 
Je  Théfée.  Cette  nouvelle  réveille  dans  le 
cœur  d’Ariane  tout  l’amour  qu’elle  a fenti 
pour  cet  ingrat , qui  de  Ton  côté,  s’entre- 
tenant avec  Pirithous  de  la  paffion  qu’il 
a eu  autrefois  pour  la  Princeflè , avoue 
que  quoiqu’il  ne  l’aime  plus , cependant 
il  ne  verroit  qu’avec  peine  qu’un  autre 
cherchât  à s’en  faire  aimer.  Il  parle , & 
agît  en  petit  Maître.  C’eft-là  ce  caraéfe- 
rc,  qui,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur , a plu 
à toutes  les  femmes.  Ariane  , plus  foible 
qu’aucune  de  fon  fexe , fe  rend  dès  Ta 
première  entrevue , & reçoit  enfuite  fort 
mal  le  compliment  de  Bacchus , quoique 
puilïè  dire  Corcine , qui  ne  celle  d’élever 
le  mérite  de  ce  nouvel  amant , & fur-tout 
celui  d’une  éternelle  jeunefiè. 

Corcine. 

Madame. . . . 

ARIANE. 

Que  veux-tu  î 

Co  r c 1 n fi.. 

Vous  oubliez  peut-être 
Que  votre  amant  vieillira  î 
It  que  le  beau  Bacchus , fans  ccffe  , 

Jouira  d’une  aimable , & brillante  jeuneflTe. 

Mercure  vient  pour  tâcher  de  gagnes 
Ariane , ou  plutôt  l’Auteur  le  fait  paroî- 
tre  afin  de  mettre  un  vol  de  plus  dans  fa 


1671. 
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Pièce , & les  quacre  vers  fuivans  dans  la 
l^71«  bouche  de  ce  Dieu. 

Ne  dites  point  du  mal  de  mon  emploi  , 

Je  n’ai  rien  qui  fente  le  crime , 

Et  , ce  qu’on  croiroit  peu  de  moi. 

Je  ne  parle  aujourd’hui  <jue  d’amour  légitime. 

Cornus  & l’Amour  s’intérelfènt  auflî 
pour  Bacchus.  Corcine  lui  eft  d’autant 
plus  dévouée , qu’elle  eft  amoureufe  de 
Cornus  qui  lui  fert  de  confident  ; mais 
fans  aucun  fuccès  : le  Dieu  des  feftins 
feint  d’abord  de  ne  la  pas  entendre,  8c 
lorfqu’elfe  parle  plus  clairement , il  lui 
tourne  le  dos , en  dilanc  qu’il  n’aime  que 
la  bonne  chere.  Ariane  preftè  Théfée , & 
lui  déclare  quelle  veut  le  conduire  à l’Au- 
tel. Théfée,  épris  des  charmes  de  la  jeune 
Æglé,  paye  celle-ci  de  mauvaifes  rai- 
fons.  Ariane  irritée  le  quitte  dans  la  ré- 
folution  d’accepter  la  main  de  Bacchus. 
Corcine  fe  fait  un  malin  plaifîr  d’appren- 
dre cette  nouvelle  à Thcfée,  qui  dans  le 
moment  reçoit  une  Lettre  d’Æglé  , par 
laquelle  elle  lui  marque , que  laffée  de  fon 
inconftance , elle  vient  de  faire  choix 
d’un  époux.  Thélee  confus  le  retire  à 
l’arrivée  de  Bacchus , & d’Ariane , qui 
viennent  célébrer  leur  heureux  Hymen. 
Tous  les  Dieux  de  l’Olympe  defeendent 
• pour  1 honorer  de  leurs  préfences.  Jupi- 
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fer  donne  à la  mariee  une  couronne  en-  ^ g ^ 

richie  de  pierres  précieufes  qu’il  change 

enfuite  en  conftellation  celefte.  . ^ 

Voilà  Panalyfe  de  cette  Pièce  qui  n’a 

d’héroïque  que  les  noms  des  perfonnages, 

& dont  tout  le  comique  confifte  dans  les 

difcours  un  peu  trop  libres  des  confidens. 

Au  refte  la  verfification  eft  alTez  palïable. 

En  1685.  les  Comédiens  remirent  au 

Théâtre  les  Amours  de  Vénus  & d' Ado- 

nis.  * Ils  crurent  que  U Mariage  de  Bac-  • t.  Dt- 

chus  & d" Ariane  , auroit  plus  de  lue-  Scp[cmbre 

rè<;  & le  reprirent  le  Dimanche  11*1685.  IIs  en 

CCS,  , ,r  ^ donnèrent  fa 

Novembre  de  lamemeannee.  Cette  1 îe  e repréfenu. 
n’eut  que  quatre  repréfentations  : il  eit  don*, 
vrai  qu’alors  les  Comédiens,  gênés  parle 
privilège  exclufif  que  M.  de  Lully  avoir 
obtenu  pour  fon  Académie  Royale  de  Mu- 
Tique , furent  dans  l’obligation  de  retran- 
cher une  bonne  partie  des  agremens  qui 
faifoient  le  principal  mérite  de  la  Piece. 

■ Ecoutons  cc  qu'en  dit  M.  do  Vifc.  L ac-  £*«£ 
» cueil  favorable  qu’on  a fait  aux  Amours  bre  l6S 5. 

„ de  Vénus  & d' Adonis  a engagé  les  Co-  page  jss  * 
» médiens  à remettre  fur  le  Thcatre  le 
» Mariage  de  Bacchüs  que  je  fis  deux 
« ans  après.  Il  s’y  trouve  une  choie  qui 
» ne  s’eft  encore  vue  que  dans  Am  phi- 
» trion  ( quelle  comparaifon  ï ) c’eft-a- 
» dire  du  comique,  mêlé  parmi  le  grand 
„ férieux.  Je  ne  dirai  rien  pour  le  defen- 
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,k  fie*  Le  Héros  de  cette  Pièce  n’eft  rien 
” m°ins  que  ce  que  beaucoup  de  perlon- 
*»nes  penfent.  Bacchus  étant  marqué 
»>  dans  la  fable  comme  un  grand  Con- 
» quéranc , qui  devoir  être  toujours  beau, 
» toujours  jeune,  & toujours  vainqueur.* 
» Il  y a quelques  machines  qui  fervent  à 
» lVmbelüflèment  de  cet  ouvrage,  où 
» I on  voit  le  débarquement  de  Bacchus 
» dans  rifle  de  Naxe,  avec  toute  fa  fuite; 
**  mais  fon  principal  ornement  confifte 
* ^ans  le  grand  nombre  cfagrémens,  qui, 
» étant  tous  tirés  du  fond  du  fujet,  ne 
» font  pas  feulement  dans  les  entr’Aétes, 
» mais  encore  en  beaucoup^’ endroits  du 
».  corps  de  la  Pièce.  Lorfqu’elle  parut 
» d’abord  fur  le  Théâtre  du  Marais , la 
» Mufique  en  avoir  été  faite  par  le  fame’ux 
»»  M.  de  Moliere , qui  travailloit  autrefois 
» pour  les  divertiflemens  de  Sa  Majefté  • 

**  mais  comme  il  a fallu  fe  reftraindre  au 
" nombre  des  voix  prefcrit,  on-a  fait  fai- 
»»  re  de  nouveaux  airs  par  M.  Lallouette _ 

» Eleve  de  M.  de  Lully,  & qui , ayant 

” c°utes  les  maniérés,  doit  avoir  travaillé 
" ielon  le  goût  du  Public.  ». 
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' . ARIANE, 


Tragédie  de  Monjieur  Corneille 
DE  V I S LE , 


H.epréfcntée  fur  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne , le  Vendredi  quatrième  jour  de 
Mars* 

* ' t 

VOici  une  Tragédie  dont  le  fujet  eft 
aufli  fimple  que  celui  de  Bérénice  , 
mais  dont  le  fond  fait  naître  des  mouve- 
mens  beaucoup  plus  vifs.  Ariane , aban- 
donnée par  un  ingrat  qu’elle  aime  , & 
trahie  par  Phèdre  , fa  propre  feeur , pré- 
fente un  tableau  plus  lenfible  , & plus  à 
la  portée  du  Public  , en  général  , que 
celui  de  Bérénice , fimplement  obligée  de 
renoncer  à un  amant  qu’elle  aime , 8c 
dont  elle  eft  aimée.  Le  perfonnage  d’A- 
riane intérefle  du  commencement  à la 
fin  ; il  eft  rendu  avec  art  de  la  part  du 
Poète  , & quoique  fa  vérification  ne  foie 
pas  élégante  , elle  eft  du  moins  pathéti- 
que. ( a ) Il  s’en  faut  bien  que  les  autres 
perionnages  méritent  un  pareil  éloge  \ 


(a)  Voyez  les  Scenes  V & VI.  du  fécond  Afte.  Les 
.Scènes  IV.  & V du  troifième  Afte.  La  Scene  V.  du 
quatrième  Aétc , & tout  le  cinquième  AfU  d’ Ariane, 
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fmmmm m Corneille  de  l’Ifle  femble  les  avoir  tous 
1671.  facrifiés  à celui  qui  donne  le  titre  à la 
- Pièce,  (<*) 

Lorfque  cette  Tragédie  parut  au  Théâ- 
tre , M.  de  Vifc  , ami  zélé  de  l’Auteur  , 
• Mercure  en  parla  de  la  façon  fuivante  : * « Enfin 
ne  du 7 Mars  » l’Ariane  de  M.  Corneille  le  jeune,qu’on 
*67*‘  » attendoit  depuis  fi  longtemps  , parue 

39  Vendredi  dernier.  On  ne  peut  rien  voir 
» de  plus  touchant , & cette  Princeflè 
» s’exprime  avec  des  fentimens  fi  ten- 
« dres  & fi  nouveaux  , que  perfonne  ne 
» croit  qu’on  puiflè  mieux  réufiir  en  ce 
*»  genre  d’écrire  j & pour  tout  dire  enfin  % 
» les  charmes  de  Baja^et  n’ont  pas  em- 
» pêché  leurs  admirateurs  d’en  trouver 
» dans  cette  Pièce  , & d’y  retourner  plus 
» d’une  fois.  »» 

Le  même  M.  de  Vifé,  fit  l’éloge  de  M* 
Corneille  de  l’Ifle , dans  le  Mercure  Ga- 
lant du  mois  de  Jauvier  1710.  & voici 
( i)Pag.»8oce  u>j|  j,-c  fa  Tragédie  d’Ariane,  (r) 
« Parmi  les  Tragédies  , on  en  trouve 


Lettre  de  Ma-  (<x)  « J’ai  vû  Ariane  pour  la  Champmeflé  feule  j 
dame  de  Sé-  » cette  Comédie  eft  fade  , les  Comédiens  font  maudits  : 
vigné , Tome  » mais  quand  la  Champmeflé  arrive  , on  entend  un 
II.  Lettre  du»  murmure  , tout  le  monde  eft  ravi  , & l’on  pleure 
premier  Avril  » de  fon  déléfpoir.  » ( Il  faut  louvent  deviner  Madame 
167a.  » de  Sévigné  , par  éxempie  , par  J’exprelüon  de  Comé- 

diens maudits  , il  faut  entendre  les  autres  perfonnages 
de  la  Tragédie  , & non  les  A&eurs  qui  la  reprélcn- 
toient.  ; 
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i»  une  qui  a paflé  pour  un  chef-d’œuvre.  — — — ■ 

>»  Jamais  Pièce  n’a  éré  plus  touchante,  1672.’ 

» 1 8c  plus  fuivie.  C’eft  \' Ariane  dont  je 

»»  veux  parler  ; & ce  qui  doit  furprendre 

t*  tout  le  monde , eft  que  M.  Corneille 

» étant  retiré  à la  Campagne  , avoit 

» fait  cette  Pièce  en  quarante  jours.  * • m.  de 

>»  11  n’avoit  pas  moins  de  facilité  à tra-  ®oze  dit  dix“ 

n vailler  à les  Ouvrages  de  Théâtre  , dan* J relogé 

»»  que  de  mémoire  pour  les  retenir  ; & dc.„M-  ?or‘‘- 
n . „ r . ..  neille  de 

» tous  ceux  qui  1 ont  connu  particuhe-  rifle. 

u rement  ont  été  témoins  que  lorfqu’il 

*•  étoit  prié  de  lire  fes  Pièces  dans  quel- 

»»  ques  Compagnies , ce  qui  étoit  au- 

m trefois  fort  en  ufage  , il  les  récitoit 

» mieux  qu’aucun  Comédien  n’auroic 

» pu  faire  , fans  rien  lire.  Il  étoit  fi  fur 

s>  de  fa  mémoire , que  fouvent  il  ne.por- 

•*  toit  point  fes  Pièces  fur  lui.  » ( Nous 

croyons  devoir  palfer  fous  filence  une 

Parodie  d’Ariane  , compofée  par  un 

Comédien  de  Province  , nommé  Bruit 

de  Charville,  fous  le  titre  des  Sœurs  Ri~ 

vales , qui  fut  jouée  & imprimée  à Tou- 

loufeen  17  29 .) 
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*671'  LES  FEMMES 

SÇAV ANTES, 

Comédie  en  cinq  Actes  , & en  vers  , 
de  M.  Moliere  , 

Rcpréfcwéc  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal , 
le  ix.  Mars,  (a) 

Mémoire*  Oliere  travailla  à loifir  la  Comc- 

fur  la  *ie  & «1.VJL  die  des  Femmes  S gavantes.  Il  a 
lioüctc'*  ” voulu  y peindre  le  ridicule  du  faux  bel 


#i»  vie  de  (“)  Si  l’on  veut  s’en  rapporter  à Grimareft  , (i)  la 
Moliere  , in.  Comédie  des  Femmes  Sçavantes  parut  à la  Cour  avant 


ia.  Pans 
1705. 


l’article  du 
Bourgeois 
Gentilhom- 
me. 


que  d’être  repréfentée  à Paris.  Voici  ce  qu’il  en  dit. 

*«  Si  le  Roy  n’avoit  eu  autant  de  bonté  pour  Moliere 
» à l’égard  de  fes  Femmes  Sçavantes  , que  fa  Majelté 
» en  avoit  eu  auparavant  au  fujet  du  Bourgeois  Gen- 
( 1 Vnvez  ” ôlhomme  , (1)  cette  première  Pièce  feroit  peut-être 
' - ' - » tombée.  Ce  divertiflèment , difoit-on  , étoit  lec  , peu 

» intéredàat , & ne  convenoit  qu’à  des  gens  de  Lettre. 
» Que  m’importe , s’écrioit  M.  le  Marquis. ...  de  voirie 
u ridicule  d’un  Pédant  ? Ett-ce  un  caraétere  à m’occu- 
» per  > Que  Moliere  en  prenne  à la  Cour  , s’il  veut  me 
» foire  plaiftr.  OQ  a-t-il  été  déterrer , ajoutoit  M.  le 
» Comte  de.  . . . ces  lottes  Femmes  , fur  lesquelles  il  a 
u travaillé  aulfi  férieulcmcnt  que  fur  un  bon  fujet  ? Il  n’f 
•>  a .pas  le  mot  pour  rire  à tout  cela  , pour  l'homme  de 
»Cour  & pour  le  peuple.  Le  Roy  n’avoit  point  parlé  à 
» la  première  repréfentation  de  cette  Pièce  , mais  à la 
» fécondé  qui  fe  donna  à Saint  Cloud  , Sa  Majeftè  dk 
u à Moliere , que  la  première  fois  elle  avoit  dans  l’efpric 
» attire  chofe , qui  l\.  voit  empêché  d’abferver  la  Pièce  , 
m mais  qu'elle  étoit  très-bonne  , 8c  qu'elle  lui  avoit  foit 
a»  beaucoup  de  plaiftr.  Moliere  n’en  demandoit  pas  da- 

clpric , 
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« efprit  , & de  l érudition  pédantefque. 

« Un  fujet  pareil  ne  fournit  rien  en  ap- 
» parence  qui  puiffe  être  intéreflànt  lur 
» le  Théâtre  > préjugé  qui  nuifit  d’abord  * 
»»  au  fuccès  de  la  Pièce  , mais  qui  ne 
« dura  pas.  On  fcntit  bientôt  avec  quel 
» art  l’Auteur  avoir  fçû  tirer  cinq  ades 
« entiers  d’un  fujet  aride  en  lui-même, 
■**  fans  y rien  mêler  d’étranger  ; & on 
«lui  fçût  gré  d'avoir  préfenté  fous  une 
« face  comique  , ce  qui  n’en  paroiffoic 
« pas  fofceptible. 

« Des  notions  aufîi  confules  que  (u- 
» perfidelles  fur  les  fciences , des  termes 
» d’art  jettés  fans  choix  , une  affeéta- 
« rion  mal  placée  de  pureté  grammati- 
« cale  , compofene  , quoiqu’avec  des 
« nuances  différentes  , le  fond  du  ca- 
«>raéterede  Philaminte  •,  d’Armande& 

» de  Bélife.  La  feule  Henriette  fe  fauve 
» de  la  contagion , & devient  plus  chère 
» à fon  pere , qui  voit  le  mal  avec  peine, 

« fans,  avoir  la  force  d’y  remédier.  L’en- 


» vantage  , alluré  que  ce  qui  plaifoit  au  Roy , étoit  bien 
» reçu  des  connoiflèurs , & alîujctti/Ibit  les  autres.  Ainii 
» il  donna  fa  Pièce- à Paris  , avec  confiance,  le  si. 
s»  Mars  1671.  » , 

Cê  récit  de  Grimateft  ne  s’accorde  point  avec  tous 
les  faits  que  l’on  a fur  la  Comédie  des  Femmes  Sça- 
eantes  , & pourrait  bien  être  inventé  par  cet  Auteur, 
pour  donner  à.  fon  Ouvrage  un  air  de  Angularité  fur  lea 
autres  - faits  connus.  *'•  • ’>  >•  - 

Tome  XI.  S 
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g-yg  » têtement  de  Philaminte , 5c  la  haute 
1671*  » idée  qu’elle  a conçue  des  talens  5c  de 
§>  l’efptit  de  TrifTotin  , font  le  nœud  de 
9»  la  Pièce  ; un  Sonnet  5c  un  Madrigal  , 
•>  que  ce  prétendu  bel  efprit  récite  avec 
y»  emphafe , dans  la  Scene  ( cinquième  ) 
» du  troifiéme  A&e  , la  confirment  dans 
» la  réfolution  qu’elle  avoit  déjà  prife,  de 
» marier  au  plûtôt  Henriette,avec  l’hom- 
■»» me  du  monde  quelle  eftime  le  plus. 
t)  Il  feroit  à fouhaiter  que  Philaminte 
» fut  défabufée  par  un  incident  mieux 
»»  combiné  5ç  plus  raifonnable  que  n’eft 
» celui  des  deux  lettres  fuppofées  , qu’A- 
» rifte  apporte  au  cinquième  Aète  ; la 
»»  générofité  réciproque  de  Clitandre  & 
» d’Henriette , fait  en  quelque  forte  ou- 
4»  blier  ce  défaut.  On  prétend  que  la 
*»  querelle  de  T rifïotin  5c  de  Vadius , eft 
»>  copié  d'après  ce  qui  fe  parta  au  Palais  de 
Luxembourg  , chez  Mademoiselle, 
»»  entre  deux  Auteurs  du  temps;  *>  / 

Ces  deux  Auteurs  font  l’Abbé  Cotin  & 
Ménage  : voici  de  quelle  façon  M.  l’Ab- 
(i)Hiftoirebé  d’Olivet  rend  compte  de  ce  fait.  (1) 
4e  l’Acadé.  „ Au  refte  , la  charmante  Scene  ( des 
îir'Vome «*f  Femmes  Sç avantes  ,,  A&e  JII.  Scene 
pag.  185.  »V.)  de  TrifTotin  & de  Vadius  , eft 

- « d’aprcs  nature  -,  car  l’Abbé  Cotin  étoit 
» véritablement  l’Auteur  du  Sonnet  n la 
» Princeÿe  Uranie.  Il  l’ayoit  fait  pour 


du  Théâtre  François.  211 
« Madame  de  Nemours , & il  étoit  allé 
» le  montrer  à Mademoiselle,  167*. 

» PrincefTe  qui  fe  plaifoit  à ces  fortes 
» de  petits  Ouvrages  , & qui  d’ailleurs 
» confidérpit  fort  M.  l’Abbé  Cotin , 
j»  jufques-là  meme  quelle  Y hon  noroît  du 
a nom  de  fon  ami.  (1)  Comme  il  achc- 
»>  voit  de  lire  fes  vers , Ménage  entra  ; ^ ^a^cu" 
» Mademoiselle  les  fit  voir  à Ménage , Tome  1.  an- 
» fans  lui  en  nommer  l’Auteur  : Ména-  néc  l67u 
»>  ge  les  trouva , ce  qu’efFeétivemenc  ils 
« étoient  , déteftables  : là  - defTus  nos 
» deux  Poètes  fe  dirent  à peu  près  l’un 
» à l’autre  les  douceurs  que  Molière  a 
»>  fi  agréablement  rimées.  « 

Cette  querelle,  toute  Théâtrale  qu’elle 
parut  à Moliere , ne  fut  qu’un  accefloire 
au  deflèin  qu’il  avoir  de  fe  venger  de 
l’Abbé  Cotin  , qui  s’étoit  déclaré  fon 
ennemi  en  plufieurs  occafions.  Nous  al- 
lons rapporter  les  fujets  de  plaintes  que 
Moliere  eut  contre  cet  Abbé. 

“ L’Abbé  Cotin  , irrité  contre  Def- 
»>  préaux , qui  l’avoit  raillé  dans  fa  troi-  l’Hiftoire  des 
« fiéme  Satyre  , far  le  petit  nombre  dparL“ë 
» d’Auditeurs  qu’il  avoir  à fes  fermons  , p.  Niceron  , 
» [a)  fit  une  mauvaife  Satyre  contre 
sj  lui , dans  laquelle  on  lui  reprochoit , 
sj  comme  un  grand  crime  , d’avoir  imité 

(«)  Avant  lui  Juvenal  avoit  dit  en  latin  , 

, Qu’on  eft  aflis  à l’aifc  aux  Sermons  de  Cotin. 

*) 
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» Horace  & Juvenal , &c.  Cotîn  ne 

1672. 

» s’en  tint  pas  à fa  Satyre , il  publia  un 

« autre  Ouvrage  fous  ce  titre  : La  Cri - 

» tique  déjïntérejfée  fur  Us  Satyres  du 

» temps , in- 8°.  1 666.  Il  y chargea  Def- 

» préaux  des  injures  les  plus  groflîeres , 

» & lui  imputa  des  crimes  imaginaires  , 

» comme  de  ne  reconnoître  ni  Dieu  , ni 

» Foi , ni  Loi.  Il  s’avilà  encore  malheu- 

»*  reufement  pour  lui  , de  faire  entrer 

» Moliere  dans  cette  difpute , & ne  l’é- 

»>  pargna  pas, non  plus  queDefpréaux.(a) 

» Celui-ci  ne  s’en  vengea  que  par  de  nou- 

»>  velles  ratlleries  ; mais  Molière  acheva 

» de  le  perdre  de  réputation  en  l’immo- 

»>  lant  fur  le  Théâtre  à la  rifée  publique  , 

»»  dans  la  Comédie  des  Femmes  Sçavan- 

n tes  , (bus  le  nom  de  Tricotin  , qu’il 

changea  depuis  en  celui  de  Triflotin.  » 

page  édL  Un  pa liage  dü  Menagiana  ( 1 ) nous 

*ion  de  Pari$  apprend  jüfqu’à  quel  point  Moliere  cher- 
dc  17*9,  _ . 


(a)  Cotin  pouilà  la  haine  encore  plus  loin  contre  Mo- 
* Hiftoire  iirre  , lorfque  ce  dernier  donna  fon  Mifantrope.  • 
de  l’Acadé-  « L'Abbe  Cotîn  & Ménage , fie  trouvèrent  à la  pre- 
nne Françoi-  » miere  repréfentation  , & tous  deux  au  fortir  de  là  , ils 
ie  , par  M.  » allèrent  fonner  le  toefih  à l’Hôtel  de  Rambouillet  , 
l’Abbé  d’O-  » difant  que  Moliere  jouoit.  ouvertement  le  Duc  de  Mon- 
livet  , Tome  *>  taulier  dont  en-  effet  la  vertu  auftere  &.  infléxible 
II.  p,  j4/}.  » pafloit  mal-à-propos  dans  l’efprit  de  quelques  Cour- 

» tifans  , pour  tomber  dans  la  mifantropie.  Plus  l’accu- 
» farion  étoit  délicate  , pltis  Moliere  fentit  le  coup. 
» Mais  il  l’avoir  prévenu , en  communiquant  fa  Pièce 
« avant  qu’elle  fut  jouée  , à M.  de  Montaufier  lui- 
» même,  qui  , loin  de  s’en  offenfer  , l'avoir  vantée 
a>  avec  railon  » comme  le  chef-d'œuvre  de  l'Auteur*  » 


du  Théâtre  Trançoit,  21  3 
cha  à rîdiculifer  Cotin.  Voici  les  termes  — — — 
i de  Ménage  : « On  dit  que  les  Femmes  l67‘i* 

* n Sçavantes  de  Moliere  , font  Mefdames 

» de & Ion  me  veut  faire  accroire 

**  que  je  fuis  le  Sçavant  qui  parle  d’un 
«ton  doix.  (x)  Ce  font  choies  cepen-  (i)  Vadius^ 
»*  dant  que  Moliere  délàvouoit , mais  le 
m Triflôtiii  de  cette  mène  Comédie  eft 
( « l’Abbé  Cotin  , jufques  là  que  Moliere 

» fit  acheter  un  de  les  habits  , pour  le 
m faire  porter  à celui  qui  faifoit  ce  per- 
m fonnage  dans  la  Pièce.  La  Scene  où 
*>  Vadius  fe  brouille  avec  TrilTotîn,  parce- 
» qu’il  critique  le  Sonnet  (ur  la  fievre 
» qu’il  ne  (çait  pas  être  de  Triflotin , s’eft 
*»  véritablement  paflé  chez  Madame  de 
•»  B * *.  Ce  fut  M.  Defpréaux  qui  la 
•a  donna  à Moliere.  (a) 

* » Moliere  joua  d’abord  Cotin  fous  ",  If0**  de 
»»  le  nom  de  Tricotm , que  plus  malicieu-  noyé. 

» fement , fous  prétexte  de  mieux  dé- 


(a)  « Ce  fur  M.  Defpréaux  qui  fournit  à Moliere  Bolxana  , 
a»  l’idée  de  la  Scene  des  Femmes  Sçavantes  , entre in-n.  p.  54» 
m Triflotin  & Vadius.  La  même  Scene  s’étoit  paflèe 
*>  entre  Gillt  Boileau  , frere  du  fatirique  % ici  ce  n’eft 
» plus  Ménage  ) & l’Abbé  Cotin.  Moliere  étois  en 
» peine  de  trouver  un  mauvais  Ouvrage  pour  éxercer 
» fa  Critique  , & M.  Defpréaux  lui  apporta  le  propre 
»>  Sonnet  de  l’Abbé  Cotin  , avec  un  Madrigal  du  même 
»>  Auteur  , ( l’une  & l’autre  Pièce  imprimées  dans  fes 
» Œuvres  Garances , Tome  II.  page  512.  Paris  , 1665.  ) 
w dont  Moliere  fçut  bien  faire  fin  profit  dans  fa  Scene 
» incomparable.  * 
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» guifer , il  changea  depuis  enTrifïbtin  l 
*»  équivalent  à trois  fois  fot.  Jamais 
»»  homme  excepté  Montmaur  , n’a  été 
' « tant  turlupiné  que  le  pauvre  Cotin. 
»On  fit  en  1681.  peu  de  temps  après 
» fa  mort  , ces  quatre  vers  : 

Sçavez-vous  en  quoi  Cotin  „ 

Diffère  de  Triflotin  ? 

Cotin  a fini  fes  jours  , 

Triflotin  vivra  toujours. 

« A l’égard  de  Vadius , le  Public  a été 
*»  perfuadé  que  c’étoit  Ménage  ; (a)  & 
(«)  Diftion-  » Richelet  ( ! ) au  mot  reprocher , ne  l'a 
chd«  édition  ” diffimulé.  (Voici  le  paffage  de  Richelet  ) 
Gene-  »*  Reprocher:  verb.  aci.  faire  des  Repro- 
«c , »68o.  „ cpies.  Cotin,  dans  la  Comédie  des  Fem- 

»»  mes  Sçavantes  ,,  reproche  à Ménage 
» d’alTez  plaifantes  chofes.  Ménage  à fon 
» tour,  lui  en  reproche  quelques  autres  , 
» qui  ne  font  pas  mal  plaifantes  auffi.  » 
Voici  un  autre  Auteur  qui  appuyé 
encore  fur  le  fait  que  Moliere  a pré- 
tendu jouer  Ménage  aufli  bien  qu~  l’Ab- 
bé Cotin.  C’eft  M.  Charpentier , de  l’A* 
(»)  Carpen - cadémie  Françoife , qui  parle,  (i)  « Mo- 
t4riana, p.^8.  „ jjere  a jou£  jans  fes  pemmes  Sçavan- 


Pour  Te  convaincre  pleinement  que  Moliere  • 
voulu  peindre  Ménage  fous  le  nom  de  Vadius  , il  ne 
faut  que  lire  la  Scene  , où  il  a fait  paraître  ce  Sçavaotÿ 
ftî  Ouvrages  «têtues  y font  déiîgnés. 


ogle 


du  Théâtre  François . a i f 

tes  T Hôtel  de  Rambouillet  , qui  étoic 
le  rendez-vous  de  tous  les  beaux  ef- 
pries.  Moliere  y eut  un  grand  accès , & 
y étoit  fort  bien  venu.  Mais  lui  ayant 
été  dit  quelques  railleries  piquantes  de 
■ la  part  de  Cotin  & de  Ménage , il  n’y 
» mit  plus  le  pied  , & joua  Cotin  fous 
• le  nom  de  Triflbtin  , & Ménage  fous 
» celui  de  Vadius*  qui,  à ce  que  l’on  pré- 
«»  tend  , eurent  une  querelle  à peu  près 
»>  femblable  à celle  que  l’on  voit  fi  plai- 
» fàmment  dépeinte  dans  les  Femmes 
» Sçavantes.  Cotin  avoit  introduit  Mé- 
v*  nage  chez  Madame,  de  Rambouillet.  o 
•»  Ce  dernier  allant  voir  cette  Dame  , 

»•  après  la  première  repréfentation  des 
»>  Femmes  Sçavantes , où  elle  s’étoit  trou- 
*»  vée  ; elle  ne  put  s’empêcher  de  lui 
»>  dire  : Quoi  ? Moniteur , vous  fouffrirez 
»»  que  cet  impertinent  de  Moliere  , nous 
*»joue  de  la  forte  ? . Ménage  ne  lui  fit 
s* point,  d’autre  répou fe  que  celle-ci: 

».  Madame  , j’ai  vû  la  Pièce , elle  eft  par- 
».  faifement  belle  , on  n’y  peut  rien  trou- 
v.ver  à redire , ni  à critiquer.  « ( Si  ce 
récit  eft  vrai , il  fait  honneur  à Ménage.) 

M.  de  Vifé  qui  entreprit  au  commen- 
cement de  l'année  1671.  fon  Ouvrage 
r périodique  du  Mercure  Galant , rendit 
.compte  du  fuccès  de  la  Comédie  des 
Femmes  Sçavantes  > mais  avec  U par- 

'3  . . : "• 
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tialité  ordinaire  concre  l’Auteur  de  cette 
*671.  pièce  , Sc  de  grandes  louanges  pour  le 
Poète  , joué  lous  le  nom  de  Triflotin. 
Nous  allons  rapporter  Tes  termes. 

Mercure  Ga-  « Jamais  dans  une  feule  année  l’on  ne 
towedu*!**  ” vlt  tant  belles  Pièces  de  Théâtre , 
Ma«  167».  » & le  fameux  Moliere  ne  nous  a point 
« trompés  dans  l’efpérance  qu’il  nous 
* avoir  donnée  il  y a tantôt  quatre  ans , 
» de  faire  repréfenter  au  Palais  Royal , 
«une  Pièce  comique  de  fa  façon  , qui 
*>  fut  tout-à-faic  achevée.  On  y eft  bien 
••  diverti , tantôt  par  ces  prccicufes  , ou 
. » Femmes  S gavantes  r tantôt  par  les 
» agréables  railleries  dhine  certaine  Hen- 
« riette , SC  puis  par  les  ridicules  imagi- 
« nations  d’une  Vifionnaire  , qui  fe  veut 
» perfuader  , que  tout  le  monde  eft 
« amoureux  d’elle.  Je  ne  parle  point  du 
«caraétere  d’un  pere  , qui  veut  faire 
» croire  à un  chacun  , qu’if  eft  le  maître 
« de  fa  maifon  , qui  fe  fait  fort  de  tout 
« quand  il  eft  feul , 5?  quï  cède  tour  dès 
« que  fa  femme  paraît.  Je  ne  dis  rien 
» auflï  du  perfonnage  de  M.  Triftotirr, 
« qui  tout  rempli  de  fon  fçavoir , & tout 
«go:  flé  de  la  gloire  qu’il  croit  avoir 
» méritée  , paraît  fi  plein  de  confiance 
» de  lui-même  , qu’il  voit  tout  le  genre 
» humain  fort  au-deffous  de  lui.  te  ridi- 
cule entêtement  qu’une  mere,  que  la 

» leéture 


du  Théâtre  Franfois.  *117 

•>  lecture  a gâtée  , fait  voir  pour  ce 
M M.  Triffotin,  n’eft  pas  moins  plaifant- 
»>  & cet  entetement , auflî  fort  que  celui 
»*  du  pere  dans  Tartuffe,  dureroit  tou- 
*>  jours , fi  par  un  artifice  ingénieux  de 
« la  fauffe  nouvelle  d’un  procès  perdu 
” ff  d’une  banqueroute,  ( qui  n’eft  pas* 
” d une  moIns  belle  invention  que  le- 
" xempt  dans  l’impofteur.  ) Un  frere 
»>  qui , quoique  bien  jeune, paroît  l’hom- 
> »>  me  du  monde  du  meilleur  fens  , ne  le 

« venoit  faire  ceffer , en  faifant  le  dé- 
::  ” nouement  de  la  Pièce.  Il  y a au  troifié- 
=,  *>  meAfte  une  querelle  entre  ce  Monfieur 
»>  Triffotin  , & un  autre  fçavant , qui 
; " d,vertlc  beaucoup } & il  y a au  dernier 
•>  un  retour  d’une  certaine  Martine 

1:'  M SLerSnce  de  cuifine  , qui  avoir  été 

* w cha(Ica  au  premier , qui  fait  extrême- 
tr  » ment  rire  l’affemblée  par  un  nombre 

* " infini  de.  jolies  chofes  quelle  dit  en 
»>  fon  patois , pour  prouver  que  les  hom- 
.»  mes  doivent  avoir  la  préférence  fur  les 

>■  » femmes.  Voilà  confufément  ce  qu’il  y 
t » a de  plus  confidérable  dans  cette  Co- 
S « médie  , qui  attire  tout  Paris.  Il  y a 
ï»  " par-tout  mille  traits  d’efprit,  beaucoup 
;it  **  d’exprelîions  heureufes  , & beaucoup 
jÿ  **  de  maniérés, de  parler  nouvelles  & har- 
»!  **  dies , dont  l’invention  ne  peut  être 
li  ” adaz  l°uée,  & qui  ne  peuvent  être  imi- 
Tome  XI,  X 
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» tées.  Bien  des  gens  font  des  applîca- 
» tions  de  cette  Comédie,  & une  que- 
» telle  de  l’Auteur , il  y a environ  huit 
» ans , avec  un  homme  de  Lettre , qu’on 
» prétend  être  repréfenté  par  M.  TriC- 
» fotin  , (a)  a donné  lieu  à ce  qui  s’en  eft 
*•  publié  j mais  M.  Moliere  s’eft  fuffi- 
» famment  juftifié  de  cela  par  une  ha- 
st rangue  qu’il  fit  au  Public , deux  jours 
» avant  la  première  reprélentation  de  fa 
» Pièce  : & puis  ce  prétendu  original  de 
« cette  agréable  Comédie  ne  doit  pas 
••  s’en  mettre  en  peine,  s’il  eft  auffi  fage  & 
« aufli  habile  homme  que  l’on  dit , & cela 
» ne  fervira  qu’à  faire  éclater  davantage 
» fon  mérite  , en  faifant  naître  l’envie 
» de  le  cdnnoître , de  lire  fes  écrits , & 
„ d’aller  à fes  Sermons.  Ariftophane  ne 
>j  détruifit  point  la  réputation  de  Socra- 
» te , en  le  jouant  dans  une  de  fes  Far- 
»>  ces  , & ce  grand  Philofophe  n’en  fut 
« pas  moins  eftimé  de  toute  la  Grèce, 
v Mais  pour  bien  juger  du  mérite  de  la 
» Comédie  dont  je  parle , je  confeillerois 
» à tout  le  monde  de  la  voir  , & de  s’y 
» divertir , fans  éxaminer  autre  chofe , & 


(a)  Ici  ce  n’eft  plus  Ménage  & Cotin  , ni  ce  dernier 
avec  Gilles  Boileau:  c’eft  une  querelle  particulière  de 
Moliere  avec  Cotin  , mais  il  faut  croire  que  ce  n’eft 
que  poux  ddguifer  la  chofe , que  de  Vifé  parle  ainfi. 
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» fans  s’arrêter  à la  critique  de  la  plû-  ^5555™! 
y»  part  des  gens  qui  croyent  qu’il  eft  I^7i» 
u d’un  bel  elprit  de  trouver  à redire. 

Un  pa liage  de  M.  Bayle  va  nous  ap- 
prendre l’eftec  que  la  Comédie  des  Fem- 
mes S ça  van  tes  produisît  fur  Cotin  , & 
fur  les  perfonnes  qui  avoient  applaudis  à 
fes  Ouvrages. 

« Cotin , qui  n’avoit  été  déjà  que  trop  Réponfeau*  - 
» expofé  au  mépris  public  , par  les  Saty-  ffprovin- 
M res  de  M.  Defpréaux  , tomba  entre  «ai  , Tomè 
a»  les  mains  de  Moliere  , qui  acheva  de  Premier  * ch- 
» le  ruiner  de  réputation , en  l’immolant  ajo. 

» fur  le  Théâtre  à la  rifée  de  tout  le  mon-» 

» de-  Je  vous  nommerois  , fi  cela  étoit 
m néceflaire , deux  ou  trois  perfonnes  de 
»>  poids  , qui  à leur  retour  de  Paris  , 

» après  les  premières  repréfcntations  de  la 
» Comédie  des  Femmes  Sçavantes , ra- 
ya contèrent  en  Province , qu’il  fut  confi. 
a,  terné  de  ce  coup  , qu’il  le  regarda , & 

M qu’on  le  confidéra  comme  frappé  de 
a>  la  foudre,  qu’il  n’ofoit  plus  fe  montrer  » 

» que  fes  amis  l’abandonnèrent , qu’ils 
»>  fe  firent  une  honte  de  convenir  qu’ils 
a#  eufiènt  eu  avec  lui  quelques  liaifons , & 

» qu’à  l’éxemple  des  courtifans , qui  tour- 
aa  nent  le  dos  à un  favori  difgracié  , ils 
»»  firent  femblant  de  né  pas  connoître  cet 
a*  ancien  miniftre  d’Apollon,  Sc  des  neuf 

Soeurs  -,  proclamé  indigne  de  fa  charge, 

Tij 
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» & livré  au  bras  léculicr  des  Satyriques. 
*•  Je  veux  croire  que  c'étoit  dc$  hyperbo- 
les , mais  ou  n'a  poilu!  vu  qu’il  ait 
» donne  depuis  ce  temps  là  nul  ngne  de 
»»  vie  , (a)  & il  y a toute  apparence  que 
» le  temps  de  fa  mort  feroic  inconnu  , fi 
» la  réception  de  M.  l’Abbé  Dangeau  , 
»»  fon  fucceftèur  à l’Académie  Françoife , 
*»  ne  l’avoit  notifié. 

»»  Cette  réception  fut  caufe , que  M. 
» de  Vifé  , qui  l’a  décrite  avec  beaucoup 
y d’étendue  , dit  en  partant  * , que  M. 
y l’Abbé  Cotin  étoit  mort  au  mois  de 
m Janvier  îé&i.  il  ne  joignit  à cela  au- 
» cun  mot  d’éloge , & vous  fçavez  que 
» ce  n’eft  pas  fa  coutume.  Les  extraits 
» qu’il  donna  amplement  de  la  haran~ 
•*  gue  de  M.  l’Abbe  Dangeau  nous  font 
» juger  qu’on  s’arrêta  peu  -fur  le  mérite 
p du  Prédécefteur , & qu’il  fembloit  qu’on 
» marchoit  fur  la  braife  à cet  endroit-là. 
» Rien  n’eft  plus  contre  l’ufage  que  cette 
»>  conduite.  La  Réponfe  du  Dire&eur  de 
» l’Académie  , fi  nous  en  jugeons  par 
» les  extraits,  (b)  fut  entièrement  muette 

(a)  M.  Bayle  ajoute  dans  la  note  marginale  : « l’ex- 
» cepte  un  Sonnet  inféré  dans  le  Mercure  Galant  , Juil- 
» Jet  1678.  » M.  Bayle  auroit  été  plus  éxaâ  , s’il  avoir 
dit  : Et  huit  vers  du  mime  Abbé  Cotin  , adreflés  à 
Monfieur  fur  la  Bataille  de  Ca/Tel  , dans  le  Mercure  du 
mois  d’ Avril  1677.  page  j86» 

(b)  Comme  le  difeours  du  Direéijeur  eft  imprimé  en 
entier  , on  peut  affiner  qu'il  n’y  eft  point  parié  de 
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par  rapport  au  pauvre  défunt.  Autre  — * 

inobfervation  cte  lufage..  Je  fuis  fur  1 ^2" 
que  vous  voudriez  que  M.  Défprcaux 
eût  fuccédc  à Cotin , l'embarras  qu’il 
auroic  fenti  en  compofant  fa  haran- 
gue » auroic  produit  une  Scene  fort 
■ curieufè.  (a)  Mais  que  direz-vous  du 
» Sieur  Richelet  qqi  a publié  que  l’on 
» enterra  l’Abbé  àSatfnt  Méril’an  1673. 
j il  lui  ôte  huit  ou  neuf  années  de  vie  : 

»>  & ils  demeuroient  l’un  & L’autre  dans 
» Paris.  M.  Bailler  le  croyoit  encore  yi- 
»»vant  en  1684.  * Voilà  une  grande  • jugement 
n marque  d’abandon  & d’obfcurité....(A) fur  Iès  Pû«te* 

1 v Modernes  , 

. Tome  V.  p. 

141. 

l’Abbé  Corin  : à l’égard  de  celui  de  l’Abbé  Dangeau , 
il  ne  fe  trouve  point  dans  le  recueil  des  harangues  de 
i’ Académie. 

{a)  « M.  Bayle  agite  Une  afiez  piaffante  queftîon  dans  Bolxatid  i 
» (es  Lettres,  ou  Queftions  au  Provincial  ; ( il  falloit  in-n.  pages 
» dire  --  Réponfe  aux  queftions  d’un  Provincial.  ) Il  85  & 86.  * 

» fuppofe  que  M.  Defpréaux  eut  été  choifi  pour  rem- 
» ptir  la  place  de  Cotin  à l’Académie , & paroît  en 
»>  peine  dej  quelle  maniéré  le  fucceilèur  fe  feroit  tiré  de  « 

» l’éloge  de  fondation  dû  à fon  prédécellèur  , fuivant 
» les  ftatuts  Académiques.  Je  rapportai  la  chofe  à M. 

»•  Defpréaux  , qui  me  dit , qu’à  la  vérité  il  auroit  fallu 
» marcher  un  peu  fur  la  cendre  chaude, mais  qu’à  la  faveur 
» des  défilés  de  l’art  Oratoire  , il  fe  feroit  échappé  d’un 
» pas  fi  délicat  : il  n’y  a rien  , diloit-il  , dont  la  rhéto- 
u rique  ne'  vienne  à bout.  Un  bon  Orateur  eft  une 
» efpéce  de  charlatan  qui  fçait  mettre  à propos  dis 
» baume  fur  les  playes. 

(à)  « Cotin  fe  tint  dans  l’inaétion , dès  que  Moliere  Hiftoire  de 
a l’eut  frapé  : foit  qu’il  fe  crut  a dominé  de  ce  dernier  l’Académie 
h coup  , qui  véritablement  eft  des  plus  rudes  : foit  qu’en  Françoife  , 

» 1672.  qui  eft  l’année  qu’on  joua  pour  la-  première  Tome  II.  p. 
» fois  les  Femmes  Sçarantcs , l’âge  l’eut  déjà  mis  hors  186. 

T îij 
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» Quelle  révolution  dans  la  fortune  d’un 

1 7X'  » homme  de  Lettres  ! il  avoit  été  loué 
« par  des  écrivains  illuftres  : il  étoit  de 
» l'Académie  Françoise  depuis  quinze 
(0  n fût»  ans,  (i)  Et  il  s’étoit  fignalé  à l’Hôtel 
*6Ç5U6.  m ,r^e  Luxembourg,  (i)  ôc  àl’Hôtel  de 
(*)ChezMa-»  Rohan,  (t)  qu’il  y éxerçoit  la  charge 
Mompenfier.  ** de  bel  clprit  jure  , & -comme  en  titre 
' il  Madame  » d’office  : & perfonne  n’igtforé  que  les 
Rohan.  M Nymphes  qui  y prendoient  n etoient 
y>  pas  dupes.  Ses  Œuvres  Galantes  avoient 
»>  eu  un  fi  prompt  débit , & il  n y avoir 
» pas  fort  longtemps  , qu’il  avoit  fallu 
» que  la  deuxième  édition  fuivit  de  près 
»>  la  première  j & voilà  que  tout  d’un 
» coup  il  devient  l’objet  de  la  rifée  pu- 
*»  blique  , & qu’il  ne  fe  peut  jamais  re- 
« lever  de  cette  funefte  chute  : le  goût 
» de  la  vieille  cour  n’eft  pas  un  rempart 
»»  bien  ferme  ; la  république  du  bel  ef- 
a#  prit  eft  comme  la  cour  de  Roboam  , 
' »»  l’avis  des  jeunes  Confeillers  eft  préféré 
3*  à celui  des  vieux. 

» Vous  n’étiez  point  encore  en  état  de 
*>  lire  , lorfque  le  premier  Volume  du 
n Mercure  Galant  fut  imprimé:  cela  me 
**  fait  croire  que  vous  n’avez  point  de 


• Dans  fes  »>  de  combat  ; car  il  baiflà  extrêmement  fur  la  fin  de 
parallèles  , » fes  jours  ; & même  fes  parens  , à ce  que  dit  M.  Per- 

Tome  III.  » rault,  * agirent  pour  obtenir  qu’il  fut  mis  en  cura.- 
m telle.  » 
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connoiflànce  d’un  fait  que  l’on  y trou- 
se.  Le  voici.  107** 

» M.  l’Archevêque  de  Paris  , Direc-  Mercure 
teur  de  l’Académie  Francoife,  la  mena  Calant  » T?" 

rfl  \ -,r  r -lî  me  Prem,er 

:es  jours  pafles  a Verlailles  , pour  re-  Lettre  du  19. 
mercier  le  Roy  de  l’honneur  qu’il  a Marî  l67*' 
fait  à cette  illuftre  Compagnie  , d’en 
vouloir  prendre  la  place  de  Prote&eur, 
qu’avoit  feu  M.  le  Chancelier.  Il  fie 
un  compliment  au  Roy  , à fa  maniéré 
ordinaire , c’eft-à-dire  plein  d’efpric  8c 
d’cloquence M.  Dan^eau  , Gou- 

verneur d’Anjou  , deftiné  a l’Ambafi. 
fade  de  Suède , qui  eft  aufli  de  l’A- 
cadémie , traita  magnifiquement  ce 
Prélat  avec  tous  les  Académiciens  fes 
Confrères.  M.  Cotin  11’étoit  point  de 
ce  nombre  , de  peur  , ( dit-on  ) qu’on 
ne  crût  qu’il  s’étoit  fervi  de  cette  oc. 
cafion  pour  fe  plaindre  au  Roy,  de 
la  Comédie  qu’on  prétend  que  M. 

Moliere  ait  fait  contre  lui  : mais  on 
ne  peut  croire  qu’un  homme  qui  eft 
fouvent  parmi  les  premières  perfon- 
nes  de  la  Cour  , & que  Mademoi- 
selle honore  du  nom  de  fon  ami  9 
puiflè  être  cru  l’objet  d’une  fi  fan- 
glante  fatyre.  Le  portrait  en  effet 
« qu’on  lui  attribue  ne  convient  point 
» à un  homme  qui  a fait  des  Ouvra- 
» ges  qui  ont  eu  une  approbation  aufli 

T iv 
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1 67 1,  ” générale , que  fes  Parapkrafes  fur  le 
” Cantique  des  Cantiques.  Je  ne  parle 
« point  de  fes  Œuvres  Galantes  , donc 
« il  y a plufieurs  éditions.  Ce  font  des 
» jeux  ou  il  samufoit  avant  qu’il  fit  la 
**  profeflîon  qu  il  a embralTe  avec  autant 
« d’auftérité,qu’on,fçait  qu’il  la  foie  main- 
« tenant. 

” Je  croi  qu’on  fe  trompe  , ( conti- 
**  nue  M.  Bayle , après  avoir  rapporté 
” e Pa"agc  ci  - deflus  ) quand  on  dit , 
” 1U  unt  querelle  de  Moliere.avec  VA  tu 
*’  '*  rePr  fente  fous  le  perfonnage  de 

fi)  Voyez”  Trijfotin  , a donné  lieu  aux  applU 
eî  - defius  le  ’*  eations.  ( I ) 

Ï£8mSS  •;„B;en.  des  g“s  on'  cru  que  ce  fut 
Galant, Tome  ” plutôt  la  querelle  qu’eut  M.  Ménage 

" V®?  C°cil> . fujet  de  Mademoifele 
167 1.  ” de  Scudery.  Vous  en  trouverez  le  détail 

» dans  un  petit  Livre  intitulé  : La  Mé- 

i6i6.  ™S‘rU6  (*)  que  l'Abbé  Cotin  dédia  à 
« Mademoiselle.  C’eft  une  Pièce  très- 
» piquante  & alTez  ingénieufe , &c. 

' Nous  efperons  qu’on  ne  nous  repro- 
chera pas  d être  fortis  de  notre  fujec , en 
joignant  à 1 article  des  Femmes  Sçavan- 
tes , plufieurs  faits  fur  l’Abbé  Cotin  ; cet 
Auteur  tient  trop  à la  Pièce  dont  nous 
rendons  compte  , pour  avoir  fupprimé 
ce  qui  foc  dit  à fon  fujet , & fo  trifte 
cataltrophe. 


iCji. 
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LISIMENE 

0 U 

LA  JEUNE  BERGERE, 

Pajlorale  en  cinq  Actes  , & en  vers  , 
par  M.  l'Abbé  BOYEK. 

NOus  conjecturons  que  cette  Pafto- 
rale  a été  repréfentée  fur  le  Théâ- 
tre du  Marais,  par  la  raifon  que  depuis 
plufieurs  années , l’Auteur  étoitdans  l’ha- 
bitude d’y  donner  Tes  Pièces.  L’intrigue 
de  celle-ci  eft  aufli  foible  .que  celles  des 
ouvrages  du  même  genre  qui  parurent 
quarante  ans  auparavant-  Nous  ne  nous 
attachons  qu’au  perfonnage  de  Lifime- 
ne,  jeune  innocente,  & d’une  extrême 
fimplicité.  Le  LeCteur  va  juger  fi  M. 
l’Abbé  Boyer  a bien  rendu  ce  cara&ere. 

Ergafte,  amant  de  Lifimene,  fait  ainfi 
la  peinture  du  coeur  de  cette  belle  indif- 
férente. 

Pour  vous  , dit-elle  , enfin  , que  faut-il  que 
faffe  ? 

Ma  merc  m‘a  donné  Silene  pour  époux , 

Berger , j’aurois  été  plus  heureufe  avec  vous. 

Je  compte  tout  le  temps  que  vous  m'avez  fervic. 

Comme  les  plus  beaux  jours,  les  plus  doux  de 
ma  vie, 


ACTE  ïî. 

SCENE  I. 


Digitized  by  Google 


226  Hijîoire  c 

Et  je  ne  puis  permettre  à mes  triftes  fouhait» 
L’efpoir  de  réparer  k?  perte  que  je  fais  , 

Mais  il  faut  obéir  aux  ordres  de  ma  mere. 

Une  11  tendre  exeufe  eut  pû  me  fatisfaire  y 

Mais  l’ingrate  , en  pouffant  ces  mots  doux  8c 
dateurs  , 

Ne  les  accompagnoit  de  foupirs  , ni  de  pleurs» 

Elle  a du  tendre  amour  quelques  foibles  lu- 
mières r 


Elle  en  ale  dehors  , & toutes  les  maniérés  : 
Son  lilence  , fon  air,  fesyeux  , fon  entretien y 

Tout  femblc  plein  d’amour  , 8c  fon  cœur  ne 
fent  rien. 

Trop  jeune  , 8c  des  foupirs  connoiffant  peu 
l’ufagc  , 

Elle  ignore  l’amour  , 8c  parle  Ion  langage. 
Ainfi , quand  pour  Silene  elle  ofe  me  trahir  , 
Elle  fuit  fon  devoir  , 8c  ne  fak  qu’obéir. 

Climene,  mere  de  Lifimene,  voulant 
la  contraindre  d epoufer  Silene , fils  de 
Dorilas , lui  défend  de  fonger  à Licafte, 
dont  elle  eft  éprife.  .c 

cte  iv.  Climene. 

ceme  I.  Quoi  ! vous  voulez  fans  moi  difpolcr  de 
vous-même  J 

Lisimene. 

Non  , mais  ne  m’ôtez  pas , de  grâce  , ce 
que  j’aime , 

Silene  eft  fort  aimable  > 8c  je  ne  le  hais  pas  ; 
Mais,  fi  vous  aviez  vû  Licaftc Quels  appas  1 


du  Théâtre  François . 227 

Quelle  douceur  t quels  yeux  1 q«U«  voix»  l6?^ 
quel  langage! 

Je  nai  vûqueLicaftc , en  faut-U  davantage! 

Quand  on  voit  un  Berger  fi  charmant  & fi 
beau , 

HéUs , regarde-.-.»  fc*  > 51  fon  "ol*- 

peau.  , 

La  terre  de  Silene  y où  toute  chofe  abonde, 

Qu’arrofe  l’Erimanthe  , & quil  rend  fi  fé- 
condé , 

Serait  moins  pt&ienfe  , & pins  à nigi.ger. 

Qu’un  petit  coin  Je  terre  on  feroit  mon 

Berger. 

c I I M E N E. 

Tailez-vous , c’en  eft  trop  , je  me  laffe  d’en- 
tendre  

LISIMESE. 
pourquoi  vous  fâchez-vous  i 
CIIMENE, 

Je  me  fâche  d’apprendre 

Que  vous  aimiez  ailleurs , en  prenant  un  époux. 
LlîIMENE. 

Je  fais  ce  qui  vous  plaît  i de  quoi  vous 
plaignez-vous  ? 

J’épouferai  Silene  gardant  ce  que  j’aime. 

C L I M E N E* 

Que  dîtes-vous  ? 

LIS  1 M E N E. 

Silene  en  ufera  de  même  ». 
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Et  fans  que  par  l’hymen  nos  coeurs  doivent 
changer  , 

Il  aura  Ca  Bcrgere  , & j’aurai  mon  Berger. 

CL  I M E N E. 

Eu  vérité , j’admire , & plains  votre  igno- 
rance. 

Mais  n’affeétez-vous  point  un  peu  trop  d’in- 
nocence ? 

Ne  nous  trompez-vous  point  î Tout  de  bon., 
croyez-vous 

Qu’on  vous  foufFre  un  amant , qui  n’cft  point 
votre  époux  J 

Pour  guérir  une  erreur  , qui  vous  rendroie 
coupable 

BannifTez  de  vos  yeux  ce  Berger  trop  aima- 
ble. 

Lisihehï. 

Me  faites-vous , ma  mere , un  crime  de  l’a* 
mour  ? 

On  aime  innocemment  les  fleurs , l’aftre  du 
jour. 

Si  j’ai  pour  mon  Berger  un  amour  de  la  forte , 

Si  mon  ardeur  pour  lui  me  femblc  un  peu 
plus  fane  y 

C’cft  que  les  Dieux  l’ont  fait  pour  donner  de 
l'amour  , 

Plus  charmant  que  les  fld£ , Sc  plus  beau  que 
le  jour. 

Mais  avec  cet  amour  ne  vouloir  que  lui  plaire  , 

Le  voir  & lui  parler  , eft-ce  un  crime , ma 
; mere  î. 
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J 'Cil  ME  N E*. 

Le  temps  démêlcroic  ces  fentimens  confus  , 

Et  vous  feroit  vouloir  quelque  chofe  de  plus. 

’ L I S I M E N E. 

A-t-on  de  ce  qu’on  aime  autre  chofc  à pré- 
tendre ? 

CüMENS. 

Allez , ce  n’cft  pas  moi  qui  vous  le  doit 
apprendre , 

• v«  • <*••••••••  • • • •••••  • • « 

Ne  voyez  plus  Licaftc , & fongez  que  fa  vu<£ 
Eli  un  poifon  mortel , cil  un  charme  qui  tue. 

Lisimene. 

Vous  vous  trompez  : fitôc  qu’on  rencontre 
fes  yeux  , 

Ils  inlpireiu  la  joie , & je  m’en  trouve  mieux. 
CL  I M E NE. 

Vous  me  fatiguez  trop  avec  votre  inno- 
cence ; 

Plus  de  Licaftc  , enfin. 

Lisimene. 

Quoi  ! m’ôrcr  fa  préfcnce  î 
Ma  mere  , qu’ai-jc  fais  qui  puilTc  mériter 
Qu’on  m’ôre  le  fcul  bien  que  je  puis  Ibu- 
haiter. 

Ce  Licafte  n’eft  autre  que  Telamire, 
fœur  d’Ergaftc , & amante  de  Silene , qui 
s’eft  traveilie  en  Berger  pour  traverler 
Ton  mariage  avec  Lifimene.  Elle  y réuf- 
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jTTî;  fit } puifque  fous  ce  dcguifement  elle  ind 
iG?1»  pire  de  l’amour  à fa  rivale , aflèz  forte- 
ment pour  la  faire  confentir  à fe  laitier 
enlever.  Lifimene , ramenée  à fa  mere  , 
lui  raconte  très-ingénuement  comme  le 
tout  s’eft  pafle. 


acte  v. 
f CINB  v. 


LlSIMEN  E. 

Ne  fçavez-vous  pas  bien  ce  que  c’cft  que 
d’aimer  ? 

Mais  quand  bien  vous  pourriez  me  traiter  de 
coupable , 

Licaftc  eft-il  haï  , parce  qu’il  eft  aimable  i 

Le  beau  Paftcur  que  j’aime , & que  vous  haïf- 
fez  , 

Se  dérobe  au  courroux  , dont  vous  le  menacez. 

Quel  mal  lui  voulez-vous,  pour  menacer  C* 
vie  î 

J’ai  fuivi  mon  amant , il  ne  m’a  point  ravie  ; 

Raflurez  mon  Berger  , contre  tanr  de  rigueur , 

C’eft  un  choix  que  j’ai  fait , non  pas  un  ra- 
vilTeur  ? 


C L I M E N E. 


Qu’ofez-vous  avouer , & qui  vous  a donnée  î 
Quel  eft  ce  ridicule  , & bizarre  hymenée  , 
Que  vous  avez  conclu  fans  moi  ; loin  de  mes 

> ; . ‘ . ■ i ; . - 

yeux,  - 1 /*>  - • 

jv  v''  . ' . 

Sans  parens  , fans  témoins  , fans  Autels  8c 
' - fans  Dieux  » ■'-*  *'•"  •:  * -•  '• 
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Lisimenb. 

Qu'on  rompe  cet  hymen  , 8c  que  j’en  fois  **  ^3‘% 
punie, 

j’ai  rien  oublié  pour  la  cérémonie. 

ai  vu  plus  d'une  hymen  , ma  mère  , parmi  * 

nous , 

r fçais  ce  qui  fc  paffe  en  des  liens  Ci  dour. 
es  deux  amans  aux  pieds  de  la  chafte  im- 
mortelle , 

î donnent  par  leurs  mains  une  foi  mutuelle  j 

uis  au  bruit  des  Concerts  , 8c  des  chants 
amoureux  , 

)ans  le  lit  nuptial  on  les  mene  tous  deur. 
roilà  ce  qui  fe  paffe  alors  qu’on  les  marie  ; 

’.t  comme  parmi  nous  l’hymen  fcjuftifïc, 
linli  Licafte  8c  moi , fuivant  les  memes  loix , 

-e  hazard  nous  offrant  un  Temple  dans  un  f 
bois  , 

lu  pied  d’un  vieil  Autel  , d’une  ardeur  mu- 
tuelle , 

vJous  nous  forames  jurés  une  amitié  fidcllc. 

Deux  qui  m’accompagnoicnt  , 8c  fecondoient 
mes  vœux  , 

Ont  par  quelques  chanfons  célébré  ces  beaux 
nœuds  > 

Puis  la  nuit  furvenant , une  route  fecrette , 

Sous  un  feuillage  épais  nous  offre  une  retraite , 

Où , pour  fe  repofer , l’art  de  quelques  Palpeurs 
Avoic  fait  comme  un  lit  de  gazon  , 8c  de  fleurs. 

Là , nous  couchans  tous  deux. . 
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Climene. 

Que  dites-vous  î 

L I S I M E N E. 

Ma  mere. 

L’hymen  le  veut  ainfi,  pourquoi  tant  de  colere  ï 
Tout  ce  qui  s’eftpafle  cette  nuit  entre  nous  , 
Eft  digne  de  pitié  , non  de  votre  courroux. 
D’abord  , pour  m’expliquer  fa  joie  & fa  ten* 
drefle  , 

Licafte  m’entretient  , me  flatte  , 8c  me  car- 
refle  ; 

Et  moi , pour  l’imiter,  pleine  de  mon  amour. 
Je  voudrois  en  parler  , & veiller  jufqu’au  jour. 
Lui , bien  loin  de  répondre  à l'ardeur  qui  me 
touche , 

11  s’endort , & les  mots  lui  meurent  dans  la 
bouche  j 

Il  combat  le  fommeil , mais  c’cft  fi  lâchement. 

Qu’il  y fuccombe  enfin  , & don  tranquille- 
ment. 

Heureufement , la  reconnoilïance  du 
fexe  deTclamire  , diflîpe  tous  les  foup- 
çons.  La  confiance  de  cette  fille  eft  cou- 
ronnée par  Ton  Hymen  avec  Silene  ; Sc 
Lifimene,  un  peu  confufe  de  fa  méprife , 
accepte  la  main  d’Ergaftê.  La  Pièce  finie 
par  leurs  mariages , & par  celui  de  Sil- 
vanire , fœur  de  Silene , avec  le  Berger 
Damis. 

L’HEURE 
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L'HEURE  DU  BERGER,  '671' 


Pajloralc  y de  M.  Champmeslè  , 

Rxpréfcntéc  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel 
de  Bourgogne. 

« ' . # . ’i  ’!  J*  . *n 

MOnfieur  Champmeflé  fit  paraî- 
tre cette  Pièce  fur  le  Théâtre  de 
l’Hôcel  de  Bourgogne , à-peu-près  dans 
le  même  temps  qu’on  repréfenta  la  Li- 
fimene  de  M,  l’Abbé  Boyer  fur  celui 
du  Marais.  Ces  deux  Paftorales  fe  ref- 
fèmblent  fort  pour  le  fond  du  fujet , 
la  conduite  & les  cara&eres.  Nous  ne 
pouvons  pas  décider  lequel  de  ces  Au- 
teurs a été  le  Copifte  ; mais  il  eft  aifé 
de  connoître  qu’avec  bien  des  défauts , 
i l’avantage  eft  cependant  du  côté  de  M» 
Champmeflé,  dont  le  Pocme  eft  mieux 
1 conduit*  plus  amufant,  & la  verfifica- 
tion  aftez  paflàble,  & tout  au  moins  na- 
j «airelle  ; au.  lieu  que  celle  de  M.  l’Abbé 
;!  Boyer  eft  contrainte  & obfcure.  Au  refte 
v l’un  & l’autre  Poète  n’a  fait  que  copier 
f des  intrigues  , & des  perfonnages  em-  * ,v°y « 1* 
j.  ployés  dans  les  Paftorales  précédentes.  * r^ST^.  t! 
a Ce  font  toujours  des  Bergers  & des  Ber-  v-  7i 
gérés  que  I on  veut  marier  contre  leur  Triûan  /t. 
inclination,  & qui,  après  divers  obfta-  YU-  v-L1*- 
}!  Tome  XL  V 
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clés , obtiennent  ce  qu’ils  défirent  : une 
coquette , ou  plutôt  une  fotte , tellement 
prévenue  en  fa  faveur , qu’elle  erbic  être 
aimée  de  tous  ceux  qui  la  voyent,  & qui 
enfin  eft  obligée  d’avouer  qu’elle  s’eft 
abufée , & d’accepter  la  main  de  l’amant 
qu’elle  a le  plus  méprifé  j & une  Ber- 
gere  qui  croyant  avoir  une  rivale , fe  tra- 
veftit  en  homme  pour  fonder  le  coeur  du 
Berger  quelle  aime , & traverfer  lès  pro- 
jets. C’eft  cette  derniere  qui  eft  chargé 
du  principal  rôle.  L’on  fçaît  que  de  pa- 
reils traveftiftèmens  font  ordinairement 
a(Tez  bien  reçus  au  Théâtre  ; pour  peu 
qu’une  Aétrice  ait  de  grâces , elle  ne  man- 
que pas  de  briller  dans  ces  fortes  de  rôles  ; 
Sc  Mademoifelle  d’Ennebauc  qui  les  rem- 
plilïoit  alors  à l’Hôtel  de  Bourgogne  > 
etoit  douée  de  tous  les  taîens  néceflaires 
pour  s’attirer  des  applaudiftèmens. 

Voici  le  partage  fur  lequel  l’Auteur 
fonde  le  titre-  de  fa  Paftorale.  Areas  ra- 
conte à Coridon  (a)  ce  qui  lui  eft  arrivé 
avec  Daphné  , pour  lui  prouver  qu’il  eft 
aimé  de  cette  Bergere. 

Daphné  , fous  le  nom  de  Coridon . 

Mais  , dites- moi , dans  cette  paffion, 

5jeutes  vous  profiter  de  cette  occafion  y 
Vous  déclarâtes-vous  enfin  ? 


(m)  C’eft  ie  nom  =que  Daphné  a pris  y lorfqifcllc  s’«ft 
ddçuifée  fous  les  Jiabits  -d’un  Bevget, 
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Je  l’allois  faire , 

Mon  cœur  dans  les  tranfports  ne  pouvoir  plu* 
fe  taire  , 

Lorfque  pour  mon  malheur  un  Berger  tout 
d’un  coup 


Vint  nous  troubler  ; criant  à pleine  voix  au 
Loup  : 

Je  me  lève  , j’y  cours  , & recouvre  fâ  proye  r 
Je  reviens  triomphant  , plein  d’ardeur  8c  de 
joie  , 

Rèfol»  de  parler  , d’elïuyer  fes  refus  , 

Mais  quand  je  retournai  , je  ne  la  trouvai 
plus. 


Daphné*. 


Vous  le  méritiez  bien.  Tout  vous  eft  fa- 
vorable , 

Le  temps  , les  lieux , l’amour  ; votre  maîtreife 
aimable 

Se  préfente  à vos  yeux  avec  tous  fes  appas  ; 

L’occafion  vous  rit , vous  n’en  profitez  pas. 

Loin  d’être  tout  entier  à ce  bonheur  fupreme , 

Un  rien  vous  le  fait  perdre  j eft-ce  ainfi  que 
l’on  aime  ? 

Non  vous  ne  connoilTcz  ni  l’amour , ni  fes 
traits  , 

Vous  vous  flattez  d’aimer  , vous  n’aimâtes 
y jamais. 

Vîj 
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Un  véritable  Amant  fçait  prendre  avec  adreflc 
Le  temps  , l'occafion  auprès  d’une  Maîcrcffc. 

Il  fe  trouve  en  amour  , un  fortuné  mo- 
ment , 

Facile  , précieux  , favorable  , charmant , 

Où  l’Amante  à fon  tour , d’un  coeur  fcnfible 
& tendre , 

Se  foumet  à l’amour  , ne  fçauroit  s'en  défen- 
dre , 


Ne  lent  plus  ni  fierté  , ni  fexe  à ménager , 

Et  cet  heureux  moment  cft  l’heure  du  Berger. 
Cette  heure'  cil  précieufe  au  moment  qu'elle 
fonne  , 


Tout  te  monde  l’attend  , elle  n’attend  per- 
fonne. 

Daphné , par  fes  difeours  , dans  toutes  fes  fa- 
çons , 

Vous  en  donnoit  , Berger , d’infaillibles  le- 
çons : 

C’étoit  en  ce  moment  l’Heure  de  la  Bergère  ; 

Son  air , fon  enjouement , ne  cherchoient  qu' 
vous  plaire , 

Elle  vous  faifoit  voir  dans  fes  regards  confus , 

Son  amour  , fes  défirs  , que  pouvoit  elle  plus  ? 

Voyant  de  cet  amour  la  preuve  manifefte  , 

C’étoit  à vous  , Areas , à ménager  le  telle  , 

Et  vous  culfiez  pû  joindre  , à ne  rien  négliger, 

L’Heure  de  la  Bergere  , à l’Heure  du  Berger. 
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Vous  ne  l’avez  pas  fait.  Que  vous  êtes  cou- 
pable ! 


i6-ju 


Car  qui  laifTe  échapper  cette  Heure  favorable  > 
Rarement  la  recouvre  une  féconde  fois. 


LA  FILLE  CAPITAINE  ,, 

Comédie  en  cinq  Actes  , en  vers  , 
de  M.  DE  Mont  FLEURY  y 

Repréfcntéc  fur  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne. 

LE  fujet  de  cette  Comédie  eft  beau- 
coup plus  théâtral  que  celui  de  la 
Femme  Juge  & Partie.  Le  caraétere  ri- 
dicule de  M.  le  Blanc  , eft  allez  dans  le 
vrai.  Le  traveftitfement  d’Angélique  en 
Officier  , eft  occafionné,  & rend  l’intri- 
gue de  cette  Comédie  très-plaifante , 
quoiqu’un  peu  aux  dépens  des  bonnes 
moeurs.  La  fille  Capitaine  eft  reftée  au 
Théâtre , & on  la  reprefente  allez  fou- 
vent. 


t 
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1671.  _» 

LE  FILS  SUPPOSÉ, 

Tragédie  de  M.  l'Abbé  Boyer. 

LEs  Pièces  de  cet  Auteur  font  fi  peu 
connues , que  la  plupart  des  curieux 
qui  les  ont  raflemblées , ignorent  peut- 
être  que  ce  n’eft  ici  que  Ton  même  Ty- 
ridatt , qui  reparoit  au  bout  de  vingt- 
quatre  ans,  fous  un  autre  titre,  avec 
une  cataftrophe  différente.  Ce  coup  effc 
hardi,  mais  M. l’Abbé  Boyer  étoit  fi  per- 
fuadé  qu’on  avoit  parfaitement  oublié  la 
première  Tragédie,  qu’il  ne  fit  aucune 
difficulté  de  donner  celle-ci  comme  toute 
nouvelle  au  Théâtre , & à l’imprefïion. 
On  peut  croire  auffi  que  le  Public  fut  ai- 
fément  trompé.  Comme  ce  qu’on  vient 
de  dire , nous  difpenfe  d’un  extrait , quf 
ne  feroit  qu’une  répétition  de  celui  que 
•voyelle nous  avons  déjà  donné  de  Tyridate  * 
Hift!  Nous  ne  nous  attachons  qu’à  la  cataftro* 
jage  1*8.  phe  qui  eft  totalement  changée. 

Au  quatrième  Aéle , Nicandre  qut 
l’Aureur  donne  pour  confident  à Cléo- 
mene , ( c’eft  le  nom  que  porte  ici  le  Hé- 
xos  de  la  Pièce.  ) Nicandre,  dis- je,  pour 
prévenir  l’union  d’Àriarathc  U d’Euri- 
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cîice , flcen  même-temps  l'mjuftice  que 
le  Roy  veut  faire  à Cléomene , remet  à 1671* 
ce  dernier  ce  billet  qu’Arfinoé , * fem-  * Elle  eft 
me  d’Oronte , lui  a remis  en  mourant,  gi^dans*!» 

Euridice , ma  main  te  l’apprend  à regret  : Tranche  de 
Le  Prince  Ariarathe  eft  mon  fils , & ton  frère 
Evite  fon  hymen  , mais  ménage  un  fecret 
Qui  feroit  fatal  à ton  pere. 

La  tendrefle  que  Cléomene  a pour 
Ariarathe  l’empêche  de  fe  fervir  de  ce 
billet.  Il  fait  plus , il  le  remet  à ce  Prince , 

& le  rend  par-là  maître  de  fon  fort.  Ce 
n’eft  pas  fans  peine  que  Cléomene  fe  ré- 
fout à cet  effort  généreux.  Il  cede  volon- 
tiers à Ariarathe  le  droit  d’aînefTe , & 
la  couronne , mais  il  craint  de  perdre  Bé- 
rénice, dont  la  main  eft  deftinée  à l’hé- 
ritier du  trône.  Ariarathe  diffipe  cette 
frayeur , en  venant  avouer  qu’il  eft  fils 
d’Oronte.  Seigneur  , dit -il  au  Roy , 

Avez-vous  oublié  tout  ce  que  je  vous  dois  i 

Tous  pouvois-je  tromper.  Vous  , dont  l’amour 
fincerc 

A furpaffé  pour  moi  toute  l’amour  d’un  pere  2. 

Vous  , de  qui  les  leçons  ont  verfé  daus  mon 
cœur 

La  générofité  , la  frauchife  , & l’honneur  2 
Ayant  vécu  vingt  ans  en  vrai  fils  de  Monarque^ 

T en  aurai  tout  l’éclat , fi  j’en  quitte  1*  marque. 
L’impofture  m’eut  fait  régner  en  fureté 
Mais  le  trône  vaut-il  la  moindre  lâcheté  i 
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Eftimc  qui  voudra  cette  infâme  maxime  » 
Qu’un  forfait  ignoré  perd  les  horreurs  dix 
crime , - 

Fut-il  aux  yeux  du  monde  illuftrc  & glorieux  , 
C’cft  trop  pour  un  grand  cœur  d’en  rendre 
compte  aux  Dieux. 

Une  aétion  fi  noble  & fi  héroïque , lui 
gagne  tou  les  cœurs.  Le  Roy,  du  con- 
tentement de  Gléomene , lui  fait  don  de 
là  couronne  de  Pont.  La  Reine  Antio- 
ehide  fe  réconcilie , & l’on  pardonne  à 
Oronte  en  faveur  des  fentimens  de  fon 
illuftre  fils. 

Cette  cataftrophe  n*eft  pas  funefte , 
comme  celle  de  Tyridate , mais  peut-être 
au  (fi  n’eft-elle  pas  fi  naturelle:  cft-il  vrai- 
femblable  que  des  perfonnes  dont  les 
fentimens  font  fi  oppofés,  & qui  font 
animées  par  les  pallions  les  plus  vives  , 
telles  que  l’amour , la  vengeance-,  l’am- 
bition , changent  tout  à coup , & veuil— 
lent  s’accorder  avec  tant  de  facilité  î 
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LA  HOLLANDE  MALADE,  Ulu 


Comédie  en  un  Acte  en  vers  t 
de  M.  Poisson  , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne. 

CEtte  petite  Piece  efl  , du  commen- 
cement a la  fin, allégorique  à la  guer- 
re que  le  feu  Roy  Louis  XIV.  déclara 
aux  Hollandois  en  1671.  & aux  conquê- 
tes de  ce  Prince  fur  ces  Républicains. 


LES  APPARENCES 

TROMPEUSES, 

O U 

LES  MARIS  INFIDÈLES, 

Comédie  en  trois  Actes  , en  vers  , 

de  M.  Ha  uteroche. 

NOus  n’ignorons  pas  que  l’Auteur 
n’ait  dit  très-clairement  dans  l’avis 
qui  précédé  cette  Pièce , « qU*eIle  n’a 
» point  été  repréfentée , par  la  raifon 
« qu’on  ne  l’a  pas  trouvée  jouable  ; ( mais 
» comme  il  a ajouté  ) qu’il  penfe  le  con- 
Tome  XI , X 
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» traire , & appelle  de  ce  jugement  au 
» public,  » nous  préfumons  qu’il  aura 
fait  en  même-temps  fon  poffible  pour 
la  faire  paroître  au  Théâtre , qui  eft  , 
fans  contredit,  le  véritable  point  de  vue 
où  il  faut  être  pour  bien  décider  des  ou- 
vrages qui  y font  confacrés.  Les  Regiftres 
de  la  Troupe  de  Moliere  femblent  encore 
fortifier  notre  conjecture.  (ajTAu  refte, 
malgré  la  bonne  opinion  que  M.  Hau- 
teroche  avoit  de  fa  Pièce , il  avoue  qu’elle 
n’eft  pas  fi  plaifante  que  celles  qu’on  avoit 
déjà  vues  de  lui  ; » mais  je  crois  ( conti- 
» nue-t-il  ) qu’il  y a des  choies  qui  peut- 
» être  pourront  donner  quelque  fatisfac- 
» tion  à l’efprit , & qui  fur  le  Théâtre 
» auroient  pû  réjouir  l’Auditeur....  Le 
h fujet  de  cette  Comédie  eft  fort  fimple , 
» & n’eft  chargé  que  de  trcs-peu  d’inci- 
» dens  j elle  a des  caraéteres  allez  palîà- 
» blés , & dont  les  originaux  fe  rencon- 
»»  trent  fréquemment  dans  le  monde.  » 
Le  principal  perfonnage  n’eft  qu’une 
copie  du  Sganarelle  de  la  Comédie  du 
Cocu  imaginaire  , avec  cette  différence 
que  dans  celle-ci,  le  hazard  produit  tous 
les  incidens  qui  caufent  la  jaloulîe  du 


(a)  « Le  Mardi  *4.  Janvier  Lis  Makis  Infi- 
»>  deles  , & l 'Amy  de  tout  le  monde.  » La  première 
de  ces  Pièces  fut  jouée  quatre  fois. 
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mari , & que  dans  la  Pièce  de  M.  Haute- 
roche , Nerine , femme  de  Sturgon , cher-  1 6 7 
che  les  occafions  de  les  faire  naître.  Elle 
prétend  par  ce  moyen  poulter  à bout  cet 
époux  bizarre  & brutal , le  guérir  de  fa 
fantaifie , & l’obliger  à marier  fa  fceur. 

Le  fond  de  cette  intrigue , quoiqu’alfez 
mal  développée , fe  trouve  dans  la  Comé- 
die du  Gentilhomme  Guefpin  de  M.  de 
Vifé.  M.  Hauteroche  l’a  traité  avec  plus 
d’art , & M.  Campiftron  s’eft  fervi  du 
même  fujet  pour  compofer  fon  Jaloux 
défabufé , nous  en  parlerons  fous  l’année 
I709. 


PULCHÉRIE. 

Comédie  - Héroïque  , de  Monjieur 
C O RNEILLE, 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Marais  , au 
mois  de  Novembre.  (*) 

C’Efl:  à regret  que  nous  parlons  des 
dernieres  Pièces  de  M.  Corneille  , 
elles  font  fi  fort  au-de(Tous  de  lui , que 


(a)  M.  de  Vifé  t Tome  I.  du  Mercure  Galant , dans 
fa  Lettre  du  19.  Mars  167*.  après  avoir  parlé  de  plufieurs 
Académiciens  , ajoute  : « Le  fameux  M.  de  Corneille 
» l’aîné , . . . de  qui  malgré  le  grand  âge  , on  doit 
» toujours  attendre  des  Pièces  achevées  , comme  on 
» trouvera  fans  doute  dans  fa  dernière  Tragédie  , qui 
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— nous  voudrions  pouvoir  paflèr  fous  fi- 
167t.  lence. 

Temple  du  Sa  Pulchérie , 

^oût'  Agéfilas , & Suréna. 

Ses  premières  étoient  à la  vérité  en- 
core plus  foibles , mais  du  moins  elles 
étoient  très-fupérieures  à toutes  celles  qui 
paroifloient  dans  le  même-temps  par  l’in- 
trigue, la  conduite  & la  vérification, 
& doivent  être  regardées  comme  les  pre- 
miers modèles  railonnables  qui  ont  paru 
fur  le  Théâtre , & s’il  eft  permis  de  le  di- 
re , les  dégrés  par  lefquels  il  eft  parvenu 
à fa  perfeétion.  Au  lieu  que  les  dernieres 
produirions  de  ce  Poète , bien  loin  de 
répondre  à fa  réputation , auroient  peut- 
être  été  capables  de  la  diminuer , h elle 
n’avoit  pas  été  élevée  au  plus  haut  dégré  ; 

(O  vie  de  & quoique  M.  de  Fontenelle  ait  dit  (1) 
m.  corneille.  que  pulchérie  eft  un  ouvrage  digne  de  la 
vîeilleflè  d’un  grand  homme , nous  ne  le 
croyons  pastel  à l’égard  d’un  génie  auiïi 
foblime  que  celui  de  M.  Corneille.  Il  faut 
avouer  cependant  qu’on  en  reconnoîc 
quelques  traits  dans  le  principal  perfon- 
nage , & dans  celui  de  Martian  j mais 


» paroîtra  l’hyver  prochain  fous  le  nom  de  Pulchérie  , 
» & qui  ce  peut  manquer  de  plaire  à ceux  oui  ont  le 
» coeur  , & Tefprit  bien  fait , comme  elle  a déjà  plu  à 
m ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  lui  entendre  lire.  « 


■ ■ ' 
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comme  il  falloit  un  effort  extraordinaire 

pour  donner  de  l’agrément  à un  fujet  16  ? 1 * 
auflî  ingrat,  & que  ce  feu  poétique  étoit 
prefqu’éteint , on  ne  voit  plus  ici , fi  nous 
ofons  le  dire , après  M.  de  Longepierre 
(1)  qu’un  fquelet  fec , décharné,  fans  (i)paraii<<- 
vie , fans  ame  & fans  mouvement.  Le  ^.)^c  ^°r- 
caradere  do  Pulchérie  eft  de  ceux  que  Racine , P à- î 
M.  Corneille  feul  fçavoit  imaginer,  mais 
il  n’avoit  plus  afTez  de  vigueur  pour  le 
bien  exprimer. 

Au  refte , fi , comme  l’afïure  l’illuftre 
Hiftorien  de  fa  vie , M.  Corneille  s’eft 
voulu  dépeindre  lui-même  avec  bien  de 
la  force  dans  le  per fon nage  de  Martian  , 
on  peut  dire  qu’il  ne  s’étoit  pas  aflèz  con- 
fulté,  & qu’il  avoir  oublié  que  long- 
temps auparavant , en  faifant  fon  propre 
portrait,  (z)  il  avoit  avoué  qu’un  tel  ca-  (*)  Voyez  fa 
radere  éroit  peu  propre  à amufer  les  p]e’^6°me  v' 
Spedateurs. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres 
perfonnages , nous  imiterons  le  filence  de 
M.  de  Fontenelle , & c’eft  en  dire  aflèz. 

La  réfolution  héroïque  de  Pulchérie  au 
cinquième  Ade  fait  un  bel  efFet,mais  c’eft 
l’acheter  trop  cher , par  l’ennui  que  cau- 
fent  les  quatre  premiers.»  Convenons  que 
»»  les  derniers  ouvrages  de  M.  Corneille , 

» toujours  bons  pour  la  ledure  paifible 
» du  cabinet , où  la  raifon  jouit  de  tous 
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» Tes  droits , ne  pourroient  plus  aujour- 
» d’hui  reparoître  au  Théâtre.  » 

La  grande  réputation  de  l’Auteur  a 
foutenu  Pulchérie  dans  fa  nouveauté  au 
Théâtre , & l’y  a même  confervé  quel- 
ques années  après.  ( a ) « Je  ne  veux  point 
(dit  M.  Corneille  dans  Ton  Avis  au 
Leéteur  ) » prévenir  votre  jugement  fur 
» ce  que  j’ai  changé  ou  ajouté  à l’Hiftoi- 
» re , & me  contenterai  de  dire , que  bien 
»»  que  cette  Pièce  ait  été  réleguée  dans 
« un  lieu  où  on  ne  vouloit  plus  (e  fou- 
" venir  qu’il  y eut  un  Théâtre  , bien 
» qu’elle  ait  pafle  par  des  bouches  pour 
» qui  on  n’étoit  prévenu  d’aucune  efti- 
» me , bien  que  Tes  principaux  caraéte- 
» res  foient  contre  le  goût  du  temps , 
*•  elle  n’a  pas  lai(Té  de  peupler  le  défert , 
»»  de  mettre  en  crédit  des  A&eurs , dont 
» on  ne  connoifloit  pas  le  mérite , & de 
m faire  voir  qu’on  n’a  pas  toujours  befoin 


(a)  Il  n’en  faut  pas  être  furpris  , M.  Corneille  avoit 
un  grand  nombre  de  partifans , que  fon  mérite  lui  avoit 
acquis.  Ces  partifans  .jaloux  de  la  gloire  que  le  jeune 
Racine  acquéroit  de  jour  en  jour  , tâchoient  à la  di- 
minuer en  élevant  l’ancien  Poète  , & s’écrioient  avec 
Madame  la  Marquife  de  Sévigné  , 

Lettre  de  Ma-  « Je  fuis  folle  de  Corneille , il  nous  donnera  encore 
dame  de  Sé-  » Pulchérie  , où  l’on  verra , 
vigné,  du  16. 

MW  ,S7,.  u UmJu 

» Il  faut  que  tout  cède  à fon  génie. 


La.  main  qui  (rayonna  , 
grand  Pompée  , & l’amour  de  Cinna. 


du  Théâtre  François.  247 
» de  s’alïujettir  aux  entêtemensdu  fiécle, 
m pour  fe  faire  écouter  fur  la  Scene.  J’au- 
» rai  dequoi  me  fatisfaire , fi  cet  ouvra- 
» ge  eft  auffi  heureux  à la  leéfcure , qu’il 
» l’a  été  à la  représentation  ; & fi  j oie  ne 
h diffimuler  rien , je  me  flatte  allez  pour 
» Tefperer.  » 

Terminons  l’article  de  cette  Pièce  par 
l’éloge  que  M.  de  Vifé  en  a donné  dans 
le  tome  IV.  de  fon  Mercure  Galant  , 
pages  1 z y & fuivantes.  « La  Pulchcrit 
« de  M.  de  Corneille  l’aîné  , dont  je 
» ai  vous  parlé  , a été  repréfentée  fur  le 
« Théâtre  du  Marais , & tous  les  obfta- 
» clés  qui  empêchent  les  Pièces  de  réulïir 
»j  dans  un  quartier  fi  éloigné  , n’ont  pas 
« été  allez  puilfans  pour  nuire  à cet  ou- 
» vrage  , que  l’on  ne  peut  mieux  louer 
« qu’en  nommant  fon  Auteur  , à qui  les 
» gens  qui  lui  portent  le  plus  d’envie , 
« doivent  la  réputation  qu’ils  ont  eue  par 
« leurs  ouvrages , puifqu’ils  ne  les  au- 
» roierft  peut-être  jamais  faits , fi  M.  de 
» Corneille  n’a  voit  point  travaillé  pour 
« le  Théâtre.  » 


167Z. 
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theodat. 

Tragédie  , de  M.  Corneille 
de  L I s L E , 

Rcpréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
g°gae  , au  mois  de  Novembre» 

Tome  viiîf  T ’-Amalafonte  de  Quinault , * eft  pré- 
page  h * dc  c“ément  le  même  fujet  de  Théodat 
cette  Hju,  à l’exception  que  dans  cette  Pièce- ci  ’ 

Theodat, quoiqu’aimé  d’Amalafonte , lui 
préféré  lndégonde , Princetfe  du  Sang 
Royal  des  Gots,  & que  la  cataftrophe 
eft  a-peu-près  telle  que  dans  l’Hiftoire  : 
du  refte  les  caraéteres  des  perfonnages 
neplaifent  point  du  tout , quoique  moins 
difhgures  que  dans  la  Tragédie  de  Qui- 
nault. Amalafonte  eft  une  mégere,Inde- 
gonde , une  précieufe , & Theodat , un 
amant  tranfi , & tout  cela  rendu  par  une 
pitoyable  versification.  M.  de  Vifé  n’en 
penloit  pas  ainfi  avant  la  repréfentation 
de  cette  Tragédie.  Voici  ce  qu’il  en  dit. 
f Mercure  Ga-  **  °n  jouera  cet  hy  ver  prefque  en  mê- 

S«dua„3^  **  ™e‘cemPs  ( <lue  Pulchérie)  à l’Hôtel  de 
Août  167»,  • » Bourgogne, le  Théodat-.cett.  de  l’Auteur 
« de  l’Ariane  qui  parut  l’année  pa ttèey(a) 

(a)  M.  dç  Vifé  n’avoit  pas  bien  confulté  fa  nié- 
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» & l’on  ne  croit  pas  que  cet  Auteur  qui 
» a fouventeu  des  fuccès  prodigieux  puifle 
» rien  faire  qui  n’ait  de  grandes  beautés. 

La  chute  de  Théodat  obligea  de  Vifé 
de  s’exprimer  de  la  façon  fuivante  : « Le  Mercure  Ga- 
» Theodat  de  M.  Corneille  le  jeune  a été  fi™  d^l’an- 
» joué  à l’Hôtel  de  Bourgogne , dans  le  née  l67*« 

” même-temps  que  laPulchérie.  Cet  ou- 
>»  vrageauroit  eu  un  très-grand  fucccs,  fi 
« la  fortune  avoit  été  un  effet  du  mérite; 

» mais  comme  ce  ne  font  plus  les  ouvra- 
» ges  qui  cabalent , il  ne  faut  pas  s’éton- 
» ner  fi  cette  Pièce  , qui  a eu  1 approba- 
» tion  des  meilleurs  connoifTeurs  , n’a 
» pas  été  auffi  fuivic  que  les  autres  du 
» même  Auteur.  »» 


moire  , car  Ariane  fut  repréfentée  au  commencement 
du  mois  de  Mars  de  cette  même  année  167*'  & c’çft 
lui-même  qui  nous  en  a indiqué  la  date. 
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LE  DEUIL, 


Comédie  en  un  Acte  , & en  vers  , de 

M.  Hauteroche  ,Xa) 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne. 

« N fçaura  ( die  l’Auteur  dans  fa 
» Préface  ) que  j’ai  tiré  le  fujet  de 
« cette  Comédie  des  Contes  d’Eutrapel  ; 
» mais  quand  on  prendra  la  peine  de  les 
» lire,  on  verra  que  je  n’en  ai  pris  que 
« fort  peu  de  chofe , & qu’il  y a beau- 
»»  coup  de  mon  invention.  Je  veux  pour- 
« tant  bien  qu’on  fçache  que  ce  Livre 
*»  m’en  a fourni  les  premières  idées , & 
» que  je  me  ferois  un  fcrupule  de  n’en 
» pas  avertir  le  Ledeur.  J’aurois  pû  met- 
» tre  cette  Pièce  en  trois  Ades , il  ne 
» m'en  auroit  pas  coûté  cinquante  vers , 
»>  mais  j’ai  mieux  aimé  prelïèr  un  peu 
» les  incidens , & donner  de  la  chaleur 
” à l’adion , que  de  la  rallentir  par  le 
**  temps  qu’il  auroit  fallu  pour  les  entres- 
« Ades.  Qui  peut  renfermer  dans  un 


(a)  On  prétend  que  M.  Corneille  de  rifle  avoir  part 
à cette  Comédie  ; cette  conjeéture  ne  paraît  pas  jufte, 
fi  1 on  éxamine  le  plan  , l’intrigue  , & les  caraéteres  de 
la  Pièce  , qui  ne  relTemblcm  en  aucune  façon  à celles 
de  cet  Auteur. 


J 
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»»  feul  ACte  un  fujec  avec  tous  Tes  agré-  - 
» mens , n’eft  pas  moins  ingénieux  que 
» celui  qui  le  fait  en  trois  ou  en  cinq. 
« Un  petit  tableau  doit  avoir  fes  beau- 
» tés  & fes  perfections  de  même  qu’un 
» grand , & l’art  doit  être  également  ob- 
» fervé  en  l’un  & en  l’autre....  Il  en  eft 
» de  même  des  Comédies , & je  tiens 
” que  l’art  n’eft  pas  moins  ncceiTaire 
» pour  une  petite  Pièce  que  pour  une 
* »>  grande.  Les  Pièces  d’un  ACte  ou  de 
»>  trois  ACtes  un  peu  bien  faites  doivent 
» avoir  , comme  celles  de  cinq  , l’ex- 
»»  pofition , le  nœud , le  dénouement  , 
*■»  la  vrai-femblance , l’unité  de  lieu  , de 
» temps , & d’aCtion  ; la  liaifon  des  Sce- 
» nés , les  fentimens  fuivant  la  condition 
» des  perfonnages , les  expreffions  qui 
» leur  foient  convenables  , les  bienféan- 
» ces  & les  caraCteres  naturels  : enfin  tou- 
» tes  les  Parties  utiles  à la  perfection  de 
»>  ces  fortes  d’ouvrages.  >» 

En  faifant  l’application  de  ces  réglés  à 
la  Pièce  de  M.  Hauteroche , on  s’en  for- 
mera une  idée  très-jufte.  Le  fujet  eft  heu- 
reux , fimple  Ar  neuf  : l’expofition  trcs- 
claire  j & l’intrigue,  conduite  avec  art , 
eft  terminée  par  un  dénouement  tiré  du 
fond  du  fujet , ( a ) la  vraifemblance  s’y 

(a)  Timante  & Eabet  difparoi/Tent  longtemps  avant  le 
dénouement.  Ces  deux  perfonnes  n'atiroient  pû  parot- 
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trouve  parfaitement;  l’unité  de  lieu,  de 
temps  &c  d’aétion  y font  obiervées  : les  i 
Scenes  bien  liées , les  cara&eres  variés  , 
naturels , & les  fentimens  convenables  à 
la  condition  des  perfonnages.  Ajoutons 
que  ces  perfonnages  font  tous  excellens , 
chacun  dans  fon  genre.  Timante  n’eft 
point  de  ces  amoureux  qui  n’agiflènt  que 
par  le  confeil  de  leurs  Valets  : il  eft  au- 
contraire  l’ame  de  la  Pièce , c’eft  lui  qui 
conduit  toute  l’intrigue , qui  eft  Auteur 
de  la  fourberie , & Crifpin  ne  fait  que  la 
féconder  adroitement.  Les  rôles  de  Jac- 
quemin , de  Nicodême , & de  Perretce  , 
font  originaux  & entièrement  dans  le 
vrai.  On  doit  encore  remarquer  l’art  de 
l’Auteur  , qui  ne  fait  paroître  Babet  que 
dans  deux  Scenes , où  même  elle  parle 
très-peu  : un  plus  long  rôle  ne  lui  auroit 
pas  été  convenable  ; encore  une  fois  , 
tous  ceux  de  cette  Pièce  font  bons,juf- 
qu’à  celui  de  Pirante , qui  foutient  parfai- 
tement fon  cara&ere. 


ne  qu’avec  beaucoup  de  confùfion  , elles  auroient  em- 
ployé de  mauvaifes  exeufes  : il  étoit  de  l’adrefle  du 
Poète  de  leur  éviter  cette  fituation  peu  agréable  , 8c 
d’avoir  terminé  leurs  affaires  à l’amiable  , 8c  en  leur 
ablence. 
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MITHRIDATE, 


;673- 


Tragédie  de  M.  Racine, 

Rcprcfentéc  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne , dans  le  mois  de  Janvier,  (a) 

Dirtertation 

4t  T Es  fentimens  Romains  que  Cor- 5"^ Sri" 
»»  JL/  neille  avoit  établis  avec  tant  de  date.  Œuvres 
» pompe  & tant  de  fucccs , avoient  don-  “aXImÜÎJ 

. Tome  II.  p. 

' *78  & fuir. 

(a)  Nous  marquons  les  premières  représentations  de 
Mithridate  , de  M.  Racine  , dans  le  mois  de  Janvier 
i(Î7j.  fondé  fur  le  partage  Suivant  , tiré  du  quatrième 
Volume  du  Mercure  Galant  de  cette  même  année  : c’eft 
M.  de  Vifé  qui  parle. 

« Meilleurs  Gallois , Fléchier  & Racine , ont  été  reçus  ...  r 
» à l’Académie  Françoife,  ( ce  fùtle  1*.  Janvier  167J.) . rc_ 

» où  M.  Colbert  s’elt  rendu  pour  entendre  leur  haran-  911  * * * * 
» gue  , elles  lui  plurent  beaucoup  & toute  la  Compagnie 
w n'en  fut  pas  moins  charmée.  » ( Et  tout  de  iuite  le 
même  M.  de  Vifé  ajoute  : ) « J’aurois  longtemps  à vous 
» entretenir , s’il  falloir  que  je  rendiflè  un  compte  éxacl 
w des  jugemens  qu'on  a fait  du  Mithridate  deM.  Raci- 
al ne.  lia  plû  , comme  font  tous  les  Ouvrages  de  cet 
» illuftre  Auteur  ; & quoiqu'il  ne  fe  Soit  quart  Servi  que  des 
» noms  de  Mithridate , & de  ceux  des  Princes  fes  fils  , & 

» de  celui  de  Moniine,  il  ne  lui  eft  pas  moins  permis  de 
» changer  la  vérité  des  Hiftoires  anciennes  , pour  faire 
» un  Ouvrage  agréable  , qu’il  lui  a été  d’habiller  à la 
m Turque  nos  Amans  & nos  Amantes.  Il  a adouci  la 
» grande  férocité  de  Mithridate  , qui  avoit  fait  égorger 
»>  Monime  fa  femme,  dont  les  anciens  nous  vantent  la 
m grande  beauté  & la  grande  vertu  ; & quoique  ce  Prince 
» fut  barbare  , il  l’a  rendu  en  mourant  un  des  meilleurs 
„ Princes  du  monde.  Il  fe  dépouille  en  faveur  d’un  de 
m fes  enfans  , de  l’amour  & de  la  vengeance  , qui  font 
» les  plus  violentes  partions  où  les  hommes  foient  îùjets  ; 

»>  & ce  grand  Roy  meurt  avec  tant  de  refpcét  pour  les 
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» ne  à ce  grand  Pocte  un  avantage  fur 
67 3 • »>  Racine , que  celui-ci  entreprit  enfin  de 
” balancer  : il  ne  pouvoir,  du  moins  pour 
» travailler  avec  émulation , choifir  un 
» plus  beau  fujet  que  celui  de  Mithridate , 
» c’eft-à-dire  : 

D’un  Roy , qui  durant  quarante  ans  , 
Laffa  tout  ce  que  Rome  eut  de  Chefs  importans. 
Et  qui  dans  l’Orient  balançant  la  fortune, 

Vengeoit  de  tous  les  Rois  la  querelle  com- 
mune. 

» C’eft  en  effet  dans  la  Pièce  de  Ra- 
» cine  qui  porte  ce  titre , que  ce  Prince 
»*  nous  a paru  tout  vivant , & que  dans 
” le  court  efpace  de  la  représentation 
*»  d’une  Tragédie,  nous  l’avons,  pour 
” ainfi  dire , fuivi  dans  fes  confeils  & dans 
« Tes  batailles , & que  nous  l’avons  vû 
»»  en  aéfcion  : fa  haine  violente  contre  les 
” Romains , fon  grand  courage , Tes  ru- 
» fes,  fa  diffimulation , & enfin  cette  ja- 
" loufie  qui  lui  étoit  fi  naturelle , & qui 


» Dieux , qu’on  pourrait  le  donner  pour  éxemple  à no* 
» Princes  les  plus  Chrétiens.  Ainfi  , M.  Racine  a at 
» teint  le  but  que  doivent  fe  propofer  tous  ceux  qui 
» font  de  ces  fortes  d Ouvrages , & les  principales  réeles 
» étant  de  plaire  , d’inftruire  & de  toucher  on  ne 
» fçauroit  trop  donner  de  louange  à cet  illufbe  Auteur 
»»  puifque  fa  Tragédie  a piû  , qu’elle  eft  de  bon  éxeml 
» pie  , & qu’elle  a touché  les  cœurs.  » ( Nous  avons 
fait  fouvent  remarquer  la  haine  & la  jaloufie  de  De  Vifé 
au  fujet  des  Ouvrages  de  Molière  & de  ceux  de  Racine  i 
ce  palPage  fur  Mithridate  en  eft  une  nouvelle  preuve.  » 
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» a tant  de  fois  coûté  la  vie  à fes  Mai-  " " 

» treflès ,675* 

» Dans  la  Tragédie  de  Mithridate, l’ex- 
» pofition  de  la  Pièce  eft  des  plus  nettes , 

M & dans  le  dialogue  court  & précis , la 
» préparation  des  incidens  eft  extrême- 
„ ment  bien  filée  5 & à partir  de-là , l’inf- 
» trudion  dont  le  Spedateur  doit  être 
M prévenu  , eft  pour  ainfi  dire  mefurée. 

» A peine  Xipharés  , fils  de  Mithridate  a 
„ ouvert  la  Scene  avec  Arbate , qu’on 
„ eft  inftruit  de  fa  defunion  avec  Phar- 
„ nace  fon  frere , des  engagemens  de 
„ celui-ci  avec  les  Romains,  de  leurriva- 
„ lité,  de  l’objet  de  leurs  amours,,  de 
„ leurs  prétentions  fur  Monime , de  la 
„ trifte  préférence  de  cette  Reine  accor- 
„ dée  à Mithridate  qui  eft  cru  mort  : le 
„ cara&ere  de  Xipharés , fa  vertu , fon 
„ refped  pour  fon  pere , fes  tendres  & 

„ vertueux  fentimens  pour  Monime , tout 
„ cela  eft  développé.  Le  Parterre  a déjà 
« pris  parti  pour  lui , l’adion  même  eft 
„ déjà  avancée , lorfque  l’arrivée  de  Mi- 
„ thridate  dans  le  port  de  Nymphée  , 
apres  que  lui-même  avoit  femé  le  bruit 
,,  de  fa  mort , change  la  face  de  tout , & 

3,  forme  une  première  fituation  des  plus 
)}  intéreftantes. 

„ L’entrée  de  Mithridate  au  Théâtre 
» eft  dans  fon  genre  une  chofe  fuperbe. 
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» elle  eft  liée  d’ailleurs  à l’a&ion  princi- 
I^73*  » pale,  & à l’intérêt  de  Ton  amour.  Il 
»>  croit,fur  le  compte  que  lui  rend  Arbate 
» de  toutes  chofes , ne  pas  trouver  dans 
•>  Ton  fils  Xipharés , qu’il  aime  tendre- 
»»  ment , un  rival  aufïï  dangereux  qu’il 
.>  l’eft. 

» A peine  Mithridate  a-t’il  parlé , que 
» toute  la  Scene  eft  en  feu,  & que  le 
» Speétateur , faifl  de  différens  mouve- 
» mens , entrevoit  ce  jeu  théâtral , où 
» fe  nouent  tant  de  differentes  parties , 
» où  il  entra  tant  d’art, & où, à l’aide  d’in- 
» cidens  qui  naiflent  les  uns  des  autres, 
»»  va  fortir  cette  furprife  intéreflànte  qui 
w » produit  un  plaifir  qui  n’en  flatte  pas 
»»  moins  l’ame , pour  naître  de  la  terreur 
»»  & de  la  compafflon.  La  première  Scene 
» de  Mithridate  avec  Monime  , débute 
» par  une  galanterie , curieufe  à la  vérité, 
» dans  un  amant  de  fon  caraétere  , mais 
» qui  dans  fa  façon  a une  beauté  de  fèn- 
» timent  plus  touchante  même  que  le 
» commun  des  exprefflons  pafïionnées.  >» 

ACTE  il.  Je  ne  m'attcndois  pas  que  de  notre  hymenéc, 
Scene  IV.  Jc  pU(Te  voir  fi  tarj  arriver  Ja  journée  J 

Ni  qu’en  vous  retrouvant , mon  funefte  retour 

Fit  voir  mon  infortune  & non  pas  mou  amour. 

C’cft  pourtant  cet  amour  , qui , de  tant  de  re- 
traites , 

Ne  me  laide  choifir  que  les  lieux  ou  vous  êtes  ; 

Et 
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Et  les  plus  grands  malheurs  pourront  me  fem-  mim' Ml" 
hier  doux , *673. 

Si  ma  préfence  ici  n’en  eft  point  un  pour  vous. 

>»  La  liaifon  des  Scenes  dans  Racine 
« n’eft  jamais  fans  art  j les  foupçons  que 
» Mithridate  a conçus  contre  Pharnace 
» rejettent  fa  confiance  fur  Xipharés  , 

»»  qui  eft  précifément  celui  dont  il  doit 
» plus  craindre  les  qualités  aimables  ; cette 
” indifpofition  contre  Pharnace,  à l’oc- 
” cafion  de  Monime,  donne  quelque  ja- 
» loufie  à Xipharés , & fert  d’occafion  à 
» un  entretien  avec  Monime , & à un 
*»  éclairciftèment  d’une  extrême  im- 
« portance  pour  tous  deux,  du  moins 
»>  fçavent-ils  à quoi  s’en  tenir. 

« Le  grand  projet  de  Mithridate , par 
» où  il  ouvre  le  troifiéme  Aéfce , eft  pré- 
»>  paré  des  la  fécondé  Scene  du  fécond 
•»  Aéte. 

Tout  vaincu  que  je  fuis  , ic  voifin  du  nau- 
frage , 

Je  médite  un  deflein  digne  de  mon  courage. 

Vous  en  ferez  tantôt  inftruit  plus  amplement. 

>»  Ce  projet  de  paftèr  dans  l’Italie  , & 

#>  d’aller  afliéger  Rome , a quelque  chofe 
»>  de  fi  hardi  & de  fi  éclatant,  qu’en  effet 
il  ne  paroît  pas  vrai-femblable.  (a) 


(a)  M.  l’Abbé  du  Bos  , dans  (es  Réflexions  fur  ta  * Tome  pré- 
posé & fur  la  Peinture  , * prétend  que  M,  Racine  eft  mier  p.  245  , 
tombé  dans  des  erreurs  de  Géographie  , qu’il  pouvoir  *47. 

Tome XL  Y 
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— — 1 „ Quoique  Racine  dans  fa  Préface  nous 
167}»  » cite  toutes  les  autorités  qui  en  appuyent 


s’épargner.  « Telle  eft  l’erreur  , ( continue-t-il  ) qu’i* 
» fait  commettre  par  Mithridate  , en  lui  faifant  dite  à 
o fes  fils  , dans  l'expofition  de  fon  projet  , de  paflèr  en 
» Italie  , & de  furprendre  Rome  : 

Doutez-vous  que  l’Euxin  ne  me  porte  en  deux  jours. 
Aux  lieux  où  le  Danube  y vient  finir  fon  cours  ? 
»I1  en  pouvoir  bien  douterait  un  Prince  qui  a commandé 
m des  armées  fur  les  bords  du  Danube  , & qui  , comme 
u Mithridate  , a confervé  fa  réputation  de  grand  Capi- 
» taine  dans  l’une  & dans  l’autre  fortune  , * puifque 
* 11  v 9 an  » la  chofe  eft  réellement  impoflible.  L’armée  navale 
11  ' V »>  de  Mitrhidate  , en  panant  des  environs  d'Afaph  & 

r akkT  ,1  » du  détroit  de  Caffa  , où  Racine  établit  la  Scene  de  la 

1 AbbC  du  u piéce  ^ ayoit  près  {rois  Je  cen$  Ijeiles  à faire  avant  que 

r V<jUtp  ■ " » de  débarquer  fur  les  rives  du  Danube.  Des  vaiiTeaux 
ligner  le  rrm-  „ . naviguent  cn  flote  > & qUj  n’ont  d’autres  moyens 

ce  hugene  de  u d’avancer  que  des  rames  & des  voiles  , ne  fçauroient 
bavoye.  w fe  promettre  de  faire  cette  route  en  moins  de  huit  ou 
» dix  jours  M.  Racine , fans  craindre  d’ôter  le  mer- 
» veilleux  de  l’entreprife  de  Mithridate  , pouvoit  bien 
» encore  accorder  fis  mois  de  marche  à fon  armée  qui 
» avoit  fept  cens  lieues  à faire  pour  arriver  à Rome. 
» Le  vers  qu’il  fait  dire  à Mithridate 
Je  vous  rends  dans  trois  mois  aux  pieds  du  Capitole  , 

» révolte  ceux  qui  ont  quelque  connoilTance  de  la  dif- 
* » tance  des  lieux.  Quoique  les  Armées  Grecques  & 

» Romaines  marchaflènt  avec  plus  de  célérité  que  les 
« nôtres  , il  eft  toujours  vrai  qu’il  n’y  a point  de  trou- 
j>  pes  qui  puificnt  durant  trois  mois , & fans  jamais  fé- 
v journer  , faire  chaque  jour  près  de  huit  lieues  , fur- 
» tout  en  paflant  par  des  pays  difficiles  & ennemis  , ou 
» du  moins  fufpecb  , tels  qu’étoient  la  plûpart  des  pays 
» que  Mithridate  avoit  à traverfer.  » ( Ces  petites  fautes 
» qu’on  reproche  à M.  Racine  , fuppofé  qu’elles  foient 
» telles  , font  fort  ailées  à réparer  , en  menant  aux 
» deux  vers  cités 


Doutez-vous  que  l’Euxin  ne  me  porte  en  dix  jours. 
Aux  lieux  où  le  Danube  y vient  finir  fon  cours  ? 
Et  à celui-ci  : 

Je  vous  .rends  dans  fix  mois  aux  pieds  du  Capitole, 
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” la  vérité , (a)  jufqu’à  entrer  dans  les  ^*^*5 
« détails  & les  particularités  de  fa  mar-  1(î73* 
”che,  aufïi-bien  que  dans  les  facilités 


(«)  >»  Il  n’y  a guère  de  nom  plus  connu  que  celui 
*»  de  Mithridate.  Sa  vie  & fa  mort  font  une  partie  con- 
*>  fidérable  del'Hiftoire  Romaine;  & fans  compter  les 
" victoires  qu’il  a remportées  , on  peut  dire  que  fes 
»>  feules  défaites  ont  lait  prefque  toute  la  gloire  des 
" trois  plus  grands  Capitaines  de  la  République  , c’eft 
» à fçavoir , de  Silla , de  Lucullus , & de  Pompée-  Ain/î 
” je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  befoin  de  citer  ici  mes  Au- 
» teurs.  Car  , excepté  quelque  événement  que  j’ai  un 
» peu  rapproché  par  Je  droit  que  donne  la  Poëlîe , 
i»  tout  le  monde  reconnoîtra  aifément  que  j’ai  fuivi 
» l’Hiftoire  avec  beaucoup  de  fidélité.  En  effet , il  n’y 
»>  a guère  ffaétions  éclatantes  dans  la  vie  de  Mithri- 
» date  , qui  n’ayent  trouvé  la  place  dans  ma  Tragédie. 
» J’y  ai  inféré  tout  ce  qui  pouvoir  mettre  en  jour  les 
» mœurs  & les  fentimens  de  ce  Prince  , je  veux  dire 
» fa  haine  violente  contre  les  Romains  , fon  grand  cou- 
•»  rage  , fa  fineflè  , fa  difiîmulation  ; & enfin  cette  ja- 
» loufic  qui  lui  étoit  fi  naturelle , & qui  a tant  de  fois 
» coûté  la  vie  à fes  Maîtreflès.  La  feule  chofe  qni  pour- 
u roit  n’être  pas  aufli  connu  que  le  refte  , c’eft  le  defièin 
» que  je  lui  fais  prendre  de  paflèr  dans  l’Italie.  Com- 
» me  ce  defièin  m’a  fourni  une  des  Scenes  qui  ont 
» le  plus  réuffi  dans  ma  Tragédie  , je  crois  que  le 
» plaifir  du  Leéteur  pourra  redoubler  , quand  il  verra 
**  Su.e  Pre(^ue  tous  les  Hiftoriens  ont  dit  ce  que  jefais  dire 
» ici  a Mithridate. 


Préface  de 
Mitrhidatc. 


» Florus  , Plutarque  & Dion  Caflius  , nomment  les 
»>  pays  par  où  il  devoit  paflèr.  Appien  d’Alexandrie  cn- 
» tre  plus  dans  le  détail  ; & , apres  avoir  marqué  les  fa- 
»>  cilités  & les  fecours  que  Mithridate  efpéroit  trouver 
» dans  fa  marche  , il  ajoute  que  ce  projet  fut  le  prétexte 
» dont  Pharnace  fe  fervit  pour  faire  révolter  toute  l’ar- 
» mée , & que  les  Soldats,  effrayés  de  l’entreprife  de  fon 
>»  pere  , la  regardèrent  comme  le  défefpoin  d’un  Prince  - 
» qui  ne  cherchoit  qu’à  périr  avec  éclat. 

■>  Ainfi  elle  fut  en  partie  caufe  de  fa  mort, qui  eft  l’aftion 
» de  ma  Tragédie.  J’ai  encore  lié  ce  defièin  de  plus  près  à 
“ mon  fùjet.  Je  m’en  fuis  fervi  pour  faire  connoître  àMi» 

»>  thridate  les  fcerets  fentimens  de  fes  deux  fils.. . . Voici  la 


:! 

il 

il 
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» des  fecours  qu’il  efpéroît.  Racine  tire 
l67}«  » de  cette  entreprife  le  prétexte  dont 
« Pharnace  fe  fervit  pour  faire  révolter 
» l’armée  ; & après  nous  avoir  dit  qu’elle 
» étoit  en  partie  caufe  de  fa  mort , qui 
»>  eft  l’aékion  de  fa  Tragédie,  il  nous 
» fait  obferver  qu’il  a lié  de  plus  près 
» ce  grand  delfein  à fon  fujet , &r  s’en 
» eft  fervi  pour  faire  connoître  à Mithri- 
»»  date  les  fecrets  fentimens  de  fes  deux 
»»  fils  j il  finit  l’obfervation  par  cette  ma- 
» xime  d’un  grand  Maître  tel  que  lui  : 
» Quon  nt  peut  prendre  trop  de  précau- 
» tion  pour  nt  rien  mettre  fur  le  Théâtre 
» qui  ne  fait  ejfentiel  j que  les  plus  belles 
» Scenes  font  en  danger  d'ennuyer  3 du 
« moment  qu  'on  les  peut  féparer  de  Tac - 
» tion , & qu'elles  l'interrompent9  au  lieu 
» de  la  conduire  vers  fa  fin. 

» C’eft  aufll  dans  cette  même  Scene 
» que  s’établit  entre  les  deux  freres  ce 
» contrafte  fi  marqué  & fi  avantageux  à 

» réfléxion  que  fait  Dion  Caflius  fur  ce  dëflèin  de  Mi- 
» thridate.  Cet  homme  itoit  véritablement  né  pour  erure- 
» prendre  de  grande a chojls.  Comme  il  avoit  peuvent  éprou- 
» vé  la  bonne  & la  mauvaifi  fortune  , il  ne  croyou  rien 
» au-deffus  de  fit  efpérances  & de  fin  audace  , & méfu- 
» roit  fis  deffeins  , bien  plus  à la  grandeur  de  fon  coû- 
ts rage  , qu’au  mauvais  état  de  fis  affaires  ; bien  réfblu  , 
» fi  fin  entreprife  ne  réuffjfoit  point , de  faire  une  fin  digne 
h d’un  grand  Roy  , & de  s’enfivelir  lui-même  Jous  les 
» ruines  de  fin  empire  , plûtôt  que  de  vivre  dans  l’obfçu- 
m rité  & dans  la  bajjcjfe.  » 


Digitized  by  Gbogle 


du  Théâtre  François.  261 

*»  Xipharés , & qui  établie  dans  l’efprit 
» du  Spectateur  cet  intérêt  prédominant  1 3 * 

» pour  la  deftinée  de  ce  jeune  Prince. 

» Pharnace,  piqué  des  reproches  du  pere, 

*»  & dans  la  crainte  où  il  fe  trouve  d’être 
« arrêté,  ne  ménage  plus  Xipharés , juf- 
" qu’à  l’acculer  d’aimer  la  Reine..  Ce 
«-trait  lancé  produit  fon  effet,  la  jalou- 
»*  lie  entre  dans  le  cœur  de  Mithridate  , 

« & fon  progrès  eft  prompt  & violent. 

« Le  tilTu  de  toutes  les  Scenes  de  la  Pièce 
« de  Mithridate  n’eft  que  la  gradation 
*»  & la  marche  de  Tes  pallions.  L’éclair- 
« ciftèmenc  qu’il  en  a avec  Monime , 8c 
« où  il  va  fe  fervir  de  toutes  fes  rufes , 

« & de  cet  efprit  de  menlonge  li  adroit  y 
« & par  conséquent  indigne  de  la  Ma- 
« jefté  d’un  Roy , (a)  achemine  la  perte 


(a.)  M.  de  Voltaire,  dam  la  Préface  de  fa  Tragédie  de 
Hérodt  6*  Mariamne,  juftific  avec  bien  du  goût  & de  l'art 
cette  Scene  où  Mithridate  employé  l'artifice , pour  dé- 
couvrir le  fecret  de  Monime.  Nous  croyons  que  le  Lefteur 
fera  bien  aife  que  nous  lui  en  menions  le  partage  fous  les 
yeux.  • « Les  Pièces  tragiques  font  fondées  , ou  fur  les-  * préfâce  de 
» intérêts  de  toute  une  nation  , ou  furies  intérêts  particu-  ja  prernjerc  é- 
» liers  de  quelques  Princes.  De  ce  premier  genre  f°n*'dùionde  Hé- 
» Vlphigénie  en  Aulidc  , où  la  Grèce  aflèmb'.ée  demande  r(Xje  gç  ^ja. 
» le  fang  de  la  fille  d’Agamemnon  : les  Horaees * où  trois  rîamne. 

»>  combattans  ont  entre  les  mains  le  fort  de  Rome  : l’Œ- 
»>  dipe  ,où  le  falut  des  Thébains  dépend  de  la  découverte 
»»  du  meurtre  de  Laïus.  Du  fécond  genre  font  Britan- 
m nicus  , Phèdre  , Mithridate  , &c. 

» Dans  ces  trois  demieres  tout  l’intérêt  eft  renfermé 
» dans  la  famille  du  Héros  de  la  Pièce  : tout  roule  fur 
» des  pallions  que  des  Bourgeois  reflentent  comme  les- 
» Princes  ; & l’intrigue  de  ces  Ouvrages  eft  auffi  propre 
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»*  des  uns  & des  autres.  Une  des  façons 
1 » des  plus  adroites  de  Racine,  & où  il 

» entre  le  plus  d’art,  c’eft  dans  la  fufpen- 
» fion  du  difcours  : il  ouvre  un  (enti- 
» ment  où  il  entre  encore  quelque  choie 
»»  d’équivoque,  & cela  pour  rendre  la 
» chofe  plus  frapante  ; c’efl:  ce  qui  de- 
» vient  plus  fenfible  dans  la  Scene  fui- 
»>  vante , où  Mithridate  arrache  lî  adroi- 
»>  tement  le  fecret  de  cette  malheureule 
» Princelïè,  ce  qui  a mis  dans  le  cœur 


» à la  Comédie  , qu’à  la  Tragédie.  Otez  les  noms  , Mi- 
ss thridate  n’efl  qu’un  vieillard  amoureux  d’une jeune  fille, 
o fis  deux  fils  en  font  amoureux  auffi  ; & il  fi  firt  d’une 
» rufi  ajfii  baffe  pour  découvrir  celui  des  deux  qui  ejl 
*>  aimé. 

» Phèdre  ejl  une  btlle-mere  , qui  , enhardie  par  une 
» intriguante  ,fait  des  propofitions  à fin  beau-fils  , lequel 
u eft  occupé  ailleurs. 

» Néron  eft  un  jeune  homme  impétueux  qui  devient 
» amoureux  tout  d’un  coup  : qui  dans  le  moment  veut  fi 
» fiparer  d’arec  fa  femme  , & fi  cache  derrière  une  ta- 
*»  pifferie  pour  écouter  les  difcours  de  fa  maîtreffc.  Voilà 
» des  fujets  que  Molière  a pû  traiter  comme  Racine. 
» Audi  l’intrigue  de  l’Avare  eft-elle  précifément  la  mê- 
» me  que  celle  de  Mithridate.  Harpagon  & le  Roy  de 
.»  Pont , font  deux  Vieillards  amoureux  ; l’un  & l’autre 
» ont  leur  fils  pour  Rival , l’un  & l’autre  fe  fervent  du 
w même  artifice  pour  découvrir  l’intelligence  qui  eft  en- 
»»  tre  leur  fils  & leur  Maîtreffc  : & les  deux  Pièces  finif- 
t»  fent  par  le  mariage  du  jeune  homme. 

>»  Molière  & Racine  ont  également  réuffi  , en  trai- 
*►  tant  ces  deux  intrigues  : l’une  a amufé  , a réjoui  , a 
» fait  rire  les  honnêtes  gens  ; l’autre  a attendri  , a 
» effrayé  , a fait  verfer  des  larmes.  Moliere  a joué 
» l’amour  ridicule  d’un  vieil  Avare  , Racine  a repré- 
*•  fenté  les  fbiblrffes  d’un  grand  Roy , & le*  a rendus 
» rofpeftables.  » 
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»*  du  Roy  un  reffèntiment  qu’il  cherche  " 

»>  encore  à couvrir  pour  mieux  perdre  167  5* 

» Xipharés , qu’Arbate  informe  de  la  fu- 
« reur  de  fon  pere  à ce  fujec. 

» La  Scene  cinquième  ( du  quatrième 
»•  A&e  ) eft  le  modèle  des  Monologues. 

« On  n’imagine  point  comment  cette 

»>  Scene  a pu  trouver  des  Cenfeurs.  Ra- 

>3  cine  y a perdu  de  vue  , dit-on , la.  ca- 

>3  r acier e de  Prince  > * & le  fier  & cruel  'Voyez  plu* 

« Mithridate  était- il  capable  de  faire  tant  ^ 

» de  réflexions  à l'égard  d'une  Adaîtrefle  thridate. 

« & d'un  fils  qu'il  vouloit  faire  périr  ? 

»»  Ce  monologue , c’eft-à-dire , cet  entre- 
>3  tien  de  lui  avec  hii-même , eft  dans  la 
» nature , & l’ufage  en  eft  heureux  dans 
« les  Tragédies.  C’eft  un  tiffii  de  contra- 
»3  diètion  où  les  fentimens  fe  détruifent 
»»  les  uns  par  les  autres  ; c’eft  une  reftour- 
*•  ce  dans  les  grandes  agitations  de  l’ef- 
prit  & du  cœur  ; c’eft  un  retour  fuivi 
» fur  foi-même , & la  plus  fûre  expref- 
>3  fion  des  foiblelïès  humaines  : l’art  & 

« l’expérience  lui  ' donnent  fa  mefure  y 
« & ii  n’y  a que  le  feu  & la  vivacité  qui 
» entrent  dans  ce  choc  des  pallions  qui 
» en  puiflènt  dérober  la  langueur , s’il  y 
*»  en  a.  Dans  ce  monologue  de  Mithri- 
” date , tantôt  la  paffion  le  trouble  > tan- 
>3  tôt  elle  l’éclaire. 
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Immolons  , en  partant  r trois  ingrats  à la 
fois. 


Mais  quelle  cft  ma  fureur  ; Et  qu'eft-cc  que  je 
dis  1 

Tu  va  facrifier , qui  J malheureux  ! ton  fils  I 

r • » » « » • •’  « ••  •• 

J’ai  befoin  d’un  vengeur , 6c  non  d’une  maî- 
txefle. 


Je  brûle  , je  l’adore , 6c  loin  de  la  bannir. . . . 
Ah  ! c’eft  un  crime  encor  dont  je  la  veux  punir. 


Quelle  pitié  retient  mes  fentimens  timides  ? 
N’en  ai-je  pas  déjà  puni  de  moins  perfides  ? 

O Monime  ! ô mon  fils  ! inutile  courroux  î 
Et  vous  heureux  Romains  ! quel  triomphe  pour 
vous,  6cc. 

»>  La  reprife  de  ce  dernier  vers  par 
» une  apoftrophe  aux  Romains , cft  un 
» des  plus  beaux  traits  de  l’art:  elle  perce 
« au  travers  de  tous  les  mouvemens  dont 
»>  Mithridare  eft  agité , comme  le  fenti- 
» ment  le  plus  vif,  je  veux  dire  fa  haine 
« pour  les  Romains , & la  préoccupa- 
» tion  d’un  aulîi  grand  deftèin  que  celui 
» qu’il  a forme.  Cette  Scene  ou  le  ca- 
» raftere  de  Mithridate  fe  développe 
»>  tout  entier , ne  pouvoit  mieux  fe  ter- 
**fcminer  qu’en  rappellant  toutes  fes  pré- 

» cautions 
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»»  cautions  contre  la  crainte  des  p0i- 
” Tons , & Ton  peu  d’attention  à préve-  1 ^ î * 
» nir,  fur-tout  à fon  âge , les  furprifes  de 
» l’amour  : car  indépendamment  du  trait 
*»  qui  charge  encore  fon  caraétere , il 
« préfente  un  fentiment  moral  d’au- 
**  tant  plus  capable  de  faire  impreffion  , 

*»  qu’il  échape  dans  ces  momens  violens 
»»  où  la  vérité  fouvent  fe  fait  le  plus  fen- 
M tir.  C’eft  dans  cette  fituation  d’efprit 
**  que  Mithridate  apprend  la  révolte  de 
« Pharnace , & l’arrivée  des  Romains  aux 
« pieds  des  murs  de  Nymphée , & qU’il 
” entre  en  défiance  contre  la  conduite  de 
**  Xipharés  qui  eft  toujours  dans  fon  parti. 

» C’eft  dans  cet  état  aufli  que  la  première 
» précaution  qu’il  prend , eft  celle  de  faire 
" mourir  Monime.  C’eft  le  dernier  éclat 
» de  fon  amour.  Cette  fédition  fubite  & 

" engagée  par  Pharnace  précipite  l’ac- 
» tion  : l’incertitude  du  fort  de  Xipharés, 

” qui  efi  caché  fous  un  bruit  confus , pro* 

» duit  cette  fituation  violente  de  Moni- 
” nie , où  elle  attente  envain  fur  elle- 
» même. 

>»  C’eft  dans  cet  état  qu’on  vient  lui 
” préfenter  le  poifon  qui  lui  eft  envoyé 
».  par  Mithridate  , & quelle  reçoit com- 
»»  me  le  préfent  le  plus  cher  de  ce  mal- 
v heureux  Roy , que  la  fortune  vient 
»»  d’abandonner , & qui  prend  le  parti 
Tome  XI.  2 
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» de  fe  tuer  lui-même , pour  lie  pas  tom- 
» ber  entre  les  mains  de  fès  ennemis.  In- 
»»  forme  déjà  de  tons  les  vertueux  efforts 
» de  fou  fils  Xipharés,  & indigné  de  l’in- 
» fidélité  de  Pharnace , il  revient  avec 
» attendrifîèment  en  faveur  de  Xipharés 
» & de  Monime  , & par  micontre-or- 
» dre  dépêché  à Arbate , qui  arrive  aflèz 
» tôt  pour  fauver  la  Reine  : il  lui  apprend 
» que  Xipharés  vit  encore , & à quelle 
» réfolutioo  lç  Roy  s’eft  porté  j & c’eft  à 
» la  vûe  des  ces  deux  Princes , dont  l’un 
» foutient  un  pere  mourant  de  fa  blefîu- 
» re , que  Monime  s’écrie  : 

Il  vient  : quel  nouveau  trouble  excite  en 
mes  cfprits  , 

Le  fang  du  pere  , ô Ciel  1 & les  larmes  du 
fils  ! 

» La  façon  dont  Racine  fait  mourir 
» MKhridate  nous  préfente  dans  les  fen- 
» timens.de  dans  les  dernieres  aétions  de 
» ce  Prince , quelque  chofe  encore  de 
» plus  grand  qu'il  n’avoit  paru  ; &c  le  der- 
» nier  trait  de  Ion  teftament,  c’eft-à-dare, 
» le  don  de  fon  aire  à ion  fils  Xipharés , 
» prend  dans  le  concours  des  circonftan- 
.»  ces  un  ton  de  fublimc  , & un  air  de 
_»  vérité  qui  n’a  point  d’exemple.  C’eft  ce 
» caraétere  élevé  de  Mithridate  qui  a fait 
» dire  à M.  de  V olraire , que  de  toutes  les 
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« Tragédies  Françoifes  que  Charles  XII. 

» ( Roy  de  Suède  ) avoit  lues  dans  fou  i67  $• 
•>  ioifir  de  Bender , Mirhridate  étoit  celle 
« qui  lui  plaifoit  davantage , & qu’il  mon. 

*»  troit  avec  le  doigt  à l’un  de  les  Mi- 
»>  niftres  tous  les  endroits  qui  le  frap- 
» poient.  » 

Pour  achever  de  faire  connoître  le  mé- 
rite fupérieur  de  la  Tragédie  deMithri- 
date , joignons-y  les  remarques  fuivantesj 
tirées  de  l’édition  des  Œuvres  de  Racine , 
deux  volumes , Paris  i 741 . fécond  volu- 
me, pag.  jiç-jiS. 

” Cette  Pièce  (Mithridate)  prouve  Remarque* 
»»  beaucoup  en  faveur  de  Racine  contre fur  Mithrida- 
« Corneille.  Peut-on  voir  un  cara<5fcerete* 

« plus  noble  & mieux  fou  te  nu  que  celui 
» de  Mithridate  î je  raconterai  ici  en 
» abrégé  ce  que  ce  Prince  a fait , & je 
»»  donnerai  fon  caraétere  fuivant  l’Hiftoi- 
re , afin  que  leéteur  puiflè  mieux  corn- 
jj  parer  le  Mithridate  des  Hiftoriens , 

» avec  celui  de  Racine. 

» Mithridate  , furnommé  Eupator  , 
jj  Roy  de  Pont , & de  plufieurs  autres  ' 

»j  Royaumes , fut  un  des  plus  grands  Prin- 
» ces  de  l’Orient.  Deux  Royaumes , la 
« Capadoce  & la  Bithynie , qu’il  préten- 
j*  doit  peut-être  envahir , en  y mainte- 
» nant  des  Princes  à fa  dévotion  malgré 
j>  les  Romains , furent  apparemment  la 

Zij 
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„ caufe  des  longues  guerres  de  Mithri- 
1 ^7  3 • „ date  contre  Rome.  On  ne  fçauroit 
« bien  démêler  le  droit  que  les  Romains 
» avoient  d’aller  attaquer  ce  Prince.  Des 
« mémoires  d’une  autre  main  que  de  celle 
»>  des  Romains  & de  leurs  Partifans  nous 
»»  feroient  peut-être  voir  en  cette  occa- 
lion  beaucoup  d’injuftice  & d’orgueil. 
» Quoi  qu’il  en  Toit , Mithridate  tantôt 
m vainqueur  & tantôt  vaincu , occupa 
» pendant  quarante  ans  les  armées  de 
*»Silla,  de  Lucullus,  de  Pompée,  Arc. 
.»  ce  fut  après  avoir  vaincu  Nicoméde  , 
i»  Roy  de  Bithynîe , que  les  Grecs  Afiati- 
» ques  s’étant  prefque  tous  déclarés  pour 
» lui , il  vint  en  Ionie,  & enleva  à Stra- 
m tonice  la  belle  Monime  : ainfi  elle  au- 
» roit  été  bien  âgée  au  temps  de  la  mort 
» de  Mithridate , fi  elle  avoir  vécu  juf- 
»•  qu’à  ce  temps-là.  Ce  Prince , toujours 
m fertile  en  reflources,  après  avoir  été 
» battu  à diverfes  reprifes  par  les  Ro- 
»»  mains , refolut  d’appeller  à fon  fecours 
. » Sertorius , qui  faifoit  la  guerre  en  Ef- 
» pagne  contre  fes  Concitoyens.  Ce  pro- 
» jet  n’ayant  pas  bien  réufli,  Mithridate 
« fut  obligé  de  fe  réfugier  chez  Tigrane 
» Roy  d’Arménie , après  avoir  été  entie- 
» rement  défait  par  Lucullus  ; & ce  fut 
» alors  qu’il  fit  périr , felon  Appien  , fes 
« fœurs,  fes  femmes  & fes  concubines  par 
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» les  mains  de  fes  Eunuques.  11  en  fit  au- 
» tant  de  Macharés  & de  Xipharés  Tes 
» deux  fils , dans  le  temps  qu’il  étoit  oc- 
» cupé  à fe  défendre  contre  Pompée.  Il 
» fe  défit  du  premier , parce  qu’il  s’étoit 
» déclaré  pour  les  Romains  ; & de  l’au- 
» tre , à caufe  de  la  trahifon  de  Strato- 
» nice  fà  mere,  qui  rendit  à Pompée  une 
» place  où  les  tréfors  de  Mithridate 
» étoient  renfermés.  Enfin  pour  derniere 
» relTource , il  réfolut  de  pafïer  en  Italie, 
» & d’y  attaquer  les  Romains.  C’eft  dans 
« cette  derniere  occafion  que  Pharnace 
*»  fit  révolter  contre  fon  pere  les  troupes 
» qu’il  avoit  encore.  Ce  malheureux  Prin- 
» ce , vaincu  par  fes  ennemis , trahi  par 
j>  fon  fils,  voulut  alors  s’empoifonner  : 
» mais  le  poifon  n’ayant  pù.  faire  fon 
» effet , il  eut  recours  à un  certain  BituL 
u tus  y & fe  fit  tuer  par  cet  homme , fe- 
» Ion  Appien  Alexandrin. 

» Voici  le  portrait  que  cet  Hiftorien 
*>  fait  de  Mithridate  : C' étoit  un  Princt 
» vaillant  & rufé  , fertile  en  reffources 
» qui  ne  s'ejfrayoit  ni  des  embûches  , ni 
» des  attaques  ouvertes  ,•  intrépide  & 
» courageux  dans  V âdverjité.  Il  n'y  eut 
» aucun  moyen  qu'il  ne  tentât  yaucun  flra~ 
» tagême  qu'il  ne  mit  en  ufage  contre  les 
t*  Romains  fes  ennemis.  Il  rechercha  pour 
» fe  venger  d'eux  , les  Nations  les  plus 

Z*** 
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» reculées  , meme  les  Gaulois  , les  Ef- 
» pagnols.  Il  étoit  cruel  & fanguinai- 
v re  ; il fit  mourir  entr' autres  , fa  mere  , 

» fon  frere  , & plusieurs  de  fes  enfans. 

» Ce  Prince  étoit  de  haute  taille  & ro- 
j>  bujle  , fobre  & patient  dans  la  fini- 
» gue , mais  et  ailleurs  adonné  aux  fem- 
« mes.  Il  avoit  Vefprit  afie{  orné  , il  ai- 
».»  moit  les  fciences  , &Jè plaifoit  à la  Mu- 
« Jîque  , &c.  On  ajoute  qvPil  parloir  ou 
» entendoit -vingt-deux  langues.  On  con- 
»»  çoit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
» que  l’Hiftoire  eft  fort  renverfée  dans 
« cette  Tragédie , mais  on  ne  (çauroit 
» nier  d’ailleurs  que  Racine  n’ait  bien 
»>  foutenu  le  caraétere  de  ce  fameux  Roy. 
» Il  le  peint  terrible  & toujours  fertile 
» en  reliources  , jufqu’au  moment  qu’il 
» expire.  On  peut  même  dire  que 

Plus  il  eft  malheureux  , plus  il  cft  redou- 
table. 

» La  première  Scene  du  troifiéme  A&e 
ç >*  eft  d’une  grande  beauté.  Je  ne  penfe 
» pas  quelle  doive  céder  à la  plus  belle 
» Scène  des  Pièces  du  grand  Corneille. 
>*  Mithridate  y paroît  tel  cjue  l’Hiftoire 
» nous  le  dépeint.  Il  paroît  encore  tel 
»>  dans  ( laderniere  Scene)  du  cinquième 
»>  A été.  Les  dernieres  paroles  de  Mithri- 
>»  date  font  dignes  de  lui  ; mais  il  me  fem* 
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» ble  que  Racine  a perdu  de  vue  le  ca- 
» radtere  de  ce  Prince  dans  la  Scene  V.  1 67  3 • 
j»  du  quatrième  A&e.  Le  fier  & cruel  Mi- 
»»  thridate  étoit-il  capable  de  faire  tant 
»de  réflexions  à l’égard  d’une  Maîtreflè  8c 
» d’un  fils  qu’il  vouloir  faire  périr  ? * J’a-  d*fr^soy”  rcé'' 
» voue  qu’il  aime  & qu’il  efpere  ; mais,  ponfe  à cett« 

Critique, dans 

Sa  haine  va  toujours  plus  loin  que  fon  amour,  la  diflertntion 

del’AbbdNa- 

» Pour  Xipharés  8c  Pharnace , tous  deux  dai. 

» fils  de  Mithridate , ils  ne  fe  reflèmblent 
» pas  ; ils  ne  le  doivent  pas  non  plus. 

» L’un  eftplusdoüx  &plus  humain.  On 
» s’intérefle  d’abord  pour  lui  ; l’autre  eft 
*>  farouche , & tient  de  Mithridate.  Xi- 
» pharés  a de  la  vertu  , Pharnace  de  la 
» cruauté.  Le  caraéfcere  de  Monime  eft 
» fort  touchant.  C’eft  une  illuftre  Grec- 
» que  qui  a le  malheur  d’être  aimée  da 
«Mithridate.»  ( Voici  dé  quelle  façon  M* 

' Racine  parle  de  cette  Reine  inforrunée  : ) 

* » J’ai  choifi  Monime  encre  les  femmes  • Prdfict  de 
» que  Mithridate  a aimées.  Il  paroît M,lhndate- 
» que  c’eft  celle  de  toutes  qui  a été  la  ' 

>»  plus  vertueufe , 8c  qu’il  a aimée  le  plus 
» tendrement.  Plutarque  femble  avoir 
» pris  plaifïr  à décrire  le  malheur  8c  les 
» ientimens  de  cette  Princeflè.  C’eft  lui 
» qui  m’a  donné  l’idée  de  Monime  ; & 

» c’eft  en  partie  fur  la  peinture  qu’il  en 
»a  faite,  que  j’ai  fondé  un  cara&ere 
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» que  je  puis  dire  qui  n’a  point  déplu. 
i673*  » Le  Le&eur  trouvera  bon  que  je  rap- 
« porte  fes  paroles  telles  qu’Amiot  les  a 
« traduites  ; car  elles  ont  une  grâce  dans 
» le  vieux  ftyle  de  ce  Traducteur,  que 
» je  ne  crois  point  pouvoir  égaler  dans 
»>  notre  langue  moderne. 

» Cette-ci  étoit  fort  renommée  entre 
» les  Grecs , pource  que  quelques  follici- 
» tâtions  que  lui  fçut  faire  le  Roy  en 
» étant  amoureux , jamais  ne  voulut  en- 
» tendre  à toutes  fes  pourfuites  jufqu  a 
»*  ce  qu’il  y eut  accord  de  mariage  parte 
»>  entr’eux , & qui  lui  eut  envoyé  le  dia- 
» dême  ou  bandeau  Royal,  & appelle 
» Roine.  La  pauvre  Dame  depuis  que 
» ce  Roy  l’eut  époufée,  avoit  vécu  en 
w grande  déplaifance , ne  faifant  conti- 
» nuellement  autre  chofe  que  de  plorer 
3»  la  malheureufe  beauté  de  ion  corps , la- 
w quelle  au  lieu  d’un  mari  lui  avoit  don- 
« né  un  Maître , 8c  au  lieu  de  compagnie 
» conjugale , 8c  que  doit  avoir  une  Dame 
» d’honneur , lui  avoit  baillé  une  garde 
» 8c  garnifon  d’hommes  barbares  qui  la 
» tenoient  comme  prifonniere  loin  du 
« doux  Pays  de  la  Grece , en  lieu  où  elle 
« n’avoic  qu’un  fonge  & une  ombre  de 
» biens , & au  contraire  avoir  réellement 
» perdu  les  véritables , dont  elle  joui£- 
*»  foit  au  Pays  de  fa  naiflancc  ; 8c  quand 
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» l’Eunuque  fut  arrivé  devers  elle , & lui  — 

w eut  fait  commandement  de  par  le  Roy  1 ? ^ * 

» qu’elle  eut  à mourir , adonc  elle  s’arra- 
» cha  d’allentour  de  la  tête  fou  ban- 
» deau  Royal , & fe  le  nouant  à l’entour 
«du  col,  s’en  pendit;  mais  le  bandeau 
•>  ne  fut  pas  allez  fort , & fe  rompit  in- 
» continent.  Et  lors  elle  fe  prit  à dire  : 
i)  O maudit  & malheureux  tijju , ne  me 
« ferviras-tu  point  au  moins  à ce  trijte 
» fervice  é (a)  En  difant  ces  paroles , elle 
»»  le  jetta  contre  terre  crachant  delîùs , 

» & tendit  la  gorge  à l’Eunuque. 

M.  Barbier  d’Aucourt  dans  fon  Apol- 
lon Charlatan  , rend  le  compte  fuivanc 
de  la  Tragédie  de  Mithridate. 

La  fureur  d’Apollon  n’étant  pas  fatisfaite. 

Par  cette  fanglante  défaite  , * • XI  parfe 

Au  Royaume  de  Pont  ce  Dieu  fetvit  un  plat , du  dénoue- 
De  fa  Racine  délicate  ; jazet. 

Et  la  vertu  du  Mithridat 
N’en  pût  garantir  Mithridate. 


(a)  M.  Racine  a rendu  ce  partage  de  Plutarque  , dans 
i a Tragédie. 

M o n 1 M e.  ACTRV. 

Et  toi , fatal  tiflïi  , malheureux  diadème  , S ce  ne  pre- 

Infiniment  & témoin  de  toutes  mes  douleurs  , miere. 

Bandeau  que  , mille  fois  , j’ai  trempé  de  mes  pleurs  , 

Au  moins  , en  terminant  ma  yie  & mon  fupplicc  , 

Ne  pouvois-tu  me  rendre  un  funefle  fervice  * 

A mes  trilles  regards  va  , cefle  de  t’offrir. 

D’autres  armes , fans  toi , fçauront  me  fecourir  ; 

Et  périfle  le  jour  , & la  main  meurtrière 
Qui  jadis  fur  mon  front  t’attacha  la  première. 
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Le  bon  Roy  vk  finir  fa  vie  & Ce  s malheurs  5 
Et  pour  le  punir  d’un  grand  crime  , 

Apollon  plus  pui fiant  que  mille  opérateurs , 
Déterra  Xipharés , refiufcira  Monimc  , 

Dont  ce  Prince  avoit  fait  une  double  viétime  ; 
Et  vint  malgré  la  mort , 8c  fes  pâles  froideurs , 
De  deux  fantômes  vains  rallumer  les  ardeurs. 
Par  cette  magique  fouplefie  , 

Tous  deux  virent  enfin  couronfier  leur  ten- 
drefie. 

C’efl:  ce  qui  fit  que  dans  leurs  coeurs , 
Un  plaifir  imprévu  dévorant  leur  triftefle  , 

Au  fang  du  Roy  mourant , qui  leur  parloit  fans 
cefle , 

Ils  mêlèrent  fi  peu  de  pleurs. 


L’  A M Y 


DE  TOUT  LE  MONDE, 

Comédie  , par  un  Auteur  Anonyme , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal , 
le  14.  Janvier. 

NOus  ne  connoilTons  cette  Pièce  que 
par  les  Regiftres  de  la  Troupe  de 
Moliere , qui  en  marque  la  feule  & uni- 
que représentation  , donnée  fur  le  Théâ- 
tre au  Palais  Royal  le  14.  Janvier  1673. 
à la  fuite  des  Maris  Infidèles , 
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L’AMBIGU  COMIQUE,  ,67*- 


O U 

LES  AMOURS 

DE  DIDON  ETD’ÉNÉE, 

Tragédie  en  trois  Actes  , mêlée  de  trois 
Intermèdes  Comiques  , (a)  chacun  en 
un  Acte  , en  vers  , de  Monjîeur  D E 
MO  N T F LEU  RYy 

Représentée  fur  le  Théâtre  du  Marais.  (I) 

" Ette  Tragédie  a été  repréfentee  rréfect  de 
» dans  le  même  ordre  que  vous  l’ai- 1,Auteur» 

»*  lez  trouver  imprimée.  Elle  eft  en  trois 
« Aétes , & mêlée  de  trois  intermèdes 


(a)  En  voici,  les  titres  : Le  Nouveau  marié  ; Don 
Pajquin  d’Avalot  ; le  Semblable  à Soi-même.  A la  fia 
de  cet  Article  nous  dirons  un  mot  de  chacune  de  ces 
Pièces. 

(b)  L’Editeur  des  Œuvres  de  Meflieurs  de  Montfleury 
pere  & fils  , dit  que  cette  Pièce  fût  représentée  fur  le 
Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  , mais  il  s’eft  trompé  , 
en  voici  la  preuve  tirée  du  premier  Intermède , intitulé  : 

Le  Nouveau  Marié  i le  partage  eft  curieux. 

D a m i s à M.  Vilain.  Ssehi  VI* 

Monlieur , la  Comédie  elt  prête  à commencer. 


M.’ Vilain, ( c’eft  le  Nouveau  Marié.  ) 

Vous  aimez  le  grand  bruit , beau-fierc , St  les  grands 
frais  : 

Mais  quels  Comédiens  font-ce  ? 

D A M I S. 

Ceux  du  Marais. 


( 
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» comiques , dont  chacun  renferme  un 
j67 3*  » fujet  féparé  & fini.  Ce  mélange  n’eft 
« pas  fans  éxemple  , quoiqu’il  ne  foie  pas 


M.  V 1 L A 1 N, 

Du  Marais  ! du  Marais*  je  crois  qu’on  s’étudie.... 

D A M J S. 

Comment  ? 

M.  Vil  A*  I H. 

Vous  donnent-ils  gratis  la  Comédie  ? 
D A M t S. 

Ont-ils  accoutumé  de  la  donner  gratis  ? 

M,  Vilain. 

Iroit-on  autrement , mon  cher  , à votre  avis  J 
D A M I s. 

Moi  , je  les  ai  cru  bons , leur  équipage  eft  riche  ; 

leurs  Pièces 

M.  V I L A S N. 

Les  voit-on  jamais  que  dans  l’affiche  ? 
Les  Aéleurs  inconnus  de  ce  lieu  dél'erté  , 

Sont  d’un  plan  qui  jamais  n’elt  bon  que  tranfplanté. 
Jamais  fortant  chez  eux  d’une  Pièce  nouvelle  , 
Entend-on  , hé  , Laquais  de  Madame  une  telle  ? 

V trouve-t-on  jamais  ce  cortège  nombreux 
De  Pages , de  Laquais  , de  carroffes  pompeux  , 

Dont  l’utile  embarras  , & le  grand  étalage  , 

Font  juger  par  dehors  des  beautés  d’un  Ouvrage  ? 
Jamais  Auteurs  de  nom  leur  donna-r-ij  un  vers  > 

Il  faut  que  le  beau-frere  ait  l’efprit  de  travers. 

D A M I S. 

Us  auront  des  Auteurs  , & ce  font  des  indices.  , . ; 

M.  Vilain. 

Oüi,,  l’on  dit  qu’il  leur  vient  cinq  ou  lix  Auteur* 
Sui/Iès. 

Et  qu’elle  Pièce  encor  nous  faites-vous  donner  ? 

D a Mrs. 

Leur  Ambigu  Comique  t on  dit  que  cette  idée.  . , . 
M.  V I L A I N. 

Je  fçais  bien  s autrement  c’eft  la  Dijon  lardée 
D’Intermède*  , dit-on  , n’eft-il  pas  vrai  i 

D A M I S 

Fort  bien. 

M.  Vilain. 

La  Troupe  du  Marais  ! eda  ne  vaudra  rien. 
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» ordinaire  iur  notre  Théâtre  -,  & com- 
» me  c’eft  un  ufage  établi  de  tout  temps  ,75» 
« chez  les  Efpagnols , je  veux  bien  avouer 
» que  leurs  Poèmes  dramatiques  m’ont 
m lervi  de  modèle  -,  que  le  plaifir  que 
»»  m’ont  donné  la  leéture  que  j’en  ai  fai- 
« te,  & les  repréfentations  que  j’en  ai 


D A M I S. 

L’idée  en  eft  nouvelle  ; & même  je  m’étonne 
Qu’elle  ne  foit  tombée  en  l'efprit  de  perfonne. 

Et  comment  quelqu’Auteur  ne  s’eil  point  avifé.... 

M.  Vilain. 

A cela  , qui  , morbleu  , voudrait  s’être  expofé  ? 

Qui  voudrait  avoir  eu  la  vifion  fantafque  , 

D’habiller  fans  refpeét  la  Tragédie  en  mafque? 

D’en  faire  avec  la  Farce  un  mariage  impur  ? 

L’idée  a quelque  chofe  en  elle  de  fi  dur  , 

Qu'un  fcmblable  projet  , en  bonne  politique  , 

Devroit  s’être  attiré  la  cenfure  publique. 

Je  n’en  fçaurois  , morbleu,  parler  qu'avec  chaleur: 

Mais  fi  pour  mes  péchés  Dieu  m’avoit  fait  Auteur  , 
J’aurais  fait  trop  de  fond  fur  mes  délicatefles  , 

Pour  appeller  la  Farce  au  l'ecours  de  mes  Piece*  : 

Un  femblable  projet  ne  m’eut  jamais  tenté  ; 

Et  quelque  grand  fuccès  qui  pût  m’avoir  flatté  , 

Je  11’aurois  jamais  pû  , pour  les  voir  applaudie*  , 

En  Poete  Cuiftnier  farcir  mes  Tragédies. 

D A M I s. 

Je  ne  veux  point  ici  combattre  vos  raifons , 

Liais  voyons-là,  Monfieur  ,&  nous  en  jugerons: 
Quelquefois  fans  fujet  on  a l’ame  obfédée. 

M.  Vilain. 

La  Troupe  du  Marais  ! & la  Didon  lardée  , 

Jufte  Ciel  ! non  , morbleu  , je  n’en  puis  revenir  ,&c. 

Voilà  fuffifamment  la  preuve  que  l 'Ambigu  Comiqut 
fut  joué  au  Marais  ; de  plus  , après  la  réunion  de  cette 
Troupe  , avec  celle  du  Palais  Royal  , au  Théâtre  de 
Guénégaud  , on  en  reprit  les  repréfentations  , & l’Au- 
teur eut  encore  quatre  fois  fa  part  dans  La  recette. 
Ceue  reprife  fe  fit  le  Vendredi  ta.  Août  1673. 

■V 
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— — „ vûes , m’ont  perfuadé  qu’un  pareil  mé- 

1 6 j j . „ lange  pourroit  avoir  autant  d’agrémens 
» fur  notre  Scene , que  de  beautés  fur 
« leur  Théâtre  ; & que  l’ayant  regardé 
„ comme  un  moyen  d’afpirer  au  bon- 
» heur  de  plaire  à ceux  qui  n’aiment 
»»  que  le  férieux , fans  renoncer  à ce- 
» lui  de  divertir  ceux  qui  n’aiment  que 
» le  comique , je  me  fuis  hafardé  à tra- 
» vailler  fur  cette  idée  à l’imitation  des 

>»  Poètes  de  cette  Nation La 

» crainte  que  j’avois  que  les  intermèdes 
» de  celle-ci , qui  n’en  ont  aucun  avec 
» ce  qui  les  précédé  » n’interrom  pillent 
»>  l’attention  de  l’Auditeur  pour  le  férieux, 
» me  fit  croire  que  je  ne  pourrois  l’em- 
>»  pêcher  qu’en  faifant  choix  d’un  fujet 
»>  fort  counu.  C’eft  ce  qui  me  fit  jetter  les 
» yeux  fur  le  quatrième  Livre  del’Enei- 
w.de,  où  Virgile  renferme  les  amours  & 
« la  mort  de  Didon  r outre  que  cette  ma- 
» tiere  eft  extrêmement  connue  , l’anti- 
« quité  ne  nous  a point  laifïe  d’idée  d’une 
» paillon  ni  plus  forte  ni  plus  touchante  ; 
« & je  me  fentois  fi  charmé  des  beautés 
» de  cet  excellent  ouvrage,  que  je  le  re- 
» gardois  comme  un  original  d’après  le- 
» quel  il  étoit  prefque  impoffible  de  foire 
» une  méchante  copie.  Comme  ce  fujet 
»»  avoit  été  mis  au  Théâtre  par  Etienne 
» Jodelle,  le  premier  qui  ait  fait  des  Tra- 
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>»  génies  en  notre  Langue , &depuis  mê-  ! 
»>  me  par  des  Auteurs  dont  la  réputation 
» a égalé  le  mérite , je  n’aurois  pas  entre- 
m pris  de  le  traiter , fi  je  n’eufiè  appris 
»>  d’Horace  que  les  Œuvres  d’Homere  & 
»>  de  Virgile  font  des  tréfors  dont  il  eCb 
« permis  à tout  le  monde  de  s’enrichir , 
» & que  les  fujets  connus,qui  font  à tous 
v ceux  qui  s’en  veulent  fervir , devien- 
« lient  propres  & particuliers  à celui  qui 
»*  les  traite. 

» Je  ne  fçai  fi  cette  nouveauté  aura 
» quelque  agrément  fur  le  papier  ; mais 
» je  me  tiendrai  affèz  heureux  , fi  le 
» Le&eur  peut  avoir  pour  elle , même 
» indulgence  que  l’Auditeur , & fi  la  lec- 
» ture  qu’il  en  fera  ne  détruit  point  l’efti- 
» me  que  près,  de  trente  repréfentations 
» confécutives  lui  ont  acquîfe. 

M.  de  Montôeury , tout  charmé 3 tout 
touché  des  beautés,  de  fon  excellent  origi- 
nal , n’en  fait  qu’une  trcs-mauvaife  copie 
pour  les  caraéteres  de  fes  perfonnages  & la 
verfification  ; à l’égatd  des  trois  intermè- 
des , le  nouveau  marié  n’a  point  d’ac- 
tion , tout  roule  fur  l’avarice  de  M.  Vi- 
lain. Dom  Pafqùin  d’Avalos  eft  un  Pro- 
vincial qui  vient  pour  époufer  une  jeune 
perfonne  quia  le  cœur  pris  pour  un  au- 
•tre.  La  Soubrette  de  cette  derniere  pafiè 
pour  fa  Maîtrefiè  vis-à-vis  de  Dom  Paf- 


167  j. 


280  Hijtoire 

— — quin , & lui  paroît  une  coquette  fi  ou- 

16 73.  trée,qu'il  renonce  à Ton  mariage.  Le  Sem - 
blable  à foi-même , eft  un  Bailly  de  Villa- 
ge près  d epoufer  la  nièce  du  Collecteur 
des  tailles.  Comme  il  fe  méfie  de  l'humeur 
égrillarde  de  fa  prétendue,  il  feint  un 
voyage  fubit,  & annonce  qu’il  lui  ar- 
rive un  frere  qui  lui  reflemble  parfaite- 
ment : ce  prétendu  frere  eft  lui-même 
fous  un  autre  habit.  Il  s’apperçoit  que  fk 
future  a un  amant  aimé , il  fe  découvre 
& renonce  à la  niece  du  Collecteur  , 
qui  époufe  fon  amant. 


LE  MALADE 

IMAGINAIRE, 

Comédie-Ballet , en  trois  Actes  , en  pro- 
fe , avec  un  Prologue  en  vers  Uriques , 
par  M.  MOLIERE  , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal, 
le  Vendredi  10.  Février.  ( La  mufîque  du 
Malade  imaginaire  eft  de  M.  Charpentier.  ) 

Mémoires  fur  ,t  -r  £ Malade  imaginaire  fut  la  der- 
Ouvrages  de  « •L'  niere  production  de  Moîiere.  On 
Moüere.  ,,  retrouva , dans  le  rôle  de  Btline , un 
»»  caraCtere  malheureufement  trop  ordi- 
» naire  dans  la  vie  civile  j & l’on  vit  avec 

» plaifir 
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>»  plaifir  la  fenfible  Angélique  oublier  les 
**.  interets  de  fa  palîion , pour  ne  voir  , 
»>  dans  fon  pere  mort , que  l’objet  de  là 
» douleur  & de  fes  regrets.  Les  Médecins 
» ne  font  point  épargnés  dans  cette  Pièce, 
” Moliere  ne  s’y  borne  pas  à les  plailàn- 
« ter,  il  attaque  le  fond  de  leur  art.  ( a ) 
» par  le  rolle  de  Béralde , comme  dans 
» celui  du  Malade  imaginaire , il  joue  la 
« foiblelTe  la  plus  univerfelle  de  l’homme, 
" l’amour  inquiet  de  la  vie , & les  foins 


(a)  M.  Perrault , dans  fes  Eloges  des  Hommes  iüuf- 
tres  , à l’article  de  Moliere  , parle  d’un  ton  piqué  , de 
la  Comédie  du  Malade  imaginaire.  Voici  fes  termes  : 
« Il  attaqua  , ( Moliere  ) encore  les  mauvais  Médecin» 
*»  par  deux  Pièces  fort  comiques  , dont  l’une  eft  Le 
m-  Médecin  malgré  lui  , & l’autre  Le  Malade  imagi- 
» noire.  On  peut  dire  qu’il  fe  méprît  un  peu  dans 
» cette  demiere  Pièce  , & qu’il  ne  le  contînt  pas  dans 
» les  bornes  dit  pouvoir  de  la  Comédie  : car  au  lieu  de 
x>  fe  contenter  de  blâmer  les  mauvais  Médecins  , il  atta» 
*>  «ua  la  Médecine  en  elle-même  , la  traita  de  Science 
*»  frivole  , & pofa  pour  principe  , qu’il  eft  ridicule  à 
» un  homme  d’en  vouloir  guérir  un  autre.  La  Comédie 
» s’eft  toujours  moqué  des  rodomons  & de  leurt  rodo- 
» montades  ; mais  jamais  elle  n'a  raillé  ni  les  vrais 
»»  braves , ni  la  vraie  bravoure  : elle  s’eft  réjouie  des 
» pédans  le  de  la  pédanterie  , mais  elle  n’a  jamais  blâ- 
» mé  ni  les  Sçavans  ni  les  Sciences.  Suivant  cette 
» régie  il  n’a  pû  trop  maltraiter  les  Charlatans  & les 
» ignorans  Médecins  ; mais  il  devoit  en  demeurer-là  ,, 
» & ne  pas  tourner  en  ridicule  les  bons*  Médecins  , que 
» l’Ecriture  nous  enjoint  d’honorer.  Quoi  qu’il  en  foit , 
» depuis  les  anciens  Poètes  Grecs  flt  Latins  qu’il  a 
» égalés.  , & peut  - être  furpaflés  dans  le  Comique  , 
» aucun  Auteur  n’a  eû  tant  de  talent  ni  de  réputation. 
£ Perrault  avoir  un  frere  Médecin  , fit  voilà  fans 
doute  Ta  raifon  pour  laquelle  il  aoaqua;  le  Malade 
imaginaire.) 

Tome  XI r A a 
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' » trop  multipliés  pour  la  conferver.  (a)  U 
„ joue  même  la  faculté  en  corps  dans  le 
»»  troifiéme  intermede , ( b ) qui , quoique 
»»  mieux  lié  au  fujet  que  les  deux  pre- 
ss miers , n’en  eft  pas  plus  vrai-fembla- 
»»  ble.  (c). 

Lettres  de  Bourfault,  dans  une  Lettre  à l’Evêque 
Bourfauit  , de  Langres*,  rapporte  un  fait  fur  la  Co- 
«o"  médie  du  Malade  imaginaire  qui  peut 

édition  de  Pa- être  placé  ici.  « Notre  Langue  a cet 
ris,  17**. 


(a)  « Tout  le  monde  fçait  la  réponfe  quç  Moliere 
u fit  à Louis  XIV.  qui , le  voyant  un  jour  à fon  dîné 
» avec  un  Médecin  nommé  Mauvillain  , lui  dit  : Vous 
1 r ave\  un  Médecin  , que  vous  fait-il  ? Sire  , répondit 
» Moliere  , nous  raisonnons  enfimble  : il  m’ordonne  des 
u remèdes  , je  ne  les  fais  point  , (r  je  guéris.  Mau- 
» villain  étoit  ami  de  Moliere  , & lui  fourniflbit  les 
» termes  d'art  dont  il  avoit  befoin.  Son  fils , qui  vit 
» encore  ( eu  1719.)  obtint,  à la  follicitation  de  Moliere, 
«w  un  Canonicat  à Vincennes.  » Voyez  troifiéme  Placet 
fut  Tartuffe.  ( Mémoires  fur  la.  vie  & les  Ouvrages  de 
Moliere.  } 

(b)  « Le  latin  Macaronique  qui  fait  tant  rire  à la  fin 
» du  Malade  imaginaire  , fin  fourni  à Moliere  par  fon 
» ami  Defpréaux  , en  dînant  enfemble  avec  Mademoi- 
u Telle  Ninon  de  l'Enclos , & Madame  de  la  Sablie- 
» re.  » Bolceana  , in- 11.  page  J4.  (II  auroit  été  plus 
clair  de  dire  que  M.  Defpréaux  donna  l’idée  du  latin 
Macaronique  du  Malade  imaginaire.  ) 

(c)  « Le  Malade  imaginaire....  c’eft  une  de  ces  Farces 
» de  Moliere  , dans  laquelle  on  trouve  beaucoup  de 
a Scenes  dignes  de  la  haute  Comédie.  La  naïveté , 
• peut-être  pouflèe  trop  loin  , en  fait  le  principal  ca- 
» raétere.  Ses  Farces  ont  le  défaut  d’être  quelquefois 
» un  peu  trop  baflès  , & fes  Comédies  de  h’êire  pas 
» toujours  affez  intérdlàntes  ; mais  avec  tous  ces  défauts- 
» là  , il  fera  toujours  le  premier  de  tous  les  Poètes 
» Comiques.  >>  (.  Vie  de  Moliere  avec  des  jugemens  fur 
fes  Ouvrages,  ) 


Digitized  by  Go 


du  Théâtre  François.  283 
» avantage  fur  les  autres , qu’elle  eft  beau- 
»»  coup  plus  fâge  & pliSS  retenue.  La  Lan-  1 6 7 î • 
» gue  Latine  fur-tout , dit  prefque  toutes 
»»  chofes  par  leur  nom , au  lieu  que  la 
» Françoife  fe  contente  de  faire  entrevoir 
*»  celles  qui  peuvent  bleflèr  la  pudeur. 

« Dans  le  comique  même,  on  veut  que 
n les  obfcénicés  foyent  envelopées  ; & 

»»  Moliere , tout  Moliere  qu’il  étoit , s’en 
« apperçut  bien  dans  le  Malade  imagi- 
*»  nain , qui  eft  la  derniere  Pièce  qu’il  a 
« mife  au  jour.  Il  y a dans  cet  ouvrage  un 
» M.  Fleurant  Apoticaire,  brufque  juf- 
»»  qu’à  l’infolence,  qui  vient  uneferingue 
*»  à la  main , pour  donner  un  lavement 
« au  Malade  imaginaire.  Un  honnête 
»»  homme , frété  de  ce  prétendu  Malade , 

»»  qui  fe  trouve-là  dans  ce  moment , le 
» détourne  de  le  prendre , dont  l’Apoti- 
n caire  s’irrite , & lui  dit  toutes  les  imper- 
« tinences  dont  les  gens  de  fa  forte  font 
» capables.  La  première  fois  que  cette 
« Comédie  fut  jouée,  l’honnête  homme 
» répondoit  à l’Apoticaire  : Alle^  Mon - 
» Jieur  9 on  voit  bien  que  vous  ave{ 

»>  coutume  de  ne  parler  quyà  des  culs, 
n ( Pardon  Monfeigneur  fi  ce  mot  m’é- 
y>  chappe , je  ne  le  dis  que  pour  le  mieux 
» faire  condamner.  ).  Tous  les  Auditeurs 
» qui  étoient  à la  première  repréfenta- 
» tion  s’en  indignèrent,.  au  lieu  qu’on 

A a H- 
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» fut  ravi  à la  fecoude  d’entendre  dire  : 
» Allt{  , Monjitur  , on  voit  bien  que 
» vous  n’ ave { pas  accoutume  de  parler 
» à des  vijages.  C’eft  dire  la  même  cho- 
» fe , mais  la  dire  plus  finement.  » 


TROUPE  DES  COMÉDIENS 

DU  ROY, 

Établit  rue  Maçarine  , vulgairement 
nommée  la  Troupe  de  Guénègaud. 

LA  mort  de  Moliere  qui  arriva  le  Ven- 
dredy  1 7.  Février  , après  la  quatriè- 
me repréfentation  du  Malade  imaginai- 
re , jetta  fes  camarades  dans  une  grande 
confternation.  Ils  perdoient  en  la  feule 

{jerfonne  un  Auteur  unique un  excel- 
ent  Comédien  , un  ami  fincere , &un 
protecteur  paillant.  Le  Théâtre  du  Pa- 
lais Royal  fut  fermé  jufqu’au  Vendredy 
fuivant,  14.  du  même  mois,  qu’on  re- 
préfenta  le  Mifantrope  -,  & le  lendemain , 
Rofimont , le  meilleur  ACteur  comique 
de  la  Troupe  du  Marais  > s’engagea  dans 
celle  du  Palais  Royal  pour  remplir  les 
rôles  de  Moliere  *pour  cet  effet,  il  fe  pré- 
para à celui  du  Malade  imaginaire  , qu’il 
fut  en  état  de  jouer  le  Vendredy  3.  Mars, 
& qu’il  continua  jufqu’à  la  clôture  ordi- 


du  T hcatre  François,  2 8 f 

naire  du  Théâtre  qui  fe  fit  le  1 1.  dumê- 
me  mois  : ainfi  le  Malade  imaginaire  eut  1 3 * 

encore  neuf  repréfentations. 

Avant  l’ouverture  des  Théâtres , qua- 
tre perfonnes  de  la  Troupe  du  Palais 
Royal , s’engagèrent  dans  celle  de  l’Hôtel 
de  Bourgogne.  Ces  quatre  perfonnes 
étoienc  les  Sieurs  de  la  Thorilliere , & 

Baron , & le  Sieur  Beauval  & fa  femme. 

Cet  événement  fut  fuivi  d’un  autre  en- 


core plus  fâcheux  pour  la  Troupe  qui 
perdoit  ces  Àékeürs.  Lully  qui  avoit  le 
privilège  de  l'Opera , obtint  du  Roy  la 
permiffion  de  faire  repréfenter  fes  ouvra- 
ges de  Mufique  dans  la  Salle  du  Palais 
Royal.  Mademoifelle  Molière  & fes  ca- 
marades fe  trouvèrent  ainfi  en  très-peu 
de  temps  fans  prote&ion , manquans  de 
leurs  principaux  A&eurs , & fans  Théâ- 
tre. Cette  fituatiofi  étoit  violente , auiït 


leur  fit-elle  prendre  la  réfolution  de  faire 
propofer  aux  Comédiens  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  de  fe  joindre  à eux;  mais 
ceux-ci  Tes- refuferent,  & même  affez  du- 


rement. 

Il  fut  donc  queftîon  d’employer  d’au- 
tres moyens  pour  foutenir  la  fociété. 
, Le  premier  & le  plus  prcflànt , étoit  de 
trouver  un  lieu  propre  à leurs  repréfen- 
tations. Le  Théâtre  de  la  rue  Mazarine 
s’oflfroit  tres-à-propos , M.  le  Marquis. 
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de  Sourdeac,  las  d’en  payer  le  loyer,  fans 
i673 • en  faire  ufage , ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  s’en  débarraflèr , & de  vendre  en 
même-temps  fes  machines  & fes  décora- 
tions : de  force  que  les  propoficions  de 
Mademoifelle  Moliere  & de  fes  aflocics , 
furent  écoutées  très-favorablement  de  la 
part  de  ce  Marquis* 

èeaucoup  de  perfonnas  qui  ignorent 
l'origine  des  Opéra  en  France,  feront 
fans  doute  un  peu  furprifes  de  voir  M. 
le  Marquis,  de  Sourdeac  dans  le  cas  de 
louer  un  Theatre , & de  vendre  des  ma- 
chines & des  décorations.  Il  eft  donc  né- 
ceflaire  de  leur  expliquer  ce  fait , pour 
donner  plus  de  clarté  à ce  qui  nous  refte 
à dire , au  fujet  de  l’établi flcment  de  là 
• Troupe  du  Palais  Royal , for  le  Théâtre 
de  la  rue  Mazarine. 

vie  de  m.  “ Les  Opéra , c’eft-à-dire , les  Pièces  de 
de  s.  Evre-  » Théâtre  en  Mufique , accompagnées 
M?De$’Maif  ” de  danfes,  de  machines , & de  décora- 
zeaux,  édition»  tions,  nous  font  venus  d’Italie.  Le  Car- 
xjj It'juiv.'  ” dînai  Mazarin  avoit  tenté  de  les  intro- 
« duire  en  France , & dès  l’année  1 647. 
« il  fit  venir  des  Comédiens  ( Muficiens  ) 
» de  de-là  les  Monts , qui  repréfenterent 
» une  Pièce  en  vers  Italiens,  intitulée 
>»  Orfco  è Euridicc.  (n),  Ce  fpeétacle  ne 

(4)  Voyez  le  traité  des  Repréfentatlons  en  mufique 
anciennes  & moderne*  » par  le  perd  Ménétrier  , page 
« luivantes. 
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« furptit  pas  moins  par  fa  nouveauté^que 
-»  par  la  beauté  des  voix,  la  variété  des  'l^7^ 
»»  concerts , le  changement  des  décora- 
»*  rions,  le  jeu  furprenant  des  machines* 

» & la  magnificence  des  habits,  (a)  Le 
fucccs  qu’eut  cette  Pièce  , donna  lieu 
- d’en  repréfenter  une  femblable  aux  nô- 
« ces  du  Roy  ( en  1660.  ) fous  le  titre 
*•  d’ErcoU  Amante  , avec  une  traduction 
» Françoife  à côté , en  faveur  de  ceux 
>»qui  n’entendoientpas  l’Italien.  Cela  fit 
» iouhaiter  qu’on  travaillât  à des  Opéra 
» François  •,  mais  on  manquoit  de  bons 
**  Muficiens,  & de  belles  voix , & on  étoic 
« d’ailleurs  dans  le  préjugé  que  les  paro- 
»>  les  Françoifes  n’étoient  pas  fufceptibles 
« des  mêmes  mouvement  & des  mêmes 
»»  ornemens  que  les  Italiennes  $ enfin  TAU 
» bé  Perrin,qui  avoir  été  introducteur  des 
»»  Ambaflàdeurs  auprès  de  Gafton , Duc 
» d’Orléans , entreprit  de  furmonter  tous 
» ces  obftacles.  Il  compofa  une  Paftorale 
» qu’il  fit  mettre  en  Mufique , par  Cam- 
»>  bert , Intendant  de  la  Mufique  de  la 
>»  Reine-mere , & Organifte  de  S.  Ho- 
» noré.  Elle  fut  chantée  à Ifl'y  ( au  com- 
» mencement  du  mois  de  Mai  de  l’an- 


f<0  Le  Cardinal  Mazarm  fit  là  dépenfe  de  cet  Operav 
qui  fût  prodigieufe.  Voiture  appelle  cette  Pièce,  ta  co- 
médie des  Machines  , il  en  fait  l’éloge  dans  le  Sonnet  qui 
commence , Quelle  do3e  circée , &c,  l 
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’ — «née  1659.)  & réuffit  fi  bien,  que  le 

*»  Cardinal  Mazarin  en  fit  donner  à Vin- 

» cennes  plufieurs  repréfentations  devant 

» le  Roy  ( la  même  année  & le  même 

» mois.  ) Ce  fut , dit  M.  de  Saint  Evre- 

• acte.  iir**  mond,  4 comme  un  ejfai  d' Optra  qui 

Scemi  iv.  „ tut  l'agrément  de  la  nouveauté  *,  mais 
oe  la  Corné-  . ° , ... 

die  des  Opé-”  ajoute-t-il , ce  qu  il  y eut  de  meilleur 

**•  » encore , c'ejl  qu  on  y entendit  des  corv- 

» certs  de  fûtes  ; ce  qu'on  navoit  pas 

» entendu  fur  àucun  Théâtre  depuis  Us 

» Grecs  & les  Romains . Cette  Pièce  fut 

» fuivie  d’une  autre  en  1661.  intitulée 

» Ariàdne  , dont  les  vers  qui  étoient  de 

» l’Abbé  Perrin , ne  furent  pas  trouvés 

» fort  bons»  O11  en  fit  plufieurs  répéti- 

*» rions , mais  la  mort  du  Cardinal  ( arri- 

« vée  à Vincennes  le  9.  Mars  1661.)  em- 

» pêcha  quelle  ne  fut  jouée  , & fufpen- 

m dit  pour  quelques  années  le  progrès  des 

» Opéra  naillans.  Cependant  l’Abbé  Per- 

» rin  n’oublioit  rien  pour  venir  à bout 

«*  d’une  entreprife  dont  les  eommence- 

» mens  avoient  été  fi  heureux.  Il  obtint 

«en  1669.  (un  Privilège  en  fon  nom 

>*  pour  r établijfement  d'une  Académie 

d!  Opéra  en  Mufique  & en  vers  Fr  an* 

« fois.  Ce  Privilège  fut  donné  à Saint 

« Germain  en  Laye  le  18.  Juin  1669.  ) 

« mais  ne  pouvant  fournir  feul  aux  foins 

« & à la  dépenfe  que  demandoit  un  tel 

« établificment  y 
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» établiffement , il  s’afiocia  pour  la  Mu-—— 
«Tique  avec  Cambert  ; pour  les  machi-  1 ^7 5 • 
» nés  avec  le  Marquis  de  Sourdeac  ; & 

» pour  fournir  aux  frais  néceflaires  avec 
» le  Sieur  Chàmperon.  Dès  que  cet  ac- 
» cord  fut  conclu , ils  firent  venir  de  Lan- 
« guedoc  les  plus  célébrés  Muficiens  qu’ils 
» tirèrent  des  Eglifes  Cathédrales , où  il 
» y a des  Mufiques  fondées  5 ( & lorfque 
« le  Théâtre  qu’on  avoir  fait  conftruire 
« dans  la  rue  Mazarine  fut  prêt  ) (a)  l’on 
» y fit  repréfenter  l’Opera  de  Pomone , 

«(au  mois  de  Mars  1671.)  les  vers 
« croient  de  la  façon  de  l’Abbé  Perrin , 

« ils  ne  furent  pas  trouvés  meilleurs  que 
» ceux  de  l’Ariadne.  Cette  Pièce  fut  re- 
« préfentée  huit  mois  de  fuite  avec  un  ap- 
» plaudifiement  univerfel  ; mais  dans  ce 
» temps-là  , le  Marquis  de  Sourdeac , 

» fous  prétexte  des  avances  qu’il  avoir  fai- 
« tes,  s’empara  du  Théâtre  ; & pour  fe 


(a)  Voici  de  quoi  fuppléer  à l’oubli  de  M.  Des  Mal- 
feaux  , au  fujet  du  lieu  qui  (Ut  choifi  pour  donner  les 
repréfentations  des  Opéra.  Le  8.  Ottobre  1670.  Mef- 
ire  Aléxandre  de  Rieux  , Marquis  de  Sourdeac  . & le 
Sieur  Chàmperon  paiTerent  bail  pour  le  Jeu  de  Pau- 
me , où  pendoit  pour  enfcigne  la  Bouteille  , litué  rue 
Mazarine  , vis-à-vis  la  rue  Guénégaud  , avec  Mellire 
Maximilien  de  Laffemas  , propriétaire  dudit  Jeu  de 
Paume  , avec  pouvoir  d’y  faire  conftruire  un  Théâtre  , 
&c.  pour  les  repréfentations  des  Pièces  en  mufique  ap- 
pellées  Opéra  , en  conféquence  de  la  permiftion  , & du 
Privilège  qu'ils  en  avoient  obtenu  du  Roy  le  28.  Juin 
166p.  ledit  Bail  moyennant  2400  liv«  par  an. 

Tomt  XL  B b 
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• C’cft  le 
même  dont 
nous  avons 
donné  la  vie 
& les  articles 
de  fes  Poè- 
mes Dramati- 
ques pour  le 
Théâtre 
François, 


apo  Hifiotre 

„ pafler  de  l’Abbé  Perrin , il  eut  recours 
» M.  Gilbert , * qui  compofa  une  Pafto- 
» raie  intitulée,  les  Peines  & les  Plaijirs 
» de  l'Amour , laquelle  fut  auiïi  repré- 
„ fetitée  ( fur  le  même  Théâtre  dont  nous 
» venons  de  parler.  ) Cependant  Jean- 
» Baptiûe  Lully  , Florentin  , Surinten- 
„ dant  de  la  Mufique  du  Roy  , profitant 
» de  la  divifion  qui  serait  mife  entre  les 
« Aflociés  de  l’Opera , obtint  par  le  cré- 
»»  dit  de  Madame  de  Montelpan , que 
„ l’Abbé  Perrin , moyennant  une  fomme 
» d’argent  lui  céderait  £bn  Privilège,  (a) 
» Ce  changement  obligea  Cambert  de 
„ paffer  en  Angleterre,  où  il  mourut  en 
» 1677.  Surintendant  de  la  Mufique  de 
» Charles  lï.  Lully  ( refufa  de  s’accom- 
„ moder  avec  les  Aflociés  de  Perrin,  tant 
„ du  Théâtre  que  des  machines  ) & s’af- 
»>  focia  avec  le  Stcuc  Vigarani , Machi- 
»,  nifte  du  Roy  , & plaça  fon  Théâtre  au 
„ jeu  de  Paume  de  Bel  air , (b)  où  il  don- 


t*\  Ce  fait  eft  trop  fommairement  raconté  par  Mon- 
ü ««  néceflài^e  de  «dater. 


fieur  Des  Maileaux  , u en  jœvwwu.  »«■  --- 

PaTle  Privilège  accordé  à Lully.  le  koy  révoqua  ce- 
lui qu'il  avoir  donné  à Perrin.  Ce  Pnvüégc  eft  d«é 
du  mois  de  Mars  167*.  en  conféqueace  duquel  , M.  de 
la  Rev  nie . Lieutenant  de  Police  , reçut  une  lettre  de 
SSft,  adrefléc  par  le  Roy  . du  jo.  Mars  .portant 
ordre  de  faire  cefièr  les  représentations  des  Opéra  du 
Théâtre  de  la  rue  Marine  . le  premier  Avrüfuwmt. 

(i)  « Lully  ayant  obtenu  le  Pri  ilége  de  1 Opéra  , ne 
» s’accommoda  point  du  Théâtre  de  la  rue  Mazanne  . d 


du  Théâtre  Franpois.  291' 

” na  au  Public  ( le  1 y Novembre  1671.) 

» les  Fêtes  de  V Amour  & de  Bacchus  ; l(>73* 

» c ’étoit  une  Paftorale , en  trois  A&es  & 

» en  Prologue  , compofée  des  fragmens 
» de  difFérens  ballets , dont  Lully  avoit 
»*  fait  la  mufique  pour  le  Roy  fur  les  pa- 
« rôles  de  M.  Quinault.  (a) 

M.  de  Sourdeac , quoique  né  avec 
beaucoup  de  biens , avoit  fait  des  dépen- 
fes  fi  confidérables  en  différentes  occa- 
fions,  que  lorfqu’il  s’affocia  avec  Perrin, 
il  étoit  déjà  très-obéré.  L’efpérance  du 


» en  établit  un  nouveau  dans  le  Jeu  de  Paume  de  Bel- 
».  Air  , à un  des  bouts  de  la  rue  de  Vaugirard  , & 
» aJTez  près  du  Palais  du  Lfixembourg.  L’ouverturc  de 
».  ce  nouveau  Théâtre  fe  fit  le  15.  Novembre  167*. 
( Defcription  de  la  Ville  de  Paris  , par  M.  Piganiol  de 
la  Force  , Tome  I.  page  155.  ) 

(«)  Il  eft  étonnant  que  jufqu’à  ce  jour  , on  ait  donné 
les  paroles  du  Ballet  des  Fêtes  de  l’Amour  & de  Bacchus 
à M.  Quinault , lorfque  par  les  Œuvres  de  Moliere  on 
eft  en  état  de  vérifier  que  tout  ce  q#  compofe  ce  Ballet 
eft  tiré  des  divertiffemens  de  différentes  Comédies  de  ce 
dernier.  De  plus , on  fçait  que  les  premiers  vers  lyri- 
ques de  Quinault  forent  ceux  du  Prologue  & des  Inter- 
mèdes de  la  Tragi-Comédie-Ballet  de  Pfiché.  Difons 
donc  que  Lully  , qui  étoit  fans  doute  lié  avec  Quinault , 
pria  ce  dernier  d’arranger  le*  différens  fragmens  qu’il 
avoit  deïïèin  de  donner  , en  attendant  un  Opéra  de  fa 
façon.  Ce  que  Quinault  éxécuta  ; au  refte  , auflïtôt  que 
Lully  fot  en  poffeflion  de  fon  Privilège , il  obtint  une 
Ordonnance  , ( en  date  du  21.  Avril  1671.  ) portant 
défenfe  aux  Comédiens  de  fe  fervir  dans  leurs  repré- 
sentations de  plus  de  deux  voix  , & de  fix  violons.  Cette 
défenfe  brouilla  Moliere  avec  Lully  , c’cft  ce  qui  fit  que 
le  premier  prit  Charpentier  pour  compofer  la  mufique  de 
fes  divertifiemens.  Ce  fot  par  le  Malade  imaginaire  que 
Charpentier  commença  à travailler  pour  Moliere  , Sc 
on  peut  dire  qu’il  s’en  acquitta  bien. 

Bb  ij 
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=SSSÏ  fucccs  des  Opéra , lui  avoir  fait  employer 
tout  ce  qui  lui  reftoit  de  reflfources  ; 
ainfi  la  fupprelfion  du  privilège  accordé 
à Perrin  , mit  ce  Marquis  dans  une  fi- 
tuation  fâcheufe.  On  en  jugera  par  les 
arrangemens  qu’il  prie  avec  la  Trou- 
pe du  Palais  Royal  à laquelle  nous  reve- 
nons. 

- Pendant  que  cette  Troupe prenoit  des 
arrangemens  pour  fon  établilïèment , les 
Comédiens  du  Marais  s’adreflerent  auffi 
au  Marquis  de  Sourdeac  pour  louer  fon 
Théâtre.  Mademoifelle  Moliere  & fes  ca- 
marades apprenant  les  démarches  de  ces 
premiers,  le  hâtèrent  de  conclure  , & 
payèrent  le  Mardy  13.  Mai  1673.  un 
Aûe  par  lequel  M.  le  Marquis  de  Sour- 
deac & M.  Champeron , ion  alîocié  , 
leur  firent  une  rétrocelïion  de  leur  bail , 
Sc  leur  vendirent  le  Théâtre  & les  ma- 
chines , moyennant  la  fomme  de  trente 
mille  livres. 

Par  une  contre-lettre  datée  du  même 
jour , il  fut  reconnu  qu’il  n’avoit  été 
payé  par  les  Comédiens  que  la  fomme 
de  quatorze  mille  livres , & que  les  feize 
mille  livres  reliant  à payer  , feroient  ac- 
quittées fur  le  produit  des  repréfentations 
à raifon  de  cinquante  livres  par  chacu- 
ne , jufqu’au  parfait  payement  de  ladite 
fomme. 


“ 
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Mais  cette  contre-lettre  eft  anéantie 
par  une  autre  du  même  jour  ( Mardy  2 5. 
Mai  1 6 j 3-.  ) Celle-ci  eft  la  véritable , & 
celle  qui  découvre  les>  articles  fecrets. 
«*  On  voit  par  cette  Pièce  que  Meilleurs 
«de  Sourdeac  & Charmperon  abandon- 
»»  nerent  les  feize  mille  livres  pour  en- 
» trer  en  fociécé  avec  les  Comédiens , 
» & être  de  part  dans  tous  les  profits , 
« émolumens , &c.  & promirent  en  mê- 
»»  me-temps  d’entrer  pour  leurs  parts  dans 
»»  toutes  les  dépenfes  générales  & particu- 
» lieres , fauf  les  habits  & ornemens  des 
« A&eurs  & Aéfcrices , dont  chacun  de- 
» voit  fe  fournir  en  particulier  ; avec  la 
« faculté  aux  Comédiens  de  completter 
« leur  Troupe,  & d’aflocier  tels  autres 
» Aéteurs  & Aétrices , aux  mêmes  condi- 
« tions  ci-defTus  (<z)  & en  outre  il  fut  fti- 
» pulé  que  lefdits  Sieurs  de  Sourdeac  & 
» Champeron  auroient  voix  déliberati- 
« ve  dans  toutes  les  aftemblées , & tout 
« ce  qui  concerneroit  les  affaires  de  la 
« Compagnie , de  la  même  maniéré  que 
« les  A&eurs  & A&rices , & s’obligèrent 
» de  donner  leurs  foins , bons  avis , & 
» miniftere  lorfqu’il  en  fcroit  befoin  pour 


(a)  Par  Afte  du  3.  May  1673.  la  Troupe  du  Palais 
Royal  reçut  la  Deinoifelle  Angélique  du  Croify  , fille 
de  du  Croify  , qui  depuis  époufa  le  Sieur  Paul  Foif- 
fon  , pere  de  l'Aéteur  qui  joue  actuellement. 
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» toutes  les  Pièces  qu’on  reprcfente- 
*»  roient.  » (a) 

Sur  ces  entrefaites , le  Roy  déclara  ver- 
balement qu’il  vouloit  qu’il  n’y  eut  plus 

(a)  Cote  fiociété  des  Comédiens  avec  Meilleurs  de 
Sourdeac  & Champeron  , dura  quelques  années.  En 
1677.  ces  derniers  croyans  que  leurs  affociés  les  trom-  - 
poient , demandèrent  un  compte  général.  Les  Comé- 
diens , de  leur  côté  , trouvant  cette  fociété  gênante  , & 
même  onéreufe  , offrirent  de  convertir  les  parts  de 
Meilleurs  de  Sourdeac  & Champeron  , en  rentes  via- 
gères. Sur  ces  conteftations , il  fut  rendu  le  *9.  Juillet 
1677.  un  Arrêt  , qui  ordonna  que  les  Comédiens  fe- 
roient  obligés  de  compta  , pour  les  parts  en  queltion  , 
depuis  le  jour  de  leur  fociété  , jufqu  au  a.  May  1*77. 

& v qu’à  l’avenir  chacune  de  ces  deux  parts  ferait 
convertie  en  une  penfion  viagère  de  500  livres. 

Les  Comédiens  éxécuterent  cet  Arrêt , & commen- 
cèrent à payer  é rarement  les  deux  perdions  ; mais 
Meilleurs  de  Sourdeac  & de  Champeron  , perfuadés 
qu’ils  étolent  lézés , revinrent  par  Requête  civile  , con- 
ue l’Arrêt  du  19.  Juillet  1*77.  & demandèrent  une 
révifion  de  compte.  Ce  compte  fût  rendu  en  Juftice  ; 
& au  grand  étonnement  des  oppofans , on  trouva  que 
la  dépenCe  excédoh  la  recette  de  746  livres  11  lois 
4 deniers  ; & en  conféquence , l'Arrêt  du  Parlement  qui 
intervint  fur  cela  le  j.  Juin  1680.  condamna  les  Sieurs 
de  Sourdeac  & Champeron  , à rembourfer  aux  Co- 
médiens ladite  fomine  Je  746  liv.  1 s fols  4 deniers , qui 
divifée  en  quinze  parts , dont  la  Troupe  étoit  alors  com- 
pofée  , faifoit  49  liv.  16  fols  9 den.  pour  chacune  , & 
en  tous  les  dépens. 

Les  Comédiens  furent  encore  obligés  d’eflûyer  un 
nouveau  procès  de  la  part  de  Melficurs  de  Sourdeac  & 
Champeron  , pour  le  même  fujet  > & un  dernier  Ju- 
gement, qui  fût  rendu  le  *1.  Août  1681.  par  cet  Ar- 
rêt , Meflieurt  de  Sourdeac  & Champeron  , furent 
une  fécondé  fois  déboutés  de  leur  Requête  civile  , con- 
damnés aux  dépens  . & l’Arrêt  du  *9.  Juillet  1677. 
confirmé  dans  tous  fes  chefs.  ( Cette  caufe  fia  plaidée 
à la  Grand’Chamhre.  ) Ce  dernier  Arrêt  força  Meflieur» 
de  Sourdeac  & Champeron , à recevoir  leur  penfion  , 
qui  .leur  fût  toujours  éxaftement  payée,  M»  de  Sour- 
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à Paris  que  deux  Troupes  de  Comédiens  — 

François , l’une  à l’Hôtel  de  Bourgogne , 1 î • 
& l’autre  au  Théâtre  de  la  rue  Mazari- 
ne.  En  conféquence  de  cet  ordre , & 
des  intentions  de  Sa  Majefté , M.  Col- 
bert Te  fit  donner  un  état  des  A&eurs  & 
Aâricesdu  Théâtre  du  Marais,  (a)  dont 
il  choifit  les  meilleurs  fujets  pour  les  in- 
corporer avec  ceux  de  la  Troupe  du  Pa- 
lais Royal,  ce  qui  compofa  la  Troupe 


deac  étant  mort  en  1 69  j.  Voici  de  quelle  façon  M.  de 
De  Vifé  parla  de  ce  Seigneur.  « Meinre  Alexandre  de  Mercure‘Ga- 
» Rieux  , Marquis  de  Sourdeac  , mon  le  7.  de  ce  mois.  jant  mojs  ({e 
» 11  étoit  fils  de  Guy  de  Rieux  , Marquis  de  Sourdeac  , j^ay  1695. 
>>  premier  Ecuyer  de  la  Reine  Marie  de  Médias,  & de  p3cC  110> 

« Louife  de  Vieux-Pont , Dame  du  Neubourg  , Dame  * 

»>  d’honneur  de  la  même  Reine  ; 8c  peth-fils  de  René 
» de  Rieux  , Seigneur  de  Sourdeac  , Marquis  d’Oüef- 
» fant , Chevalier  des  Ordres  du  Roy , Lieutenant-Gé- 
>*  néral  en  Bretagne  , Gouverneur  de  Breft  , & de  Su- 
» fanne  de  Sainte-Mélaine.  La  maifon  de  Rieux  eft  une 
m des  plus  illuftres  de  cette  Province. ...  M.  le  Marquis 
» de  Sourdeac  avoir  époufé  Helene  de  Clere , Dame 
»>  d’un  fort  grand  mérite  , qui  s’eft  toujours  diftinguée 
» par  fon  efprit , & par  fa  vertu  , 8c  dont  il  laifie  un  fils 
» vivant , à préfent  Marquis  de  Sourdeac  , & quatre 
» filles  . dont  il  y en  a deux  Religieufes  , l’une  au  Cal- 
» vaire  du  Fauxbourg  Saint  Germain  . & l’autre  aux 
» Filles  du  Saint- Sacrement,  du  même  Fauxbourg.  » 

(a)  Etat  de  la  Troupe  du  Marais  au  mois  de  Juin 

\6j\. 


LES  SI  EUR  S. 
La  Roqua  , 
Vcrnt'uil  , 

Du  Pin , 
Dauviliûn  , 
Guirin  D'EJbichi. 


LES  DEMOISELLES. 
Des  Urlis  , 

♦ Au-nllon  , 

Du  Pin, 

ValUe  , 

Dauviüiert , 

Guyot. 
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^e  k rue  Mazarine,  que  depuis  on  a p- 
1 73*  pella  la  Troupe  de  Guénégaud. 

Conformément  au  Reglement  de  M. 
Colbert , M.  de  la  Reynie , Lieutenant 
Général  de  Police,  donna  fon  Ordon- 
nance le  Vendrcdy  2$.  Juin  167$.  per- 
mettant l’ouverture  du  nouveau  Théâtre 
rue  Mazarine,  au  Jeu  de  Paume  de  la 
Bouteille , avec  défenlês  de  continuer  de 
reprélènter  fur  le  Théâtre  du  Marais , 
dont  on  ordonna  la  démolition.  ( Voici 
cette  Ordonnance.  ) 

* de  PAR  LE  ROY, 

Et  Monfteur  le  Prévôt  de  Paris,  ou 
Monfteur  le  Lieutenant  de  Police. 


“ T L eft  permis , ouï  fur  ce  le  Procu- 
” X reur  du  Roy , & fuivant  les  ordres 
« de  Sa  Majefté,  à la  Troupe  des  Comé- 
**  ^ens  du  Roy,  qui  étoit  ci- devant  au 
» Palais  Royal,  de  s’établir  & de  conti- 
» nuer  à donner  au  Public  des  Comédies 
* & autres  divertiflfemens  honnêtes  dans 
" Ie  Jeu  de  Paume  fitué  dans  la  rue  de 
w Seine,  au  Fauxbourg  Saint  Germain  , 
» ayant  illue  dans  ladite  rue , & dans  celle 
” des  Folles  de  Neje,  (a)  vis-à-vis  la  rue 


rj™  La-rue  1“  F?/ré,S  dc  Neflc  . prit  Je  nom  de  1; 

'r  e j“fe  du  Coll<f8e  des  Quatre- Nations 
en  ,687"  113  MaZ3rin  ’ & îüi  «“ver 
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» de  Guénégaud  ; & à cette  fia  d’y  faire 
» tranfporter  les  Loges , Théâtre , Déco-  1 ^7  5 * 

» rations  & autres  ouvrages  étans  dans 
» la  Sale  dudit  Palais  Royal , apparte- 
» liant  à ladite  Troupe,  comme  auffi  de 
» faire  afficher  aux  coins  des  rues  & car- 
» refours  de  cette  Ville  & Fauxbourgs , 

» pour  fervir  d’avertiflèment  des  jours  & 

» fujets  des  repréfentations.  Défenfes  font 
» faites  à tous  Vagabonds  & gens  fans 
» aveu , même  à tous  Soldats  & autres 
» perfonnes  de  quelque  qualité  & condi- 
« tion  qu’elles  foient , de  s’attrouper  & 

»>  s’afïèmbler  au-devant  & ès  environs  du 
» lieu  où  lefdites  Comédies  & diver- 
» tiflêmens  honnêtes  feront  repréfentés, 

» d’y  porter  aucunes  armes  à feu , de 
» faire  effort  pour  y entrer  , d’y  tirer 
» l’épée , & de  commettre  aucune  autre 
* violence,  ou  d’exciter  aucun  trouble, 

» foit  au  dedans  ou  au  dehors , à peine 
» de  la  vie , & d’être  procédé  extraordi-  * 

» nairement  contr’eux»,  comme  perturba- 
»»  teurs  de  la  fureté  & de  la  tranquillité 
» publique , comme  auffi  défenfes  font 
» faites  à tous  Pages  & Laquais  de  s’y  at- 
>»  trouper,  ni  faire  aucun  bruit  ni  défor- 
» dre,  à peine  de  punition  éxemplaire, 

« de  deux  cens  livres  d’amende , au  pro- 
» fit  de  l’Hôpital  général , dont  les  Maî- 
» très  demeureront  refponfables,  §c  eu 
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u vilement  tenus  des  délbrdres  qui  au- 
1 5 • „ ront  été  faits  ou  caufés  par  lefdits  Pa- 

» ges  8c  Laquais  ; 8c  en  cas  de  eontra- 
» vention , il  eft  enjoint  aux  Commiffai- 
» res  du  Quartier  de  fè  tranfporter  fur 
» les  lieux , & aux  Bourgeois  de  leur  prê- 
» ter  main  forte , meme  de  nous  informer 
« fur  le  champ  defdits  défordres , afin 
»>  qu’il  y foie  auflî  pourvu  ; 5c  que  ceux  4 
» qui  s’en  trouveront  être  les  auteurs  ou 
» complices,  de  quelque  qualité  & con- 
»>  dition  qu’ils  foyent,  puiflènt  être  faifis 
» 8c  arrêtés , & leur  procès  fait  & parfait 
» félon  la  rigueur  des  Ordonnances  : Dé. 

» fenfes  font  pareillement  faites  à la 
» Troupe  des  Comédiens  du  Quartier  du 
» Marais  , de  continuer  à donner  au  Pu - 
*»  b lie  des  Comédies  , foit  dans  ledit 
« quartier  , ou  autre  de  cette  Pille  & 

» Fauxbourgs  de  Paris  y 8c  afin  qu’il 
**  n’en  foit  prétendu  caufe  d’ignorance  , 

« » fera  la  préfente  Ordonnance  affichée 

»»  aux  portes  & principales  entrées , tant 
» dudit  Jeu  de  Paume  audit  Fauxbourg 
« Saint  Germain , qu’autres  endroits  ac- 
»»  coutumés  de  ladite  Ville  6c  Fauxbourgs, 

»»  & éxécutée  nonobftant  oppofitions  ou 
»»  appellations  quelconques , & fans  pre- 
« judice  d’icelle.  Fait 8c  ordonné  par  Mef- 
” fire  Gabriel-Nicolas  de  la  Reynie , Con- 
» feiUer  du  Roy  en  fes  Gonfeils  d’Etat  & 


Digitized  by'Copgtc 


du  Théâtre  François.  299 
»>  privé  , Maître  des  Requêtes  ordinaires 
»»  de  Ton  Hôtel , & Lieutenant  de  Police 
» de  la  Ville,  Prévôté  & Vicomté  de 
»»  Paris,  le  Vendredy  13.  Juin  1673. 
»»  Signe  de  la  REYNIE  , de  Riatnz 
» ( Procureur  du  Roy.  ) Sagot  , Gref- 
» fier.  « 

Gette  Ordonnance  fut  fignifiée  le  6. 
Juillet  fuivant  au  Sieur  Noël , Directeur 
des  biens  & offices  appartenans  à la  fuc- 
ceffion  du  défunt  Sieur  Aubert  , Pro- 
priétaire du  Jeu  de  Paume  du  Marais , 
parlant  à fà  perfonne  en  fon  domicile  rue 
de  la  Perle , à la  requête  des  Sieurs  de  la 
Roque  , Verneüil,  & conforts. 

Et  le  douze  du  même  mois  de  Juillet 
cette  même  Ordonnance  fut  lignifiée  à 
Catherine  des  Urlis , & à Marie  V tllée , 
qui  ne  furent  point  réunies  à la  Troupe 
de  la  rue  Mazarine. 

Enfin  la  Troupe  que  nous  nommerons 
dorénavant  la  Troupe  de  Guénégaud , 
ouvrit  fon  Théâtre  le  Dimanche  9 Juil- 
let 1673.  Par  ^ Tartuffe,  (a) 


( a ) « La  Troupe  du  Roy  > établie  en  fon  Hôtel  de 
» la  rue  Mazarine  , dite  autrement  des  Foliés  de  Nefle , 
» eft  à préfent  fi  bien  aflortie , û forte  en  nombre  d’Ac- 
» teurs  &,  d’Attrices  , dont  le  mérite  eft  connu  , & fi 
u bien  appuyé  de  P affection  des  plus  célébrés  Auteurs  , 
» qu’on  ne  peut  attendre  de  fon  établifièment  qu’un  ma* 
u gnifique  iuccès.  De  plus  , elle  eft  en  poflélfion  d’un 
» très-beau  lieu , 8c  d’un  Théâtre  large  & profond  pour 


i*73* 


Chappu\tau r 
Théat.Franç. 
liv.  111.  pag. 
188  & t8ÿ. 
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j CyTT  Voici  letat  des  Aéteurs  & A&rices , 

tant  du  Marais  que  du  Palais  Royal , qui 
furent  reunis  pour  former  une  feule  Com- 
* pagaie. 


LES  SIEURS. 

La  Grange  , du  Palais 
Royal. 

De  Bru , du  Palais  Royal. 
Du  Croijÿ,du  Palais  Royal. 
Hubert , du  Palais  Royal. 
Rofimont  , du  Marais  , & 
joint  au  Palais  Royal  le 
*4.  Février  i«7j. 

La  Roque  , du  Marais. 
Dauvilliers  , du  Marais. 
Du  Pin  , du  Marais. 
Perneüil , du  Marais. 
D’Euirichi , du  Marais. 


MESDEMOISELLES. 
Moliere  , du  Palais  Royal, 
La  Grange  , du  Palais 
Royal. 

De  Brie  , du  Palais  Royal. 
Aubry  , du  Palais  Royal. 
Angélique  du  Croijy  , re- 
çue le  3.  May  1673. 
Dauvilliers , du  Marais. 
Du  Pin  , du  Marais. 
Dumont , ( Auzillon  ) du 
Marais. 

Guyot , du  Marais. 


Avant  de  pafler  aux  articles  des  Co- 
médiens & des  Comédiennes , dont  nous 
avons  promis  de  parler , tom.  X.  pag.  97. 
note  (a),  nous  croyons  que  le  Ledteur  11e 
fera  pas  fâché  de  trouver  ici  un  état  de  la 


n !”  plus  grandes  machines.  Cette  belle  Troupe  qui  s’eft 
» heureufement  a/Temblée  du  fameux  débris  des  deux  au- 
» très , qui  avoient  régné  quelque  temps  avec  réputa- 
» tion  , commença  de  fon  montrer  au  Public  un  Di- 
Chappuzeau  » manche  neuf  Juillet  1671.  & la  grande  a/Temblée  qui 
avoit  rappor-  » fe  trouva  ce  jour-là  à ion  Hôtel  , & qui  s’y  eft  vu 
cf  Pius.  *laut  u j°urs  divans  , ne  peut  que  lui  être  de  bon  augure* 
rHiftoire  du  » & lui  promettre  une  longue  félicité. . . . Voilà  en 
Théâtre  du  » peu  de  mots  comme  les  choies  fe  font  p allées  entre 
Marais. Poye^  „ ces  deux  Troupes , • qui  aujourd'hui  n’en  font  qu’une 
Tome  III.  » fous  le  nom  de  la  Troupe  du  Roy . Ce  qui  fe  voit 
pag.  *45.  & » gravé  en  lettres  d’or  dans  une  pièce  de  Marbre  noir 
fuiv.  de  cette  » au-defTus  de  la  porte  de  fon  Hôtel,  » ( Chappa- 
Hutouc.  zeau , Idem,  pages  20a  & aoj.  ) 
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Troupe  de  1’Hôtel  de  Bourgogne  , eu 
Juillet  1673.  ,^73» 


LES  SIEURS. 
Dé  Hautcroche  , 

La  Fleur  , 

Poijfon  , 

Brécourt  , 

Champnteflc  , 

La  Thuillerie  , 

La  Thorilliere  , 

Baron  , 

Beauval, 


MESDEMOISELLES. 
Beauchâteau  , 

Poijfon  , 

D’Enncbaut  , 
Brécourt , 

Champmejlé  3 
Beauval  , 

La  Thuillerie.  ' 


Quelques  papiers  qui  n’ont  aucun  rap- 
port au  Théâtre,  nous  ont  cependant 
appris  les  noms  de  quelques  Aéteurs  & 
Attrices  du  Marais , retirés  avant  1673. 
nous  les  donnons  tels  que  nous  les  avons 
trouvés. 

Jean  Godàrt  , fleur  de  Champvon- 
ne  au,  retiré  en  1667. 


Elisabeth-edmée  Clerin  , femme 
de  Henri  Cotton  , retirée  en  1670. 

(N.) . ...femme de Des-Urlis,  elle 
jouoit  les  féconds  rôles  tragiques , retirée 
vers  1671. 


( N.) . . . . Des-Urlis  , maridel’A&ri-  U^ES  UR* 
ce  précédente,  frere  de  la  Demoifelle 
Etienne  Des-Urlis,  femme  de  Bré- 
court, & auffi  de  Catherine  Des-Ur- 
lis, congédiée  en  1673.  Cec  Aéteur 
jouoit  dans  fa  Troupe  les  féconds  rôles 
tragiques , & les  grands  amoureux  comi- 
ques, retiré  vers  1671. 
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Marie  Vallée  , congédiée 
en  1675. 

Sous  l’annce  1680.  nous  parlerons  en- 
core des  Adeursdu  Marais,  c’eft-à-dire , 
de  ceux  qui  furent  réunis  avec  la  Trou- 
pe du  Palais  Royal.  Il  faut  préfentement 
rendre  compte  de  quelques-uns  de  ces 
derniers. 

Mademoifeiie  Mademoifelle  Marotte  Beaupré  , 
-ROtte  niéce  de  la  Demoifelle  Beaupré , dont 
nous  avons  parlé  page  18.  du  cinquième 
Volume  de  cette  Hiftoire.  L’Adrice  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article  étoit  extrême- 
ment jolie , 6*  pucellc  au  par-dejjus , fî 
l'on  s en  rapporte  à Robinet.  Mademoi- 
felle Marotte  joua  dans  la  Troupe  du 
Marais  jufqu’en  1 669.  & cette  même  an- 
née elle  pafla  dans  la  Troupe  du  Palais 
Royal,  & repréfenta  une  des  foeurs  de 
Pfiché , dans  la  Tragédie-Comédie  Ballet 
de  ce  nom.  En  1671.  elle  joua  d’original 
la  Comtiffc  d’ Efcarbagnas  dans  la  Comé- 
die qui  en  porte  le  titre.  L’emploi  decetre 
Adrice  étoit  celui  des  troihémes  rôles 
dans  le  tragique , & les  ridicules  dans  le 
comique.  Elle  fe  retira  en  1671.  Chap- 
puzeau , livre  3 . de  fon  Théâtre  François, 
page  106.  met  Mademoifelle  Marotte 
Beaupré  au  rang  des  Adrices  du  Marais 
retirées  en  1673.  mais  il  pourroit  bien 
s’être  trompé , ainfi  que  l’Auteur  de  la 
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Lettre  fur  la  vie  de  Molière  & des  Corné- 
diens  de  fort  temps , qui  dit  que  Made-  1 ^73* 
moifelle  Marotte  étoit  femme  de  Ver- 
neüil , Comédien  du  Marais , & enfuite 
de  la  Troupe  du  Roy  au  Théâtre  de  Gué- 
négaud. 

Mademoifelle  Hervé  ne  nous  eft  con-  Mademoifelle 
nue  que  par  un  petit  rôle  de  Servante  pré - HERVÉ* 
cieufe , quelle  joua  dans  l’impromptu  de 
Verlailles,  Comédie  en  profe  en  un  A<5te, 
de  Moliere , repréfenté  à Verfailles  le  1 4. 

Octobre  1663.  & à Paris  le  4.  Novem- 
bre fuivant.  Il  y a apparence  que  la 
Demoifelle  Hervé  étoit  une  débutante 


qui  ne  fut  pas  reçue. 

( N.)  Bejart  , née  à Paris,  s’engagea  Mademoifelle 
avec  fes  deux  freres  * dans  une  Troupe  H^n’des 
de  Comédiens  qui  joua  plufieurs  années  deux  mourut 
en  Languedoc  & en  Provence.  Ce  futavalu  ,658* 
dans  cette  derniere  Province  que  Made- 
moilèlle  Béjart  fit  la  connoiflance  d’un 


Gentilhomme  d’Avignon , nommé  M.  de 
Modéne , avec  qui  elle  contra&a , à ce 
qu’on  dit , un  mariage  fecret.  De  ce  ma- 
riage naquit  une  fille,  qui  époufa  Moliere 
en  1 661.  La  jeune  Béjart  fut  élevée  chez 


une  Dame  de  diftinétion  du  Languedoc , 
qui  la  prit  en  amitié  des  fa  plus  tendre 
jeunelïe.  Sa  mere  revint  à Paris  avec  fes 
freres , & forma  une  nouvelle  Troupe  , 
dans  laquelle  Moliere  entra.  Cette 
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T roupe  courut  les  Provinces, & lorfqu’elle 
fut  à Lyon,Mademoifelle  Béjarc  fit  venir 
fa  fille  auprès  d’elle.  On  a dit  dans  la  vie 
deMoliere  de  quelle  façon  cette  Troupe, 
par  les  protections  de  ce  fameux  Auteur, 
devint  à Paris  celle  de  Monsieur,  & 
çnfuite  celle  du  ROY  ( au  mois  d’Août 
1665.')  Mademoifelle  Béjard  continua 
d’y  remplir  fon  emploi  de  Soubrette  en 
premier , & beaucoup  d’autres  rôles  dans 
le  comique  jufqu’en  1670.  qui  fut  vrai- 
femblablement  l’année  quelle  mourut. 
Le  dernier  rôle  brillant  qu’elle  repréfenta, 
fut  celui  de  Dorine  dans  la  Comédie  du 
Tartuffe. 

Genevieve  Béjart  fœur,  & non  nièce 
de  l’ACtrice  précédente,  femme  en  pre- 
mière noce  du  Sieur  la  Villeaubrun  , dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Lomenie,  qui 
mourut  garçon , & en  fécondé  du  Sieur 
Aubry  ( dont  nous  parlerons  après  l’arti- 
cle de  Démétrius , Tragédie  de  ce  der- 
nier, repréfentée  le  Vendredy  io  Juin 
1689.)  La  Demoifelle  Geneviève Béjart 
fut  Comédienne  de  la  Troupe  du  Palais 
Royal  & de  celle  de  Guénégaud , mais 
elle  n’y  brilla  pas  beaucoup.  Elle  mou- 
rut au  mois  de  Juin  1 675.  après  une  ma- 
ladie de  trois  années. 

( N.)  Béjart  , frere  des  deux  Actrices 
dont' nous  venons  de  parler,  prit  fort 

jeune 
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jeune  le  parti  de  la  Comédie.  Il  fut  ca- 
marade  de  Moliere  en  Province  & à Pa-  1 é7  3 • 
ris.  Son  emploi  dans  le  comique  étoit 
les  peres  & les  féconds  Valets,  & dans 
le  tragique  les  troifiémes  & quatrièmes 
rôles.  Il  demeura  eftropié  d’une  bleffure 
qu’il  reçut  au  pied , en  féparant  deux  de 
les  amis  qui  fe  battaient  dans  la  Place  du 
Palais  Royal,  ( En  croifant  leurs  épées 
avec  la  tienne , & les  rabattant , l’une 
lui  piqua  un  pied.  ) Moliere,  qui  peu  de 
temps  après  donna  fa  Comédie  de  l’ Ava- 
re , chargea  Béjart  du  rôle  de  la  Flèche , 
de  qui  Harpagon , dit  par  allufion  : Je  ne  acte  t. 

^ ; A • J • r » • JL'  SCENfclV. 

me  plais  point  à voir  ce  chien  de  boiteux 
là.  Comme  Béjart  faifoit  beaucoup  de 
plaifir , on  boita  aufïï-tôt  fur  tous  les. 

Théâtres  de  Provinces,  non-feulement 
dans  le  rôle  de  la  Flèche , où  cela  deve- 
noit  néceflàire,  mais  indifféremment  dans  , 
tous  ceux  que  Béjart  rempliffoit  à Paris. 

Cet  Aéteur  fe  retira  en  1670.  avec  une. 
pétition  de  mille  livres  que  la  Troupe  lui. 
fit,  &C  qui  lui  fut  continuée  jufqu’à  fa 
mort , arrivée  le  29.  Septembre  1678. 

ArMANDE-GrESINDE-ClAiRE-ElIZA-  Mademoifclle 

bîth  Béjart,  fille  de  N...  Béjart  , & (jeM0LiERK- 
M.  de  Modene , naquit  vrai-femblable- 
ment  en  Languedoc , où  elle  paffa  fes. 
plus  jeunes  années , ainfi  que  nous  l’avons, 
dit.  Appellée  pat  fa  meEe  auprès  d’elle  , 

Tome  XL,.  C e 
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elle  la  fuivic  dans  différentes  Villes , & 
enfin  à Paris  , où  la  Troupe  s'établit 
par  le  crédit  de  Moliere  , avec  le  titre 
de  la  Troupe  de  Monsieur. 

« La  jeune  Béjart , accoutumée  avec 
» Moliere , qu’elle  voyoit  continuelle- 
» ment , l’appella  Ton  mari  dès  qu’elle 
»»  fçut  parler;  & à mefure  qu'elle  croifloit, 

» ce  nom  déplaifoit  moins  à Moliere 

» Ce  dernier  ne  pouvoit  fouhaiter  une 
» fituation  plus  heureufe  que  celle  où  il 
» étoit  à la  Cour , & à Paris , depuis  quel- 
» ques  années.  Cependant  il  avoit  cru 
»>  que  Ton  bonheur  îèroit  plus  vif  & plus 
» (enfible , s’il  le  partageoit  avec  une  fem- 
» me.  Il  voulut  remplir  la  paflîon  que 
j»  les  charmes  naiflàns  de  la  fille  de  Made- 
» moifelle  Béjart  avoit  nourrie  dans  for» 
>»  cœur  , à mefure  qu’il  avoit  crû.  Cette 
» jeune  perfonne  avoit  tous  les  agrémens 
»qui  peuvent  engager  un  homme,  & 
» tout  l’efprit  nécefiaire'pour  h fixer. 
» Moliere  avoit  palTé  des  amufcmens  que 
»»  l’on  fe  fait  avec  un  enfant , à l’amour 
» le  plus  violent  qu’une  Maîtrefïè  puific 
» inipirer.  ( Mais  il  héfitoit  d’en  parler  à 
» Madcmoifelle  Béjart , qui  ne  paroiflbit 
» pas  difpofée  à lui  accorder  fa  fille.  ) Ce- 
» pendant  la  jeune  Béjart  qui  ne  s’accom- 
» modoit  point  de  la  mauvaife  humeur 
» de  fa  mcre , dont  elle  effuyoit  tous  les 
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» défagrémens  poflîblcs , fe  détermina  un 
» matin  de  s’aller  jetter  dans  l’apparte- 
» ment  de  Moliere , fortement  refolue 
» de  n’en  point  fortir  qu’il  ne  l'eut  re- 
» connue  pour  fa  femme , ce  qu’il  fut 
» contraint  de  faire,  (a)  Cemariagecaufà 
» un  vacarme  terrible,  la  mere  donna 
” des  marques  de  fureur  & de  défefpoir, 
« comme  fi  Ot  fille  fot  tombée  entre  les 
» mains  d’un  malheureux.  Cependant  la 
» raifon  fit  entendre  à Mademoifelle  Bé- 
» jart , que  le  plus  grand  bonheur  qui 
» pouvoir  arriver  à la  fille , étoit  d’avoir 
« époufé  Moliere , qui  perdit  par  ce  ma- 
» riage  tout  l’agrément  que  fon  mérite 
» & fa  fortune  pouvoient  lui  procurer  , 
» s’il  avoit  été  a (fez  Philofophe  pour  fe 
•»  pafler  d’une  femme. 

» Celle-ci  ne  fut  pas  plutôt  Mademoi- 
» felle  Moliere , qu’elle  crut  être  aiu  rang 
« d’une  Duchefle  j 8c  elle  ne  fe  fut  pas 
» plutôt  donnée  en  fpedacle  à la  Comé- 
» die , que  le  Gourtjfan  défocupé  lui-  en 


(a)  Le  mariage  de  Moliere  avec  la  jeune  Mademoi- 
selle Béjart  fe  fît  en  1662.  on  en  trouve  à peu  prés 
la  date  dans  l’Impromptu  de  Verfailles  r représenté  le 
>4.  Octobre  1663. 

M.  o l S g k 1. 

Taifez-vous  ma  femme  , vous  êtes  une  bête. 

Mademoiselle  Moliere. 

Grand  merci  , Moniteur  mon  mari  , voilà  ce  que 
c’eft  ; le  mariage  change  bien  les  gens  : & vous  ne 
m’auriez  pas  dit  cela  il  y a dix-huit  mois. 

Ce  ij 
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»»  conta.  Il  eft  bien  difficile  à une  Co- 
» médienne  belle  & foigneufe  de  fa  per- 
» Tonne , d’obferver  fi  bien  Ta  conduite  , 
»»  que  Ton  ne  puiflè  l’attaquer.  Moliere 
» s’imagina  que  toute  la  Cour , toute  la 
» Ville  en  vouloit  à fon  époufe.  Elle  né- 
»>  gligea  de  Ten  défabufer.  Au  contraire 
»>  les  foins  extraordinaires  quelle  prenoit 
» de  Ta  parure , à ce  qui  lui  fèmbloit , 
« pour  tout  autre  que  pour  lui , qui  ne 
>»  demandoit  point  tant  d’arrangement , 
»>  ne  firent  qu’augmenter  Tes  foupçons  & 
» fa  jaloufie.  Il  avoit  beau  repréfenter  à 
» fa  femme  la  maniéré  dont  elle  devoir 
» fe  conduire  pour'pafTer  heureufement  la 
**  vie  enfèmble  , elle  ne  profitoic  point  de 
» Tes  leçons  qui  lui  paroifloient  tropfevé- 
»*  res  pour  une  jeune  per  Tonne,  qui  d’ail- 
»>  leurs  n’avoir  rien  à fe  reprocher.  Ainfi 
»>  Moliere,après  avoir  efluyé  beaucoup  de 
» froideurs  & de  difièntions  domeftiques , 
a fit  fon  poffible  pour  fe  renfermer  dans 
« fon  travail  & dans  Tes  amis , fans  fe  met- 
«*  tre  en  peine  de  la  conduite  de  fa  femme , 
» quoiqu’il  confervât  toujours  pour  elle 
»>  une  véritable  tendrefle...^  Cependant 
» Tes  amis  efTayerenc  de  les  raccommo- 
« der , ou  pour  mieux  dire , de  les  faire  vi- 
»»  vre  de  concert , ils  y réuflirent , & Mo- 
« Uere , pour  rendre  leur  union  plus  par- 
» £aite,.quitta  Tufage  du  lait,  qu’il  n’avoit 
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» point  difcontinué  jufqu’alors,  & fe  mit 
» à la  viande , ce  changement  d’aliment  1675* 

» redoubla  fa  toux , & fa  fluxion  fur  la 

**  poitrine Dix  mois  après  fon  rac- 

**  commodément  il  donna  le  Malade  ima- 
y>  ginaire , & mourut  ainfi  que  nous  l’a- 
» vons  dit , après  la  quatrième  repréfen- 
» tation  de  cette  Pièce. 

La  mort  de  Moliere  fut  fuivie  de  tous 
les  évenemens  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Mademoifelle  Moliere  regretta  fin- 
cerement  fon  mari , mais  (es  affaires,  & 
le  goût  quelle  prit  pour  Guérin  d’Eftriché, 
Comédien  du  Marais,  qui  pafla  dans  la 
T roupe  de  Guénégaud  , lui  firent  oublier 
fa  douleur. 

Quelque  peu  croyable  que  foit  une 
efpece  de  libelle  intitulé  la  fameufe  Comé- 
dienne , ou  Hijloire  de  la  Guérin  , aupa- 
ravant femme  & veuve  de  Moliere ,in-i  2. 

Hollande , 1 68&.  Nous  ne  pouvons  paf- 
fer  fous  filencç  uj\e, aventure  trèst-fin- 
gulicre  qui  s’y  troUve. rapportée,; dont 
Mademoifelle  Moliere  fut  la  principale. 

Aélrice,  mais  fans  le  fçavoir.  Le  fait 
nous  a été  affûté  par  des  perfonnes  dignes, 
de  foi. 

« Il  y avoit  une  créature  à Paris  ap-  Hiftoîre-  de 
» pellée  la  Tourelle,  qui  reffembloit  fi ^.^"hoÎ- 
» parfaitement  à Mademoifelle  Moliere ,. lande , 1688. 
**  qu’il  était  mal  ailé  de  ne  s’y  pas  mé-  p,66&fluv*' 
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„ prendre.  Ce  qui  donna  la  penfée  à cette 
»»  première  de  pafler  pour  l’autre  à ceux 
>»  qui  n’avoient  pas  grand  commerce 
» avec  elle.  La  chofe  lui  réuffit  fi  bien 
» pendant  quelques  mois  , que  tout  le 
»»  monde  y étoit  trompé.  Un  Préfident 
« de  Grenoble  nommé  Lefcot , qui  étoit 
» devenu  amoureux  de  Mademoifefle 
>»  Moliere  en  la  voyant  fur  le  Théâtre , 
» cherchoit  par  tout  Paris  quelqu’un  qui 
» lui  en  pût  donner  la  connoiflance.  Il 
•>  alloit  fouvent  chez  une  femme  nommée 
» La  Lcdoux  , dont  le  métier  ordinaire 
»»  étoit  de  faire  plaifir  au  public.  Il  lui 
*»  témoigna  qu’il  fouhaiteroit  connoître 
*♦  Mademoifelle  Moliere , & que  la  dé- 
»>  penfenehri  couteroic  rren,pourvu'  qu’il 
» pût  le  farisfarre.  La  Ledoux  ne  eonnoif. 
h foit  point  Mademoifelle  Moliere  , mais 
*»  elle  le  fouvintde  laTourelle,  & elle  fu- 
» gea  que  cette  fille  joueroio  admirable- 
» mentfon  perfonnage^c’eft  pourquoi, elle 
*>  dit*  au  Préfident  qu’elle  ne  connoiflbit 
» point  la  Comédienne  dont  il  lui  par- 
» loir  , mais  qu’elle  fçavoit  une  perfonne 
» qui  la  gouvernoic  abfolüment  y qu’elle 
» la  feroit  preffentir  fur  ce  chapitre , & 
» que  dans  quelques  jours  elle  lui  en  di- 
» rert  des  nouvelles.  Le  Préfident  la  con- 
» jura  de  ne  rien  oublier  pour  le  rendre 
» heureux , & qu’elle  devoit  être  fùre  de 
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* fa  reconnoiflànce.  Du  moment  qu’il 
« fut  focti , elle  envoya  chercher  la  T ou-  1 7 3 * 
» relie , à qui  elle  dit  qu’elle  avoir  trouvé 
•#  une  bonne  dupe , qu’il  en  falloir  profi- 
» ter  , quelle  fe  tint  prête  pour  le  jour 
» quelle  l’enverroit  quérir , & quelle  fé 
« préparât  à bien  contrefaire  Mademoi- 
» Telle  Moliere.  Le  lendemain  le  Préfi- 
»»  dent  revint  fort  emprcfle , pour  fçavoir 
» le  fucccs  de  la  négociation.  La  Ledoux 
*»  lui  dit  que  cela  n’alloit  pas  fi  vite  , 

» qu’on  lui  avoir  feulement  promis  d’en 
» parler  à Mademoifelle  Moliere,  & qu’il 
*»  falloir  fe  donner  un  peu  de  patience. 
j>  Le  Préfident  la  conjura  de  nouveau  d’y 
» donner  tous  fes  foins , & venoit  toi» 
m les  jours  fçavoir  s’il  y avoit  lieu  d’cfpé- 
« rer.  Enfin  quand  la  Ledaux  eut  pris  le 
» temps  qu’il  falloit  pour  faire  valoir  fes 
» peines , elle  dit  au  Préfident  avec  beau- 
» coup  de  Joye  qu’elle  avoit  furmonté 
m les  obftacles  qui  s’étoient  oppofés  à fa 
» paffion  , & quelle  avoit  parole  de 
» Mademoifelle  Moliere,  pour  venir  chez 
v elle  le  lendemain  •,  l’amoureux  Préfi- 
»>  dent  lui  promit  de  fè  fouvenir  toute  fa 
» vie  du  fervice  qu’elle  lui  rendoit  ; il 
» prit  l’heure  du  rendez-vous,  où.  il  fe 
n trouva  long- temps  avant  la  Demoifeilc 
» qui  vint  avec  un  habit  fort  négligé  , 

»>  comme  une  personne  qui  appréhendoit 
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— — » d’être  connue  ; elle  afFe&a  la  toux  éter- 
1-673 . » nelle  de  Mademoifelle  Moliere , Ton  air 
» languiflànt , & ne  parlant  que  de  va- 
» peurs , & joua  fi  bien  Ton  rôle , qu’un: 
»»  homme  plusconnoiflèur  y eut  été  trom- 
»»  pé.  Elle  lui  fit  fort  valoir  l’obligation 
» qu’il  lui  avoit  d’être  venue  dans  ces  for- 
» tes  de  lieux,  dont  le  nom  feul  lui  fei- 
n foit  horreur.  Le  Préfident  lui  dit  qu’elle 
» n’avoit  qu’à  prefcrire  la  reconnoiflance , 
» & que  tout  ce  qu’il  avoit  au  monde 
» étoit  en  fon  pouvoir.  La  Tourelle  fit 
» fort  l’opulente , & aprè»  s’ctre  long- 
» temps  défendue , elle  lui  dit  qu’elle  vou- 
» loit  bien  prendre  un  préfent  de  lui  , 
*»  pourvu  qu’il  ne  fut  que  d’une  fort  petite 
» conféquence , qu’elle  ne  vouloit  qu’un 
» colier  pour  fa  fille  qui  étoit  en  religion. 
» Auffi-tôt  notre  amoureux  la  mena  fur 
« le  Quai  des  Orphévres , où  il  la  pria? 
» de  le  choifir  teî  qu’il  lui  ptairoit  ; elle 
»»  lui  dit , qu’elle  n’en  vouloit  un  que  d’un- 
» prix  fort  médiocre.  Ces  maniérés  ma- 
» gnifiques  furent  un  nouveau  charme 
» pour  notre  amant-.  Il  continuoit  de  la 
» voir  au  même  endroit,  & elle  lui  re- 
» commandoit  de  ne  lui- point  parler  fur 
» le  Théâtre , parce  que  ce  feroit  le  moyen 
» de  la  perdre  entièrement  , & que  fes- 
” camarades  qui  avoient  une  extrême  ja- 
» loufie  contr’elle , feroicnt  ravies  d’avoir- 
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•»  occafion  de  parler  : il  lui  obéifToit , & fe  __  ■ 

" da,ler  admirer  Mademoi-  ^7  b 

" (e,,e  Moliere,  croyant  que  ce  fut  elle. 

« Un  jour  que  la  Tourelle  avoir  donné 
» un  rendez-vous  au  Préfident  chez  la  Le- 

“ f 1Ie  y manclua  ; fon  amant,après 

0 1 avoir  long-temps  atcendue,voulut  aller 
» a U Comédie , & toutes  les  raifons  de 
« la  Ledoux  ne  purent  l’en  empêcher.  Il 
" ^uC  donc  a l’Hôtel  de  Guénégaud  & U 
" P^iere  perfonne  qu’il  apperçut  fur 
" f 7hftre  Ht  Mademoifelle  Moliere. 

M H s y détermina  d abord  à y monter 
- contre  les  défenfes  qu’il  croyoit  quelle* 

» lui  en  avoir  faites  ; mais  il  crut  qu’un 
” petit  emportement  de  paffion  ne  lui  dé- 
” plairoit  pas.  Il  y monta  dans  le  deffein 
>’de  lui  marquer  le  chagrin  qu’il  avoir  de 
” ne  !.f  vrolr  Pas  vûe  1 ’aprcs-dinée.  D’abord 
» qu  il  fut  fur  le  Théâtre,  il  ne  pût  lui 
” parler  a caufe  d’un  nombre  infini  de 
» jeunes  gens  qui  l’entouroient  ; il  fe 
»»  contentoit  de  lui  fourire  toutes  les  foi* 

« qu  elle  tournoit  la  tête  de  fon  côté  & 

-de  lui  dire,  quand  elle partoitdans  une 
” aile  de  décoration , ou  il  s’étoit  mis* 

” exprès  j vous  n’avez  jamais  été  fi  belle 
” ^ “ Ie  11  etois  pas  amoureux , je  le  de*  # 

»>  viendrois  aujourd'hui.  Mademoifelle 
” Holiere  ne  faifoit  aucune  attention  à 

" ce  3,ue  lui  difoic  cet  homme,  qui  étoic 
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» hors  de  mefure  de  voir  avec  quelle  né- 
n gligence  elle  recevoir  Tes  douceurs;  la 
»»  Pièce  lui  paroifloit  d’une  longueur  in- 
»»  fupportable , & dans  l’envie  qu’il  avoir 
» de  fçavoir  fa.  deftinée  ; il  fut  l’attendre 
» à la  porte  de  fa  Loge , & y entra  avec 
j*  elle  lorfque  la  Comédie  fut  finie.  Ma- 
» demoifelle  Moliere  qui  ne  connoifloit 
» point  le  Préfident , fut  furprife  de  fa 
» hardiefle  ; & pour  l’en  punir , elle  réfo- 
**  lut  de  ne  rien  répondre  à tout  ce  qu’il 
» luidiroit.  Il  crut  d’abord  qu’elle  n’ofoit 
»»  parler  en  la  prcfence  de  la  Femme  de 
» Chambre  qui  la  deshabilloit  ; ce  fut  un 
»>  nouvel  obftacle  pour  le  Préfident  que 
» cette  fiHe , & comme  il  n’ofoit  témoi- 
*>  gner  fon  inquiétude  devant  elle , il 
»*  faifoit  figne  à Mademoifelle  Moliere  de 
la  renvoyer , & qu’il  avoit  quelque 
« chofe  à lui  dire.  Mademoifelle  Moliere 
»»  n’avoit  garde  de  répondre  à des  lignes 
» qu’elle  n’enrendoit  pas  ; mais  notre 
»»  Amant  qui  croyCÎt  être  a (fez  d’intelli- 
» gence  avec  elle , pour  qu’elle  dût  com- 
» prendre  cette  façon  de  s’exprimer , tou- 
»»  te  muette  qu’elle  étoit , prenoit  pour 
« des  marques  de  colere  le  refus  quelle 
«I»  « faifoit  d’y  répondre  ; & l’envie  qu’il 

« avoit  d’apprendre  ce  qui  caufoit  cette 
»j  froideur , l’obligea  de  s’approcher , & 
« de  lui  demander  ce  qui  l’avoir  empc- 
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du  Théâtre  François . 

»•  ché  d’avoir  le  bonheur  de  la  voir  l’aprcs-  — — — ■ 
" dinée.  La  Demoifelle  lui  demanda  d’un  1 é73- 
” ton  fort  haut,  ce  qu’il  difoit;  il  lui  de- 
•»  manda  d’un  ton  encore  plus  bas,  fi  l’on 
” °^it  dire  devant  cette  fille  ce  que  l’on 
•»  penfoit.  Mademoifelle  Molicre  , éton- 
” née  de  ce  difeours  , lui  répondit  d’une 
" voix  encore  plus  élevée  ; je  ne  crois 
« pas  avoir  rien  d’afTez  miftérieux  avec 

* vous  > Monfieur , pour  devoir  prendre 
» ces  fortes  de  précautions,  & vous  pour- 
**  riez  avec  moi  vous  expliquer  devant 

* toute  la  terre.  L’aigreur  avec  laquelle 
- elle  acheva  ces  mots , fit  entièrement 
« perdre  patience  au  Préfident , qui  lui 
» dit  : j’approuverois  votre  procédé,  fi 
« j’avois  fait  quelque  aftion  qui  dût  vous 
’*  déplaire  depuis  que  je  vous  connois  , 

*»  niais  je  n ai  rien  a me  reprocher , 8c 
» quand  vous  manquez  au  rendez-vous 
” que  vous  m’avez  donné , & que  je  viens 
” tout  inquiet  vous  trouver  craignant 
»»  qu’il  ne  vous  foit  arrivé  quelque  acci- 
” dent , vous  me  traitez  comme  le  plus 
»»  criminel  de  tous  les  hommes.  Il  feroît 
« impoflible  de  bien  repréfenter  l’éton- 
»»  nement  de  Mademoifelle  Moliere,  plus 
»»  elle  confidéroit  le  Préfident,  moins  elle 
»•  fe  fouvenoit  de  lui  avoir  jamais  parlé  * 

»»  & comme  il  avoit  la  mine  d’un  honnête 
« homme,  l’émotion  avec  laquelle  il  con- 
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1^"^?  » tinuoît  de  lui  faire  des  reproches,  lui 

1 ^7  5 • » marquant  que  ce  n’étoit  ni  jeu  d’efpric 
» ni  gageure , augmenroit  fi  fort  fa  fur- 
» prife , quelle  ne  fçavoit  que  croire  de 
« ce  qu’elle  voyoit.  Le  Président  de  fon 
h côté  ne  pouvoir  comprendre  d’où  vc-r 
» noit  le  filence  de  Mademoifelle  Moliere. 
« Enfin  , lui  dit-il  , donnez  - moi  une 
»>  bonne  ou  une  mauvaife  raifon , qui 
« juftifie  un  procédé  pareil  au  vôtre.  Il 
* cefla  de  parler  pour  entendre  la  réponfe 
M de  Mademoifelle  Moliere  ; mais  elle 
» n ’étoit  pas  encore  revenue  de  fon  éton- 
>*  nement.  Le  Préfident  de  fon  côté  étoit 
» dans  la  derniere  conftcrnation  : c’étoit 
*>  une  choie  finguliere  que  de  les  voir  fe 
» regarder  tous  deux  fans  rien  dire , & 
j>  s’éxaminer  avec  une  attention  qu’on 
»»  ne  peut  fe  figurer  j néanmoins , Made- 
« moifelle  Moliere  refolut  de  s’éclaircir 
»>  d’une  aventure  qui  lui  paroifioit  fi  fur- 
» prenante.  Elle  demanda  au  Préfident 
» avec  un  grand  férieux , ce  qui  pouvoir 
»>  l’obliger  à lui  dire  qu’il  la  connoifloit , 
m qu’elle  avoit  pû  croire  au  commence- 
» ment  que  c’étoit  une  plaifanterie , mais 
w qu’il  la  poufioit  fi  loin , qu’elle  ne  la 
*>  pouvoit  plus  fupporter  ; fur-tout  d’où 
» lui  venoit  fon  obftination  à lui  foute- 
« nir  qu’elle  lui  avoit  donné  un  rendez- 
» vous  auquel  elle  avoit  manqué.  Ah  ! 
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» Dieu , s’écria  le  Préfident , peut-on  avoir  — ■ — 1 --ÏJÜÜ 
» l’audace  de  dire  à un  homme  qu’on  ne  1 ^73  • 

» l’a  jamais  vu , apres  ce  qui  s’eft  pafle  en- 
>»  tre  vous  & moi  ? J’ai  du  chagrin , que 
» vous  m’obligez  d’éclater  & de  fortir  du 
» refpeét  que  j’ai  pour  toutes  les  femmes , 

» mais  vous  êtes  indigne  qu’on  en  con- 
» ferve  pour  vous , après  m’être  venue 
» trouver  vingt  fois  dans  un  lieu , comme 
» celui  où  je  vous  ai  vue , il  faut  que  vous 
« foyez  la  derniere  de  toutes  les  créatures 
» pour  m’ofer  demander  fi  je  vous  con- 
» nois  î On  peut  juger  de  la  furprife  & 
w de  la  colere  que  ces  derniers  mors  ex- 
» citèrent  fur  l’efprit  de  Mademoifelle  » 

» Moliere,  & ne  doutant  point  que  c’étoit 
« une  infulte  quoie  Préfident  lui  vouloit 
»>  faire , elle  dit  à fa  Femme  de  chambre 
» d’appeller  fes  camarades  ; vous  me  fai- 
»tes  plaifir,  lui  dit  cet  amant  outré,  & 

» je  fouhaiterois  que  tout  Paris  y fût  pour 
» rendre  votre  honte  plus  publique.  In- 
» folent , j’aurai  bientôt  raifon  de  votre 
» extravagance , lui  dit  Mademoifelle 
>»  Moliere.  Dans  ce  moment  une  partie^ 

» des  Comédiens  entra  dans  la  Loge , où 
» ils  trouvèrent  le  Préfident  dans  une  fu- 
» reur  inconcevable  , & la  Demoifellc 
» dans  une  fi  grande  colere , qu’elle  ne 
" pouvoit  parler  -,  elle  expliqua  pourtant, 

» à-peu-près , à fes  camarades  ce  qui 
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» l’avoit  obligée  de  les  envoyer  chercher 
1^73*  » pendant  que  le  Préfident  leur  contoit 
» aufli  les  raifons  qu’il  avoit  d’en  ufer 
» avec  Mademoifelle  Moliere  de  cette 
« façon , leur  proteftant  avec  mille  fer- 
» mens  qu’il  la  connoifloit  pour  l’avoir 
» vue  plufieurs  fois  dans  un  lieu  de  dé- 
» bauche , & que  le  colier  quelle  avoir 
»>  au  cou,  étoit  un  préfent  qu’il  lui  avoit 
» fait.  Mademoifelle  Moliere  entendant 
« cela  voulut  lüi  donner  un  foufflet , 
» mais  il  la  prévint , & lui  arracha  fon 
» colier , croyant  avec  la  derniere  certi- 
» tude  que  ce  fût  le  même  qu’il  avoit 
donné  à la  Tourelle , encore  que  celui- 
« là  fut  beaucoup  plus  gros.  A cet  affront 
» que  la  Demoifelle  ne  crut  pas  devoir 
» fupporter , elle  fit  monter  tous  les  Gar- 
•>  des  de  1a  Comédie  j on  ferma  les  por- 
»>  tes,  & on  envoya  quérir  un  Commif- 
» faire , qui  fit  conduire  le  Préfident  en 
» prifon , ou  il  fut  jufqu’au  lendemain  , 
»>  qu’il  fortit  fous  caution , foutenant  tou- 
» jours  qu’il  prouveroit  ce  qui  l’avoit 
» forcé  à maltraiter  Mademoifelle  Mo- 
» liere  , ne  pouvant  fe  perfuader  que  ce 
» ne  fût  pas  elle  qu’il  avoit  vû  chez  la  Le- 
» doux.  Mademoifelle  Moliere  qui  avoit 
» reçu  une  infulte  furieufe , demandoic 
» de  grandes  réparations  contre  le  Pré- 
« fident,  6c  faifoit  faire  des  pcrquiûcions 


Digitized  iTy  Google 


du  Théâtre  François . 3 1 9 

**  par  tout  Paris  de  la  Ledoux , que  l’on 
« difoit  être  celle  qui  l’avoit  produite;  l^7i' 
» mais  cette  femme  s’étoit  cachée  à la. 

»»  première  nouvelle  qu’elle  avoir  eu  de 
*»  cette  affaire , & on  eut  beaucoup  de 
» peine  à la  trouver.  Enfin  elle  fut  prife  , 

» ( ce  fut  M.  Aubry  qui  découvrit  fa  re- 
» traite.  ) Elle  avoua  toute  l’affaire  , & 

« qu’il  y avoit  une  femme , qui  par  la  • 

» reflemblance  qu’elle  avoit  avec  Made- 
« moîfelle  Moliere , avoit  trompé  une  in- 
» finité  de  gens  ; que  c’étoit  la  même  qui 
» avoit  produit  l’erreur  du  Préfident.  Au 
» bout  de  quelques  jours  la  Tourelle  fut 
» aufîi  prife,&  cette  derniere  avec  la  Le- 
« doux  furent  punies  devant  la  porte  de 
« l’Hôtel  des  Comédiens. 

Ce  fut  en  1 677.  ou  tout  au  plus  en 
1 678.  que  Mademoifelle  Moliere  époufa 
Guérin  d’Eftriché,  (a)  ces  époux  vécu- 
rent dans  une  grande  union , & de  leur 
mariage  naquit  un  fils  qui  mourut  jeu- 
ne,  (b)  dont  nous  parlerons  après  l’ar- 


( * ) C’eft  fur  ce  mariage  qu’on  fit  les  quatre  vers 
fuivans  , en  forme  de  portrait  de  Mademoifelle  Mo- 
liere. 

Les  grâces  & les  ris , régnent  fur  fon  vifage  ; 

Elle  a l’air  tout  charmant  & l’cfprit  tout  de  feu. 
Elle  avoit  un  mari  d’efprit  , qu’elle  aimoit  peu  , 

Elle  en  a un  de  chair , qu'elle  aime  davantage. 

(S)  On  a dit  dans  la  vie  de  Moliere  , qu’il  lai/Iâ  une 
fille  de  fon  mariage  avec  Mademoifelle  fléjart.  Cette 
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ticle  de  Mirtil  & Milicertt , Paftorale 
J<*73-  héroïque  , repréfentée  le  Samedi  io. 
Janvier  1699. 

Mademoifelle  Guérin  continua  de  bril- 
ler fur  la  Scene  par  fes  grâces  naturelles 
& fes  talens  pour  le  noble  comique , juf- 
qu’au  14.  Oétobre  1694.  qu’elle  obtint 
à Fontainebleau  fon  congé  & une  pen- 
fion  de  mille  livres,  (a)  Rétirée  dans  ion 
ménage  elle  y vécut  avec  une  conduite 
éxemplaire , & mourut  le  } Novembre 
1700. 

Moliere  dans  fa  Comédie  du  Bourgeois 
Gentilhomme , a donné , dit-on , le  por- 
trait de  Mademoifelle  Moliere,  fous  le 
perfonnage  de  Lucille.  Il  y a grande  ap- 
parence que  cette  anecdote  eft  vraye , 
car  ce  portrait  eft  trcs-reflemblanc  à tous 


fille  fût  nommée  Efprlt  - Marie  - Madelaine  Pocqudin 
Moliere.  Elle  écoit  grande  , bienfaite  , peu  jolie  , mais 
elleréparoit  ce  défaut  par  beaucoup  d’efprit.  Lailé  d'at- 
tendre un  parti  du  choix  de  fa  mere  , elle  fe  lailTa 
enlever  par  le  fieur  Claude  Rachel  , Ecuyer  Sieur  de 
Montalant.  Mademoifelle  Guérin  fit  quelques  pourfui- 
tes  ,mais  des  amis  communs  accommodèrent  l’affaire; 
M.  & Madame  de  Montalant  font  morts  à Argenteuil 
près  de  Paris , fans  poftérité. 

(a)  Mademoifelle  Moliere  , ou  pour  mieux  dire  Ma- 
demoifelle Guérin  , a quitté  le  Théâtre  a/Ièz  âgée.  Elle 
jouoit  à merveille  les  rôles  que  Moliere  , fon  mari , 
avoir  fait  pour  elle  , & ceux  de  Femmes  coquettes  ou 
Satyriques.  Elle  remplifloit  auflî  fort  bien  les  féconds 
rôles  tragiques.  Sans  être  belle  , elle  étoit  piquante  , & 
capable  d’infpirer  une  grande  paffion.  ( Note  de  M. 
Crandval  , le  pere.  ) * 
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ceux  qu’on  a fait  de  cette  A&rice.  Voici 
de  quelle  façon  Moliere  le  plaça.Cleonte, 
amant  de  Lucille  ( fille  du  Bourgeois  Gen- 
tilhomme ) croit  que  cette  jeune  perfori- 
ne lui  eft:  infidelle  ; & dans  cette  perfua- 
fion  , il  jure  de  ne  la  revoir  jamais  , & 
ajoute , en  parlant  à Covielle  fon  Valet. 

C L É O X T E. 

Donne  la  main  à mon  dépit  ; & foutient  ma 
réfolution  contre  tous  les  reftes  d’amour  qui 
me  pourroient  parler  pour  clic.  Dis-m’en  , je 
t’en  conjure , tout  le  mal  que  tu  pourras.  Fais- 
moi  de  fa  perfonne  une  peinture  qui  me  la 
rende  méprifable  i & marques-moi  bien,  pour 
m’en  dégoûter  , tous  les  défauts  que  tu  peux 
voir  en  elle. 

COVÏBXXE. 

Elle , Monfieur  ? Voilà  une  belle  mijaurée , 
une  pimpe  fouée  bien  bâtie  , pour  vous  don- 
ner tant  d’amour.  Je  ne  lui  vois  rien  que  de 
très-médiocre  } & vous  trouverez  cent  per- 
fonnes  qui  feront  plus  dignes  de  vous.  Premiè- 
rement elle  a les  yeux  petits. 

C X É O N T E. 

Cela  eft  vrai , elle  a les  yeux  petits  ; mais 
elle  les  a pleins  de  feu  , les  plus  brillans , les 
plus  perçans  du  monde  , les  plus  touchans 
qu'on  puilTe  voir. 

COVIEXXE. 

Elle  a la  bouche  grande. 

C L É O N T fi. 

Oui  ; mais  on  y voit  des  grâces  qn'on  ne 
voit  point  aux  autres  bouches  -,  & cette  bouche 
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en  la  voyant  infpire  des  defirs  ; elle  eft  la 
1 6 7 } . plus  attrayante  , la  plus  amouieufc  du  monde. 

Covielle. 

Pour  fa  taille  , elle  n’eft  pas  grande. 

ClE'ONTE. 

Non  i mais  elle  eft  aifée , & bien  prife. 
Covielle. 

Elle  affeéte  une  nonchalance  dans  fon  pap- 
ier , & dans  Tes  avions. 

CLE’ONTE. 

Il  eft  vrai  ; mais  elle  a des  grâces  à tout 
eela  ; & fes  maniérés  font  engageantes  ; ont  je 
ne  fçai  quel  charme  à s’inünuer  dans  les 
coeurs. 

COV  IELLE. 

Pour  de  l’efprit 

CLE’ONTE. 

Ah  ! elle  en  a , Covielle  , du  plus  fin  , du 
plus  délicat. 

Covielle. 

Sa  converfation 

CLE’ONTE. 

Sa  converfation  eft  charmante. 

C O V I E L L E. 

Elle  eft  toujours  férieufe. 

C L E*  O N T E. 

Veux-tu  de  ces  enjoûmens  épanouis  , de  ces 
joies  toujours  ouvertes  î Et  vois-tu  rien  de  plus 
impertinent  que  des  femmes  qui  rient  à tout 
propos  ? 

♦ 
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COVIE  II  E*  1 675. 

Mais  enfin  elle  cft  capricieufe  autant  que 
perfonne  du  monde. 

Cle’okte. 

Oiii , elle  eft  capricieufe  , j’en  demeure  d’ac- 
cord ; mais  tout  fied  bien  aux  belles , on  foufi- 
fre  tout  aux  belles  , &c. 

Pour  achever  le  portrait  de  Mademoi- 
felle  Moliere,  il  faut  ajouter  qu’elle  avoir 
la  voix  extrêmement  jolie , quelle  chan- 
toit  avec  un  grand  goût  , le  François  & 
l’Italien  * & que  perfonne  n’a  mieux  fçu  • v*y«  l’a». 

‘ fe  mettre  à 1 air  de  fon  vifage  par  l’arran- 

gement  de  la  cocffurc  , & plus  noble-  n^c  iéS». 
ment , par  l’ajuftement  de  fon  habit.  Un 
Auteur  anonyme  , contemporain  du 
•Théâtre  de  Guénégaud , va  nous  faire 
le  détail  de  ce  que  nous  venons  de 

dire. 

„ Cette  belle  Scene  du  Malade  imagi-  Entretint 
nain , ( Aûe  II.  Scene  VI.  ) n’a-t’elle 
„ pas  toujours  eu  fur  le  Théâtre  de  Gue-  **.  Paris  , 
» négaud  un  agrément  qu  elle  n auroit  ja-  jom.n.  En- 
„ mais  eu  fur  celui  de  l’Opera.  Mademoi-  tnùens  fur 
„ Telle  Moliere  & la  Grange , qui  la  chan.  £ * 

>*  tent , n’ont  pas  cependant  la  voix  du 
„ monde  la  plus  belle.  Je  doute  même 
« qu’ils  entendent  finement  la  Mufique  ; 

„ & quoiqu’ils  chantent  par  les  réglés -, 

» ce  n cft  point  par  leur  chant  qu’ils  s’at- 
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» tirent  une  fi  générale  approbation  ; 

^7  5 • „ mais  ils  fçavent  toucher  le  cœur,  ils  pei- 
» gnent  les  pallions  -,  la  peinture  qu’ils  en 
« font  efi:  fi  vrai- femblable , & leur  jeu 
» fe  cache  fi  bien  dans  la  nature , que 
» l’on  ne  penfe  pas  à diftinguer  la  vérité 
« de  la  feule'  apparence  ; en  un  mot , ils 
« entendent  admirablement  bien  le  Théa- 
« tre,  & leurs  rôles  ne  réunifient  jamais 
«bien,  lorfqu’ils  ne  jouent  pas  eux- 
« memes. 

« Tous  ceux  qui  ont  quelque  goût 
» pour  le  Théâtre  , repartit  Philémon  , 

» feront  bien  perfuadés  de  ce  que  vous 
» dites  j mais  l’Aélrice  & l’A&eur  dont 
» vous  parlez , ne  doivent  pas  leurs  plus 
« grands  fuccès  à la  manière  délicate  dont 
« ils  récitent.  Leur  extérieur  a déjà  quel*  • 
« que  chofe  qui  impofe  •,  leur  maniéré  a 
» quelque  chofe  de  touchant , leur  jeu  , 

« comme  vous  l’avez  remarqué  vous- 
« même,  imite  fi  bien  la  nature,  qu’ils 
» font  quelquefois  des  fcenes  muettes  , 

« qui  font  d’un  grand  goût  pour  tout  le 
« monde. 

« J’ai  porté  cent  fois  cette  réfléxion 
» plus  loin  que  vous,  reprit  Bérélie.  J’ai 
»»  remarqué  fouvent  que  Mademoiselle 
« Moliere  & la  Grange  font  voir  beau-  • 
« coup  de  jugement  dans  leur  récit  ; & 

» que  leur  jeu  continue  encore } lors  njê- 


j 
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* me  que  leur  rôle  eft  fini.  Ils  ne  font 
•*  jamais  inutiles  fur  le  Théâtre.  Ils  jouent 
•>  prefque  aufïï-bien  quand  ils  écoutent , 
»>  que  lorfquils  parlent.  Leurs  regards  ne 
•>  font  jamais  diflïpés  j leurs  yeux  ne  par- 
« courent  pas  les  Loges  ; ils  fçavent  que 
•»  leur  Sale  eft  remplie , mais  ils  parlent 
agiflènt , comme  s’ils  ne  voyoient 
»»  que  ceux  qui  ont  part  à leur  rôle  & à 
« leur  a&ion.  Ils  font  propres  & magni- 
•>  fiques , fans  rien  faire  paroître  d’affeété. 
»>  Ils  fe  mettent  parfaitement  bien , ils 
» ont  foin  de  leur  parure , autant  que  de 
»>  fe  faire  voir.  Ils  n’y  penfent  plus  quand 
« ils  font  fur  la  Scene  ; & fi  Mademoifelle 
, » Moliere  retouche  quelquefois  à fes  che- 
» veux , fi  elle  raccommode  fes  nœuds 
» ou  fes  pierreries , fes  petites  façons  ca- 
« chent  une  fatyre  judicieufe  & naturelle. 
» Elle  entre  par-là  dans  le  ridicule  des 
•>  femmes  qu’elle  veut  jouer  j mais  enfin  , 
» avec  tous  fes  avantages , elle  ne  plai- 
>»  roit  pas  tant , fi  fa  voix  étoit  moins  tou- 
»»  chante.  Elle  en  eft  fi  perfuadée  elle— 
« même , que  l’on  voit  bien  qu’elle  prend 
»»  autant  de  divers  tons , quelle  a de  rôles 
” différens  ; & quoique  la  Comédie  foit 
« un  fpe&acle , j’ai  toujours  cru  qu’au 
•>  Théâtre , comme  ailleurs , les  gens  dé- 
*>  licats  préfèrent  fouvent  le  plaifir  d’en- 
w tendre  à celui  de  voir. 
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(N.)  le  Noir,  Sieur  de  laThoril- 
liere,  (a)  quoique  Gentilhomme  & Ca- 
pitaine de  Cavalerie,  Te  fentic  un  goût 
fi  décidé  pour  jouer  la  Comédie,  qu’il  fe 
détermina  à demander  à Louis  XIV.  la 
permiflîon  d’entrer  dans  la  Troupe  de 
Moliere.  Le  Roy,furpris  de  cette  deman- 
de , lui  donna  quelque  temps  pour  faire 
des  réflexions  fur  le  parti  qu’il  vouloir 
prendre.  La  Thorilliere  perfifta  dans  le 
deflein  de  fe  faire  Comédien  , & Sa  Ma- 
jefté  y confentit.  En  1667.  Moliere  le 
chargea  d’aller  avec  la  Grange  fon  cama- 
rade préfenter  un  Placet  au  Roy  ( dans 
fon  Camp  devant  la  Ville  de  Lille  en 
Flandres  ) fur  la  défenfe  faite  à Moliere 
& à fa  Troupe  le  6.  Août  ( même  année 
1667.)  de  jouer  le  Tartuffe.  Après  la 
mort  de  Moliere , la  Thorilliere  entra  à 
l’Hôtel  de  Bourgogne , où  il  joua  vrai- 
femblablement  jufqu’en  1679.  ( b ) Il 
mourut  du  chagrin  que  lui  caufa  le  ma- 
riage de  fa  fille  Therefe  le  Noir  avec 
d’Ancourt , que  ce  dernier  avoit  enlevée. 


(a)  La  Thorilliere  eft  un  fief  noble  , qui  ayant  été 
vendu  , l’acquéreur  obtint  des  Lettres  Royaux  , qui  f éri- 
gèrent en  Marquifat. 

(b)  Nous  conjecturons  que  la  Thorilliere  mourut  vers 
*579.  attendu  qu’en  1680.  lors  de  la  reunion  de  la 
Troupe  de  l’Hôtel  de  . 'N  gogne  avec  celle  de  la  rue 
Mazanne  , cet  Acteur-' J*cç  trouve  point  fur  la  lifte  , 
ni  dans  l’état  des  i-^jjgriaires  des  deux  Troupes. 
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La  Thorilliere  étoit  grand  & fort  bel  —— 
homme,  & avoir  les  yeux  extrêmement  167$. 
beaux.  Il  jouoit  admirablement  bien  les 
rôles  de  Rois  & de  Payfans.  Cependant 
on  remarquoit  un  défaut  en  lui,  qui  étoit 
d’avoir  un  vifage  riant  dans  les  pallions 
les  plus  furieufes , & les  fituations  les  plus 
triftes. 

La  Thorilliere  laifla  trois  enfans;  fça- 
voir  , la  Demoifelle  Charlotte  le  Noir  , 
femme  de  Baron , la  Demoifelle  Therefc 
le  Noir,  femme  de  d’Ancourt,  & Pierre 
le  Noir  de  la  Thorilliere , mort  en  1 7 3 1 . 
Monfieur  de  la  Thorilliere,  fils  de  ce  der- 
nier, ACteur  du  Théâtre  Françqjs  depuis 
172.1.  remplit  l’emploi  des  rôles  à man- 
teaux , & ceux  de  Financiers  avec  l’ap- 
plaudiflement  du  Public. 


DÉMARATE. 

Tragédie  non  imprimée  , de  Monjieur 
l'Abbé  B O Y E R , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne. 

C’Eft  à M.  de  Vifé  que  nous  Tom- 
mes redevables  de  la  connoi (Tance 
de  cette  Pièce.  Il  Tavoit  prife  fous  fa  pro- 
tection , & fa  chute  lui  fut  fenfible.  Il  faut 
l’écouter  : « Puifque  nous  en  fommes  fur 
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» le  chapitre  des  beaux  efprits , je  ne  fçau- 
1 67  J • „ rois  trouver  d’endroit  plus  propre  à par- 
Mercure  G*-  » 1er  de  Demarate  , que  l’on  vient  de 
v?'  'armée*  ” )ouer  à l’Hôtel  de  Bourgogne.  Cette 
1675.  pajes  » Pièce  eft  de  M.  Boyer  j & quoiqu’elle 
ajc  qUant}t£  beautés , elle  n’a  pas  eu 
»j  tout  le  fuccès  qu’elle  méritoit  : vous  en 
•»  devinerez  aifément  la  caufe  , quand 
•»  vous  aurez  lû  la  petite  Hiftoire  que  je 
*»  vais  vous  apprendre , fi  toutefois  vous 
•»  ne  la  fçavez  pas , l’antiquité  vous  étant 
«*  parfaitement  connue. 

jj  Plutarque  remarque  qu’un  de  ces  Ba- 
•j  teleurs  de  l’antiquité , que  le  vulgaire 
, •»  confond  mal-à-propos  avec  les  Comé- 

»»  diens , 8c  qui  s’appelloit  Parmcnon , 

»j  ayant  appris  à contrefaire  le  cri  d’un 
j*  pourceau , le  peuple  y prit  un  merveil- 
»»  leux  plailir  : de  forte  que  fes  Compa- 
» gnons  qui  voyoient  que  cette  fottife  lui 
»j  attiroit  toute  la  libéralité  des  Auditeurs, 

» fe  mirent  tous  à imiter  la  belle  voix  de 
» cet  animal  ; mais  quelque  foin  qu’ils  ap-1 
» portaient  à cette  étude  ridicule , le  Peu. 

«»  pie  leur  cria  toujours  que  ce  n'ctoit pas 
» Parmenon  ; un  de  ces  gens  , piqué  de 
. « la  gloire  & du  profit  de  l’autre,  jugeant 
»j  qu’il  y avoir  de  la  préoccupation  en  cela, 
jj  porta  un  jour  un  Cochon  en  vie  caché 
» fous  fa  robe,  & le  fit  crier  devant  le 
jj  Peuple , qui  dit  encore  que  ce  n'é'PM 

>*p<$ 
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f> pas  Parmenon  ; & lors  faifant  courir 
»>  cet  animal  parmi  la  place , il  leur  fit 
>»  voir  que  l’opinion  eft  un  mauvais  Juge, 
» puifqu’elle  . leur  avoir  fait  croire  un 
» homme  plus  pourceau , qu’un  pourceau 
»»  même. 

» Je  croi , Madame , que  vous  voyez 
» bien  que  cette  hîiftoire  veut  dire  qu’il 
» faudroit  que  M.  l’Abbé  Boyer,  pour 
>*fa ire  réuflir  fes  ouvrages , prit  le  nom 
»>  d’un  de  ces  Auteurs  heureux,  en  faveur 
**  defquels  on  eft  fi  préoccupé , qu’on  ne 
» croit  pas  qu’ils  puifient  jamais  mal  fai— 
« re.  Cette  préoccupation  qu’on  a pour 
« eux , fait  qu’on  en  a une  toute  con- 
» traire  à l’égard  des  autres  Auteurs,  & 
**  que  l’on  condamne  leurs  plus  beaux  ou- 
” vrages , fans  les  avoir  été  voir , au  lieu 
» que  l’on  dit  fouvent  du  bien  des  ouvra- 
» ges  des  autres , avant  qu’ils  ayent  fait 
»*  le  premier  vers  de  leur  Pièce , & quel- 
»»  quefois  même  avant  qu’ils  en  ayent 
**  trouvé  le  fujet. 


1671. 


'ii. 

» pu  Tome  XI.  Ee 


Dlgttlzed  by  Google 


l6yi'  LE  COMÉDIEN  POÈTE , 


Comédie  en  cinq  Actes  , en  vers  , 
de  Mefiieurs  CORNEILLE  DE 
fl  s le , & de  M.  de  Mont • 
FL  EU  RY,  (a) 

Ttepréfentéc  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  l| 
Vendredi  io.  Novembre  , ( dix-huit  repré- 
fentations  , la  derniere  le  xz.  Décembre 
fuivant.  ) 

« Ette  Comédie  eft  d’une  compofi- 
» tion  finguliere.  Le  premier  Atte 
» fait  une  Pièce  féparée  qui  n’a  aucun  rap- 
»»  port  au  titre  du  Comédien  Poète , (b)  & 
» fuivi  d’une  feene  qui  finit  ce  mêmePro- 
» logue,&  qui  annonce  une  Pièce  en  qua- 
»»  tre  A&es  en  vers , dont  le  fujet  ( eft 
» tout  différend  ) de  la  première  ; mais 
» qui  a donné  le  titre  général  de  Corné- 


(d)  L’Editeur  des  Œuvres  de  MM.  de  Montfleury  dit 
que  cette  Pièce  a été  repréfentée  à Bourgogne  , & 
voici  la  preuve  qu’il  s’eft  trompé  ; de  plus  , cette  même 
Pièce  appartient  pour  moitié  à M.  Corneille  de  l’Jfle. 
« Donné  à Meilleurs  de  Montfleury  & Corneille  , cha- 
» cun  66 o liv.  de  l’argent. qu’on  a retiré  du  Comédien 
» Poëte  , pour  ladite  l’iéce.  Cela  failant  1520.  ( Re- 
giflre  journalier  de  Guénégaud  , année.  1673.  ) 

( b ) Le  fujet  de  ce  premier  Aéle  eft  tiré  de  la  Pièce 
du  Mo/lellaria  de  Plaute  , Regnard  s’en  eft  fervi  depuis 
dans  fa  petite  Comédie  en  profe  , en  un  Aéle  , intitu- 
lée : le  Retour  imprévu  , repréfentée  le  Jeudi  1 1,  Fé- 
vrier 1700. 


Diri  zedb/G 
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» dien  Poè're , parce  qu’il  eft  annoncé  que  — 

» c’eft  une  Pièce  faite  par  un  Comédiens  I^73* 
» (a)  Le  premier  Aéte  féparé  a été  imprl- 
» mé  in-\r.  fous  ce  titre  Garçon 
« fans  conduite, , fuivant  la  copie  impri- 
i»  mée  à Paris  ( Troyes  ) 1698. 

» Il  y a quelques  additions  dans  la 
»>  première  fcene  du  Prologue,  qui  ne 
» font  point  dans  la  première  édition. 

» La  Scene  qui  eft  entre  un  Aéteur  & un 
» Poète  fe  pafte  entre  Damon  5c  Crif- 
» pin  fon  Valet,  & l’addition  roule  fur 
» une  plaifanterie  contre  les  Cocus , tirée 
» de  la  fuite  du  Prologue,  qui  eft  totale- 
” ment  retranchée , Sc  fur  une  plaifante- 


(<*)  Ces  quatre  Ailes  compofent  une  Comédie  , dont 
voici  le  fujet  en  peu  de  mots.  Dom  Pafcal , de  retour 
d’un  voyage  qui  a duré  quinze  ans  , amène  avec  lui  un 
ami  , pour  lui  faire  époul'er  fa  fœur.  Cette  fcpur  qui  fe 
nomme  Angélique  , eft  aimée  de  Dom  Henrique  , & 
leur  mariage  eft  prêt  à fe  conclure  , de  l’aveu  même 
d’une  tante  chez  qui  Angélique  demeure.  L’arrivée  de 
Dom  Pafcal  oblige  ces  amans  à chercher  un  expédient 
4 pour  empêcher  Dom  Pafcal  d’éxécuter  fon  deflein , & 
dégoûter  le  Prétendu  qu’il  offre.  Gufman  , Valet  de 
Dom  Henrique  , imagine  de  fe  déguifer  en  fille  , & de 
palier  pour  Angélique  , qui  n’avoit  que  deux  ou  trois 
ans  lorfque  fon  frère  partit  pour  les  Indes.  Voilà  ce  qui 
conftitue  l’intrigue  de  cette  Comédie  , qui  eft  allez  bien 
conduite , & très-comique  , mais  trop  remplie  de  ce 
qu’on  appelle  équivoques  claires.  - Au  relie  , l’Editeur 
des  Œuvres  de  MM.  de  Montfleury  , pere  & fils  ignore 
fans  doute  que  , dès  le  fiéde  pallë  , les  quatre  dernier* 
Ailes  de  la  Comédie  du  Comédien  Poëte  ont  toujours 
été  repréfentés  fous  le  titre  de  la  Saur  ridicule.  Car 
voici  ce  qu’il  dit  : « En  173*.  les  Comédiens  la 
“ repréfenterent  fous  le  titre  de  la  Saur  ridicule.  >» 

E e ij 


* 


Digitized  by  Google 


552  Hijloire 

» rie  contre  les  Procureurs , fubftituée  k 
1 ^7  3 • „ celle  qui  eft  dans  la  même  fuite  du  Pro- 
» logue  contre  les  Médecins. 

»*  Les  quatre  derniers  Aétes  ont  été 
» imprimés  féparément  à Caen,  in- 11. 
» Jacques  Godes , 1700.  fous  ce  titre: 
» les  Amans  infortunés  & contens. 


ARGÉLIE, 

REINE  DE  THESSALIE , (a) 


• on  trou-  Tragédie  , par  M.  l'Abbé  Abeille  , * 

ma  la  vie  de 

l’Abbé  A beil- Repréfentéc  fur  le  Théâtre  de  l’Hotel  de 
le  , après  l’ar-  Boureoenc. 

ticle  de  Co-  ° & 

l’année’ie^!  U’on  ne  s’étonne  pas  fi  nous  nous 
étendons  un  peu  fur  cet  article , 
nous  avons  à parler  du  premier  ouvrage 


Pamaflc  f«)  M.  Titon  du  Tilîet , rapporte  dans  la  vie  de  M. 
François  l’Abbé  Abeille  , un  fait  fur  cette  Pièce.  Voici  le.paf- 

Pa£e  564/  fage  : « Cependant  M.  l’Abbé  Abeille  . avec  tout  fon 

J » enjoûmcnt , ne  Iaiflbit  pas  d’avoir  beaucoup  de  pro- 

» bité  , & de  bonnes  mœurs.  Il  ne  voulut  pas  même 
» permettre  , ( étant  Prêtre  ) qu’on  imprimât  quelques 
h Pièces  qu’il  avoit  compofées  pour  le  Théâtre.  11  n’y 
» eut  que  fa  première  Tragédie  qu’il  donna  aux  Co- 
» médiens.  Il  arrivaune  aventure  des  plus  lingulieres 
» à cette  Pièce  , qui  avoic  pour  tire  : Agérie.  Deux 
» Princellès  parurent  d’abord  fur  le  Théâtre.  La  pre- 
» miere  ouvrit  la  Scene  par  ce  vers. 

Vous  fouvient-il  ma  futur  , du  feu  Roy  notre  Pere  * 
•»>  Malheureufement  la  fécondé  Aftrice  relia  un  peu  de 


* 
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d’un  Auteur , qui  l’a  tout  tiré  de  fon  in- 
vention, fond  du  fujet,  (a)  conduite,  plan 


*»  temps  fans  répondre  : un  plaifant  du  Parterre  prit  U 
» parole  , & dit  tout  haut  : 

Ma  foi , s’il  m’en  fouvient , il  ne  m’en  fouvient  guère.  Vers  de  Jo- 
*»  Ce  qui  fit  rire  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  dans  delet,  Prince, 
n la  Sale  , & caufa  de  fi  grandes  Hués  , qu’il  ne  fiic 
» pas  poflible  aux  Comédiens  de  continuer  la  Pièce , qui 
• ne  fut  pas  jouée  davantage.  » 

Nous  femmes  obligés  d’avenir  le  Lecteur  que  l’Au- 
teur du  Parnaffe  François  s’eft  fervi  ici  de  Mémoires 
peu  éxaéts.  Le  titre  de  la  Pièce  n’eft  pas  juite  : c’eft 
■Argélic  , & nen  Agérit.  M.  l’Abbé  Abeille , outre  cette 
Tragédie  , a fait  encore  imprimer  fous  fon  nom  , 
celles  de  Coriolan  , & de  Lyncée.  A l’égard  du  fait  , 
nous  le  croyons  abfolument  feux.  1 1 n’eft  rapporté  que 
fur  une  tradition  populaire  , démentie  par  l’ouvrage 
même.  La  Tragédie  ne  s’ouvre  point  par  la  conversa- 
tion des  deux  Princeffes  , & le  vers  , par  lequel  on 
prétend  qu’elle  commençoit  , ne  s’y  trouve  nul  part.  Il 
n’eft  pas  plus  vrai  que  la  Pièce  n’ait  pas  été  achevée. 

M.  l’Abbé  Abeille  , dans  fa  Préface  , fe  loue  au  con- 
traire de  fon  fuccès.  Ce  conte  a fiez  mal  inventé  , par 
les  ennemis  de  l’Auteur , a été  renouvellé  avec  aufiï  peu 
de  fondement , au  fujet  de  fa  Tragédie  de  Coriolan  : 
nous  en  parlerons  à l’article  de  cette  derniere. 

(b)  « Le  fujet  de  cette  Tragédie  , ( dit  l’Auteur  dans 
» fa  Préface  ) eft  affez  inconnu.  Je  l’ai  pris  dans  Suidas  ; 

» & Suidas  , quelque  rang  qu’il  tienne  parmi  les  fça- 
» vans , n’eft  guéres  plus  connu  dans  le  monde  que  le 
» fujet  qu’il  in’a  fourni.  Je  n’y  ai  pris  que  le  nom  d’Ar- 
» gélie  , celui  de  fon  Royaume,  & l’auteur  de  fa  mort , 

» qui  fut  un  Prince  d’Argos , qu’elle  avoit  fait  mettre 
» en  prifon  ; encore  ai-je  retranché  une  lettre  du  nom 
» de  cette  Reine , afin  qu’il  fut  moins  rude  à prononcer, 

» Voilà  tout  ce  qu’il  y a d’hiftorique  dans  ma  fable.  » 

Comme  Suidas  n’eft  pas  plus  connu  aujourd’hui , qu’il 
l’étoit  au  temps  que  M.  l’Abbé  Abeille  a donné  fa  Tra- 
gédie , nous  allons  en  rapporter  le  paffage.  Il  eft  très- 
coutt , & fervira  à faire  juger  jufqu’où  l’Auteur  a pouffé 
fon  fcrupule.  « Thargélie  , fille  d’Agéfagoras,  Miléfiennc 
u d’origine  , régna  trente  ans  fur  les  Theffaliens  : elle 
u fut  tuée  par  un  certain  homme  d’Argos , qu’elle  avoit 
« fait  meure  en  prifon.  » 
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& caractères.  Cette  méthode  a fa  com- 
1 ^7  5 * modité , & laiflfe  à un  Poète  la  liberté  de 
fuppofer  tout  ce  qu’il  veut , d’imaginer 
tels  caraCteres  qu’il  lui  plaît,  & d’y  join- 
dre les  épifodes  qu’il  juge  à propos.  D’un 
autre  côté , il  lui  faut  un  art  infini  pour 
en  faire  l’expofition , & mettre  le  Specta- 
teur au  fait  de  ce  qui  doit  avoir  précédé. 
Sans  cela  , un  Pocme  de  pure  invention 
eft  obfcur  : c’eft  le  défaut  de  celui  dont 
nous  parlons. 

Deux  raiions  puilTantes  rendent  Argé- 
lie,  Reine  de  Theftalie, ennemie  de  fa  fœur 
Ifmene  : elle  ne  peut  lui  pardonner  qu’au 
préjudice  du  droit  d’aînefle , le  feu  Roy 
auroit  fait  paflèr  la  Couronne  fur  la  tête 
de  cette  derniere,  fi  une  mort  imprévue 
n’avoit  rompu  ce  deflèin.  Cette  averfion 
eft  encore  augmentée  par  la  nouvelle 
qu’elle  vient  d’apprendre  que  cette  meme 
Ifmene,  l’objet  de  fon  injufte  fureur,  & 
qu’elle  tient  étroitement  enfermée  depuis 
deux  ans , eft  fa  rivale , aimée  de  Tima- 
gene.  Prince  originaire  d’Argos,  attaché 
à la  Cour  d’Argélie , & de  Phoenix , Prin- 
ce Theftàlien.  C’eft  par  cette  ficuation. 
que  la  Pièce  s’ouvre. 

Quoiqu’Argélie  ait  de  l’amour  pour  le 
Prince  d’Argos , fa  haine  pour  Ifmene  eft 
la  plus  forte:  elle  ne  fonge  qu’aux  moyens 
d’humilier  cette  infortunée  fccur  ? & dans 


du  Théâtre  François.  33  f 
le  deflèin  de  lui  porter  le  coup  mortel , ■ 
elle  aime  mieux  rifquer  de  facrifier  Ton 
amant , que  de  manquer  de  perdre  celui 
de  fa  fœur. 

Akge’iib. 

Mais  quel  charme  inconnu  , quelle  force 
cruelle  , 

Me  ravit  tous  les  coeurs  & les  porte  vers  elle  î 
Mes  attraits,  foutenus  du  pouvoir  fouverain , 
Ne  peuvent  d’un  fujet  me  mériter  la  main  ? 

Et  ma  captivo,  au  rang  où  ma  haine  l'abaifle , 
Voit  que  pour  fes  beautés  tout  l’univers  s’em- 
p relie. 

Qu’à  fes  moindres  regards  tout  fc  laide  en- 
flâmer  î 

Hélas  P & je  croyois  qu’elle  ne  pût  aimer  ! 
Non  , quoique  de  l’amour  on  femble  fe  dé- 
fendre , 

Quand  on  en  peut  donner , on  eft  bien  près 
d’en  prendre  j * 

Et  l’on  parte  bientôt  , fans  beaucoup  s’allar- 
mer  , 

Du  plailir  d’être  aimée , à la  douceur  d’aimer. 

Pour  le  connoître , elle  permet  à Ifme- 
ne  de  faire  choix  d’un  époux:  Ses  deux 
amans  la  prelTent  de  décider , elle  eft  prête 
aies  fatisfaire  fans  l’arrivée  deClytie, 
Confidente  de  la  Reine , qui  lui  fait  bruf- 
quement  quitter  les  Princes , qu’elle  laifte 
dans  une  mortelle  inquiétude. 


167$. 
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Au  fécond  Aéte , on  apprend  que  le 
fecrec  que  Clytie  a révélé  à la~Princefïè  , 
eft  que  la  Reine  a réfolu  de  faire  périr 
l’époux  qu’elle  choifira , ou  l’un  & l’autre 
Prince , au  cas  qu’elle  s’obftine  à garder 
le  filence.  Ifmene , pour  les  fauver  tous 
deux , prend  le  parti  de  les  refufer , & 
d’accepter  l’un  des  Rois  Grecs  qui  la  de- 
mandent en  mariage.  Cette  propofi- 
tion , loin  de  contenter  Argélie , ne  ferc 
qu’à  lui  faire  naître  de  nouveaux  foup- 
çons  fur  Timagene  & Phoenix.  Ses  me- 
naces intimident  Ifmene , elle  avoue 
qu’elle  aime,  mais  elle  prie  fa  foeur  de 
ne  la  pas  contraindre  à le  déclarer,  • 


ACTE  II. 

$CENt  II, 


I S M E N E. 

Hé  quoi  ! ne  puis -je  pas  vous  refTcmbler 


fans  crime  î 


Madame  , un  même  fang  toutes  deux  nous 
„ anime. 

Elevée  à vos  yeux  dès  mes  plus  tendres  ans  , 
Je  n’ai  dû  me  régler  que  fur  vos  fentimens. 

Je  l’ai  fait  jufqu’ici.  Je  veux  encore  le  faire. 
Confentez-y.  Pourquoi  m’ctes  - vous  plus  fé- 


vere , 

Qu’aux  peuples  ennemis  que  vous  avez  domp- 
tés ? 

Vous  n avez  point  encor  forcé  leurs  volontés. 

La  liberté  du  cœur  ne  leur  eft  point  ravie. 

MaîtrcÜe  de  leur  bien,  de  leur  fort,  de  leur  vie. 

Prenez 
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Rrcncz  fur  moi  les  droics  que  vous  avez  fur 
eux. 

Regnez  j mais  lai/lez  - moi  l’empire  de  mes 
vœux  : 

Et  plutôt  qu’à  l’hymen  aujourd’hui  je  fouferive, 

Souffrez  que  près  de  vous 

A R G E’L  I E. 


Areas , que  l’on  me  fuivc* 
Madame  , je  le  dis  pour  la  derniere  fois  , 

Sur  l'un  ou  l’autre  Prince  arrêtez  votre  choix  , 

Tous  deux  féparément  viendront  ici  l’appren- 
dre , 

levais  les  envoyer!  Songez  à les  défendre. 

C’eft  contre  mes  foupçons  qu’il  faut  les  ao- 
puyer. 

C’eft  votre  hymen  qui  feul  peut  les  juftifier; 

Et  fi  de  votre  foi  vous  vous  croyez  maîtrefTe , 

Je  la  fuis  de  leurs  jours.  Songez-y,  le  temps 
prefle.  r 

Cette  fituation  eft  très-embarraiïante  1 
comme  la  main  d’Ifmene  ne  peut  être  que 
fatale  à celui  à qui  elle  doit  l'offrir  & 
qu’il  faut  qu’un  des  Princes  perde  la  vie 
elle  fe  réfout , fuivanr  les  confeils  de  fa 
confidente , à époufer  Timagene  pour 
fauve  r Phoenix  qu’elle  aime. 

I S M E N E. 

Ah  ! fi  l’un  de  vous  deux  a mérité  ma  foi , £ 

Il  faut  vous  l’avouer  , Seigneur,  c’eft  vous. 

Timagene. 

C’eft  moi. 

Adorable  Princefie. 

Tome  XI,  F f 
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Ifmene  laiCIe  ce  Prince  dans  cette  fla- 
l673*  teufe  idée,  & fait  à la  vue  de  Phoenix  : 
ainfi  finit  le  fécond  A été. 

Phoenix , qui  ignore  les  raifons  qui  ont 
déterminé  Ifmene  à époufer  Timagene , 
ouvre  le  troifiémè  A&e  par  de  vives 
plaintes  contre  une  pareille  infidélité. 

ACTE  III.  ISMEKE. 

SctME  II. 

Connoiiïez  mieux  la  caufe  de  ma  peine. 
Ces  larmes  font  pour  vous , & non  pour  Ti- 
magene > 

Pour  vous  feul.  Un  Rival,  charmé  de  fon  bon- 
heur , 

Ne  vous  enviera  point  cette  vaine  douceur. 
Mon  eftime  pour  vous  lui  doit  être  connue } 
S’il  a reçu  ma  foi , ma  pitié  vous  eft  duc. 

Par  cet  endroit , du  moins , vous  poflédez  mon 
coeur  j 

Et  dans  le  temps  qu’un  autre  en  croit  être 
vainqueur 

Mc  dérober  des  pleurs  , & me  les  voir  ré- 
pandre , 

N’cft  pas  le  polféder  par  l’endroit  le  moins 
tendre. 


Montrez  , en  me  fuyant , que  vous  les  mé- 
ritez. 
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Qu  à mes  défies  enfin  votre  vertu  réponde , 


Ou  bien. 


I67}, 


P H oeN  I x. 

Dites-moi  donc  en  quel  endroit  du  monde  (a) 
Je  dois  aller  cacher  le  refte  de  mes  jours , 
Dont  vos  cruels  dédains  ont  abrégé  le  cours  ï 
Irai-je  à Sparte  , en  Crète  , à Mycenc  , en 
Epire  i 

Hélas  I pour  vous  en  vain  tout  l’univers  fou- 
pirc  ! 

Pât-tout  on  fçait  1 efpoir  que  vous  m'aviez 
permis  , 

Et  par-tout  vos  beaux  yeux  m’ont  fait  des  en- 
nemis. ■ f . 

Ces  Rois  dont  j’ai  trois  ans  intimidé  la  flâme , 

A qui  je  dérobois  la  moitié  de  votre  amc  , 

De  ma  témérité  juftement  indignés  , 

Sur  qui  vengeroient-ils  leurs  trônes  dédaignés» 
Mais  je  redoute  peu  les  effets  de  leur  rage  j 
La  gloire  à ces  combats  a formé  mon  courage. 


Je  vois  mes  ennemis  âmes  pieds  terrafTés. 
Pas  un 

I S M E N E. 


Je  refte  encor , Phoenix , & c’eft  allés.  (5) 


(<t)  Ce  difeours  de  Phoenix  reflènftble  fort  à celui  que 
tient  Alcyonée , dans  la  Tragédie  de  ce  nom  , de  M. 
DuRyer,  Aâc  IV.  ScenelV.  V le  Tome  VI.de 
cette  Hiftoire  , page  j 6. 

(b)  Le  Spe&ateur  comprend  bien  mieux  que  Phoenix  , 
le  double  fens  de  ce  difeours  d’Iftnene.  Au  refte,  nous 

Ff  ij 
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De  la  Reine  , il  eft  vrai , vous  ne  fçauriez 
. vous  plaindre. 

Près  d’elle  fa  faveur  vous  défend  de  rien  crain- 
, tire  , 

Avec  vous  Timagene  eft  lié  d’amitié. 

Mais  craignez  tout  de  moi  jufqucs  à ma  pitié. 
En  vain  de  tous  ces  Rois  votre  ame  fe  défie  : 
Plus  que  tous  vos  Rivaux  , je  fuis  votre  ea- 
. neraie , 

Vous  les  fuyez  avant  qu’avoir  fenti  leurs  coups  : 
Fuyez-moi , vous  avez  éprouvé  mon  courroux. 
Contre  vous  aujourd’hui  je  me  fuis  déclarée  , 
Jp  rebute  la  foi  que  vous  m’aviez  jurée  j 

J’éteins  , après  trois  ans  qu’on  me  l’a  vû 
nourrir  , 

Un  feu  qui  méritoit  de  ne  jamais  mourir. 

Je  tâche  à tous  les  yeux  d’en  dérober  les  traces  j 

Je  joins  , pour  vous  bannir  les  larmes  aux 
menaces. 

Jefâis  plus  ; je  n’entens  votre  nom  qu’à  regret; 

Tout  ce  qu’on  dit  de  vous  m’eft  un  tourment 
' * fccret';  ' 

Je  vous  fçais  mauvais  gré  de  m’être  encor 
fidèle  , 

* i * 'A  ' ' ' *• 

Je  voudrois  oublier  tout  ce  que  votre  zélé 


ne  fommes  pas  de  l’avis  des  Critiques  , qui , dans  la 
nouveauté  de  cette  Pièce  , trouvoient  ce  troifiéme  A de 
inutile  : nous  le  regardons  au  contraire  , comme  le  plus 
payable  , le  feul  interreflant  , & celui  où  l’on  trouve 
des  fituations  , des  femimens  plus  naturels  , quoique 
mal  exprimés. 


Digitized  by  Google 


du  ThêatreFranfois.  3 \ 1 

Vous  fit  jamais  ofer  pour  mériter  ma  foi , 

Et  que  tout  l’univers  l’oubliât  avec  moi. 

J’ofe  même  à vos  yeux  vanter  mon  injuftice  : 

Je  la  vois.  Mais  enfin  , vous  êtes  mon  fup- 
plicc. 

Allez  noircir  ma  gloire  au  bout  de  l’univers  , 
Vengez-vous  de  l’affront  d’avoir  porté  mes  fers. 
Publiez  que  je  fuis  infidelle  & parjure  : 

A ce  jufte  reproche  ajoutez  l’impofture. 

Pourvu  que  vous  fuyez  , tout  vous  fera 
permis , 

Mais  fuyez. 

P H œ N I x. 

Oiii , Phœnix  , vous  êtes  encor  fournis. 
Ces  larmes  , ces  foupirs , cet  effort  de  tcn- 
drefTc  , 

Cet  éclat  de  courroux , n’eft  point  ce  qui  me 
prefTe. 

Je  connois  mon  devoir  , je  ne  le  puis  trahir  j 
Et  mon  deftin , Madame , eft  de  vous  obéir. 

Argélie , qui  jufqu’alors  n avoir  paru 
ccouter  que  l’ambition , s’avife  au  qua- 
trième A&e  de  fonger  à Ton  amour  , & 
de  faire  des  reproches  à Timagene. 
Timagene. 

Vous  m’aimez  ? Eft-il  temps  de  me  le  dé- 
clarer î 

Hélas  ! pouYois-je 

ARGE’IIE.  . 

' Hé  quoi  ! pouvois-tu  l’ignorer, 

F f iij 


1673. 


ACTE  IV. 
SCXNE  III. 
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Ingrat  ? Pour  triompher  de  ton  indifférence. 
Ai-je  rien  oublié  ? J’ai  gardé  le  filence , 

Il  eft  vrai, mais  dis-moi, tant  de  bontés,de  foins, 
Etoient-ils  de  mon  feu  de  trop  foibles  témoins ? 
Lorfcjue  je  t’approchois  fi  près  de  ma  per- 
fonne  , 

Que  je  te  confiois  ma  vie  , & ma  couronne , 

De  ce  trône  où  mes  dons  te  fembloient  inviter, 

Ne  te  donnois-je pas  la  m^in  pour  y monter? 

Il  ne  tenoit  qu’à  toi  de  me  donner  la  tienne. 

Pour  te  défefpérer  , je  veux  qu’il  t’en  fou- 
. * 

vienne. 

Timàgene. 

Je  le  vois  trop , je  pers , refufant  votre  main, 
Et  la  vie,  & l’éclat  du  pouvoir  fouverain  : 
Mais  ces  fragiles  biens  flattant  peu  mon  en- 
vie , 

J’appris  en  vous  fervant  à méprifer  la  vie , 
J’appris  en  vous  voyant  àj  méprifer  l’hon- 
neur 

D’un  rang  , où  vous  avez  attaché  tant  d’hor- 
reur. 

Ne  me  reprochez  point  qu’à  vos  defirs  con- 
traire , 

Jufqu'ici  je  n’ai  pris  aucun  foin  de  vous 
plaire  ; 

Ce  n’eft  pas  aux  bienfaits  qu’on  fe  lai  fie  char- 
* mer  > 

Et  lorfque  tout  vous  hait , je  ne  vous  puis  aimer. 
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Le  fang  que  fur  le  trône  on  vous  a vû  ré- 
pandre , 

Me  le  rend  odieux , me  défend  d’y  prétendre , 

Et  s’il  me  faut  tomber  fous  vos  injuftes 
coups  , 

Je  l’aime  mieux  que  vivre  , & régner  avec 
vous. 

La  Sccne  fuivante  fe  palTe  entre  la 
Reine  & fa  feeur.  Phoenix  paroît , & l’on 
apprend  que  ce  Prince  a fauve  Tima.- 
gene.  Argèlie,  extrêmement  irritée  de  cet 
attentat , refte  feule  avec  Areas , Capi- 
taine de  fes  Gardes , pour  s’en  faire  ra- 
conter toutes  les  circonftances.  Ce  récit 
la  met  de  fort  mauvaife  humeur  -,  de  dé- 
pit elle  chalTe  Areas , & voudroit  cacher 
fa  honte  à tous  les  humains.  Elle  fait  en- 
fuite  une  foule  de  réfléxions , & cedant 
enfin  à fon  barbare  penchant , elle  ter- 
mine un  aflez  long  Monologue  & le  qua- 
trième Adte  , par  ces  vers. 

Si  de  fi  grands  forfaits  me  rendent  odieufe , 
Leur  grandeur  en  rendra  ma  honte  glorieulè. 
Et  j 'irai , du  récit  de  tantjdc  cruauté  , 

Donner  de  la  terreur  à la  poftérité. 

Le  cinquième  A&e  eft  très -confus. 
Ifmene,  incertaine  de  fon  fort,  & de  ce- 
lui de  Phoenix , voit  arriver  Areas , qui 
1’alTure  que  ce  Prince  eft  vivant,  nrais 

Ff  iv 
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qu’il  va  bientôt  perdre  le  jour  ; il  ajoute 

1673. 

que  toute  la  grâce  qu’il  a demandé  à la 
Reine,  eft  de  pouvoir  expirer  aux  pieds 
de  fa  Princeflfe.  Cette  derniere , perfua- 
dée  qu’elle  touche  à fon  inftant  fatal , 
croit  n’avoir  plus  rien  à ménager  , & 
avoue  à Phœnix  toute  la  paffion  quelle 
relTent  pour  lui , & quelle  avoit  cachée 
avec  tant  de  foin.  Dans  le  moment  la 
Reine  entre , & ordonne  à Phœnix  de 
la  fuivre,  & de  la  défendre  contre  Tima- 
gene , qui  à la  tête  d’une  troupe  de  Re- 
* belles  l’affiége  dans  fon  Palais:  Phœnix 
fort  en  proteftant  qu’il  fçaura  accorder 
fon  devoir  pour  Argélie , à l’amour  qu’il 
a pour  la  Princeffè , & à l’amitié  qui  le  • 
lie  avec  Timagene.  A peine  Ifmene&  fa 
confidente  ont  récité  une  quinzaine  de 
vers , qu’on  vient  annoncer  qu’Argélie 
par  fa  mort  a expié  la  peine  de  fès  cruau- 
tés , & que  le  Peuple  a reconnu  fa  fœur 
pour  Souveraine.  Timagene  & Phœnix 
entrent  & confirment  cette  nouvelle. 
Le  premier,  blette  mortellement,  avant 
d’expirer , prie  la  Princette  de  recevoir  de 
fa  main  Phœnix  pour  époux. 


Scenï  der-  P H ce  N I X. 

*lcrc’  Cher  Prince , hé  quoi  ? mais  il  expire  j 

Et  fes  derniers  foupirs  femblcnt  encor  vous 
dire  , 

Mtdame  , que  mon  cœur 


J 
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I S M E N E. 

Le  mien  n'eft  plus  qu’à  vous  : 

Mais  Iaiflcz-moi  pleurer  ma  fceur  , 8c  mon 
époux. 

En  terminant  cet  extrait , nous  ajou- 
tons aux  réfléxions  que  nous  avons  déjà 
faites  fur  cette  Pièce , que  malgré  ce  que 
l’Auteur  en  dit  dans  fa  Préface , l’Epifode 
d’Ifmene  & de  Phoenix  emporte  l’intérêt 
principal , & par  conféquent  auroit  dû 
former  le  fond  du  fujet.  Nulle  liaifon 
dans  les  Scenes  ; les  trois  premiers  Aétes, 
quoique  foibles , femblent  cependant  pro- 
mettre quelque  chofe , mais  les  fui  vans  ne 
préfentent  qu’embarras  & confufion  , 
jufqu’à  la  cataftrophe  , qui  eft  trop  pré- 
cipitée. Le  caraètere  d’Argélie  eft  tout- 
à-fait  odieux  ; l’amour  n’a  aucune  part 
dans  fon  cœur  , c’eft  une  cruelle  qui  ne 
fe  plaît  que  dans  le  fang  & le  carnage. 
Un  tel  perfonnage  ne  peut  faire  qu’hor- 
reur.  lfmene , Phoenix  & Timagene , pau- 
vres Amans , font  trop  fubordonnés.  Ils 
fe  contentent  d’étaler  de  grands  fenti- 
mens,  & fuivent  le  torrent  des  chofes , 
fans  penfer  feulement  s’il  y a des  moyens 
pour  remédier  aux  maux  dont  ils  font 
accablés.  A l’égard  de  la  vérification  , 
elle  eft  alTez  éxaéle  du  côté  de  la  rime  ; 
mais  au  refte  remplie  de  défauts.  On  y 
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1 67  j.  trouve  des  penfées  la  plupart  faulfes  , Sc 
un  allez  bon  nombre  de  platitudes. 


LA  MORT  D’ACHILLE , 

Tragédie  de  M.  Corneille 

DE  Lyl  S L E, 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  le 
Vendredi  z?.  Décembre  , ( la  neuvième  & 
dcrnicre  repréfentation  le  16.  Janvier  1674.) 

CEtte  Tragédie  eft  Ci  foible  ,pour  ne 
rien  dire  de  plus , du  côté  des  per- 
fonnages , & de  la  verfification , que  pour 
l’honneur  de  M.  Corneille  de  Lille , nous 
ne  relevons  point  les  défauts  qui  y font 
en  nombre.  Cependant  l’Auteur  &c  fes 
‘ amis  en  penfoient  bien  différemment. 
Voici  ce  que  de  Vifé  en  dit  quelque  temps 
avant  fa  première  repréfentation. 

Mercure  Ga-  « On  s’entretint  de  La  mort  d' Achille, &ç. 
vl  p.  Ta0$f  ” M-  Corneille  le  jeune , que  la  Troupe  de 
#50.  » Guénégaud  devoit  bientôt  repréfenter  ; 

» Sc  quelques  gens  qui  s’étoient  trouvés  à 
« une  letture  de  ce  grand  ouvrage,où  étoit 
” M.  le  Duc  de  Richelieu,dirent  qu’ils  n’a- 
» voient  jamais  rien  vû  de  fi  beau  que  cette 
« Tragédie,&  que  ce  Duc, qui  s’y  connoît 
v parfaitement,  avoic  dit  qu’elle  furpalïè- 
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m roit  fon  Ariane, donc  vous  fçavez  que  le 
» fuccès  a été  très-grand  , 3c  même  avec 
» juftice,  puifque  ce  fameux  Auteur  n’a 
» point  d’autres  pirtifans  que  fon  mérite. 
« Après  avoir  parlé  de  cette  Piéce,on  s’en- 
n tretint  de  la  Troupe  qui  la  devoir  jouer, 
» 3c  l’on  dit  qu’elle  ré'ufliflbit  admirable- 
»}  ment  bien  dans  tout  ce  qu’elle  repré- 
» ientoit , 3c  que  les  grandes  aflemblées , 
» qui  depuis  fon  établillement , avoient 
» accompagné  toutes  fes  repréfenta- 
» tions , en  étoient  une  marque  infail- 
» lible.  » 

Nous  ne  doutons  point  de  la  vérité  du 
fait  rapporté  par  de  Vifé  au  fujet  de  la 
Tragédie  delà  mort  d’Achille  ; rien  de 
pli^  commun  que  le  fuccès  des  leélures , 
3c  des  chutes  précipitées  de  ces  mêmes  ou- 
vrages fi  fort  applaudis. 


1675. 
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* On  trou- 
vera la  vie  de 
M.  Pradon 
après  l'article 
de  Régulus  , 
fous  l’année 
1686. 


Préface  de 
Pirame  & 
Thilbé. 


P I R A M E 

E T 

T H I S B É , 

* 

Tragédie  de  M.  Prado  n,  * 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne. 

QUoique  cette  Pièce  ait  été  très-ap- 
plaudie  dans  fa  nouveauté , & mê- 
me reliée  au  Théâtre  pendant  près  de 
quarante  ans  , cependant  on  le  trompe- 
roit  fort  , fi  l’on  vouloit  par-là  juger  de 
fon  mérite,  (a)  Ce  grand  fuccès  n’eft  dd 


(a)  « Après  que  le  public  eft  venu  en  foule  à cette 
» Pièce , & l’a  honoré  longtemps  de  fon  afliduité  , je 
» ne  devrais  point  répondre  aux  fcrupules  de  quelques 
» particuliers  ; c’elt  plutôt  un  remerciment  qu’une  jufti- 
« fïcation  que  je  lui  dois  aujourd’hui.  Cependant  , fans 
» me  prévaloir  d’une  réuflïte  qui  a bien  pa/Ié  mes  efpé- 
» rances  , je  dirai  d’abord  ingénuemenr  que  je  ne 
*>  prétens  pas  que  ce  coup  d’eflai  pour  le  Théâtre  foie 
» un  chef-d’œuvre.  Il  y a fans  doute  bien  des  chofes 
» qui  pôurroient  être  mieux  tournées , mais  quoi  qu’il  en 
« foit  , elle  a eu  le  bonheur  de  plaire  ; & c’elt  la  pre- 
» miere  régie  du  Théâtre  , & celle  à qui  l’on  doit  plû- 
» tôt  s’attacher  , qu’à  toutes  les  régies  de  la  Poétique 
» d’Ariftote.»  Ce  langage  préfomptueux,montre  la  pré- 
vention que  M.  Pradon  avoir  de  fes  talens  : enivré  d’un  . 
fuccès  qui  palToit  fes  efpéraiices , il  crût  d’abord  égaler 
M.  Racine  , & être  en  état  de  luter  avec  lui  : c’eft  ce 
£u’il  a ofé  faire  , lorfqu’il  entreprit  fa  Tragédie  de  Thé- 
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qu’à  certaines  circonftances.  L’indul- 
gence  ordinaux  qu’on  a pour  les  nou- 
veaux  Auteurs , & la  brigue  des  ennemis 
de  M.  Racine , qui  ne  cherchoicnt  qu’à 
lui  trouver  un  Antagonîfte , firent  la  for- 
tune de  M.  Pradon.  En  faveur  de  l’intérêt 
qu’on  prend  aux  deux  principaux  perfon- 
nages , & de  quelques  fituations  touchan- 
tes , on  fit  grâce  à la  foibleflè  de  l’expref- 
fion , & aux  autres  défauts  de  l’ouvrage: 
««Je  ne  me  repens  point  ( dit  l’Auteur 
*•  dans  fa  préface  ) d’avoir  traité  un  fujet 
« où  Théophile  avoit  réuffi  : on  voit  bien 
»»  que  je  ne  lui  ai  rien  emprunté  que  les 
j w noms  de  Pirame  ôc  Thilbé,  que  le  ga- 
; »»  lant  Ovide  nous  a donnés  à tous  deux.  » 
i M.  Pradon  pouvoit  parler  ainfi  à des 
; Leéteurs  qui  n’avoient  aucune  connoif- 
fance  de  la  Tragédie  de  M.  Théophile , 
mais  ceux  qui  prendront  la  peine  de  la 
r,  lire  , pourront  remarquer  que  l’idée  du 
r.«  perlonnage  de  Belus  en  eft  tirée  , & que 
M.  Pradon  s’en  eft  encore  fervi  pour  ce- 

jt-  lui  d’ Ameftris , qu’il  fait  amoureufe  de 

* 

ü —————————————— 

.3  dre  & Hippolyte.  L’Auteur  de  la  diflèrtation  fur  cette 
\t  Pièce  , & fur  celle  de  même  nom  que  M.  Racine  don- 
na  en  même-temps , ne  manque  pas  de  railler  M.  Pra- 
>ï>  don.  « Je  ne  veux  pas  décider ,(  dit-il  ) ft  le  fuccès  trop 
jt  »>  avantageux  de  Pirame  & Thifbé  a pu  allarmer  les 
d «•  régulières  beautés  de  la  Thébaïde  , la  grandeur  d’A- 
ft  »>  lexandre  , la  majefté  d’Andromaque  , la  fierté  de  Bri- 
i » tannicus  , la  force  de  Mithridate  , de  les  charmes 
le  * d’Iphigénie.  » 

1» 
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» tes  les  lignes  de  ma  Pièce , comme  à 
«leur  centre.  >»  On  peut  répondre  à *^74* 
M.  Pradon  que  les  Critiques  avoient 
raifon  , mais  qu’il  n’étoit  pas  abfolument 
dans  fon  tort.  C’eft  que  le  fujeteftfi  min« 
ce  , que  les  Cenfeurs  pouvoient  aifé- 
ment  le  confondre  avec  l’Epifode. 

La  fécondé  objection  eft  au  fujet  du 
récit  de  la  mort  de  Pirame  & de  Thifbé  : 

* Quelques-uns  ont  dit  que  ce  récit  étoit 
y*  trop  pathétique  dans  la  bouche  d’un 
» pere,  & que  les  grandes  douleurs  étoient 
n muettes.  Je  pourrois  répondre  que  j’en 
» ai  des  éxemples , & chez  les  anciens  , 

»>  & chez  les  modernes  j mais  enfin  , 

« quand  même  ce  feroit  une  faute  de  ju- 
»»  gement , dans  mon  Ouvrage , je  puis 
» dire  que  je  l’ai  faite  avec  jugement  & 

» réfléxion  j & ce  récit  a tiré  tant  de 
»>  larmes , & a fait  un  fi  grand  effet , 

»»  que  s’il  échappe  à ma  plume  une  fecon- 
» de  Pièce , je  louhaite  de  tout  mon  cœur 
»>  quelle  foit  remplie  de  fautes  de  cette 
» nature.  >» 

Ce  difcours  fuffit  pour  faire  voir  juf- 
qu’à  quel  point  le  Poète  s’eft  fait  illu- 
sion , il  ne  convenoit  point  g,  Arface  de 
faire  un  pareil  récit , ou  s’il  en  étoit  char- 
gé, il  le  devoit  couper  en  deux  mots* 
D’ailleurs  le  pathétique  confifte  plus  dans 
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le  fond  de  l’ action , dont  le  récit  ne  peut 
*^74*  » être  que  touchant,  que  dans  la  façon 
dont  elle  eft  racontée.  On  en  jugera  par 
ce  fragment. 

fcCTE  V.  Piramc  alors  demeure  interdit , égaré , 
6ck**  V*  Un  long  fréraiflement  le  faifit  & le  glace  , 

De  ce  lion  encore  examinant  la  trace  , 

Il  la  fuit , la  démêle , Se  voit  de  tous  côtés , 
- Des  morceaux  de  ce  voile  épars  , enfanglantés. 

Ah  ! Seigneur,(  me  dit-il  ) Thilbé meurt:  puis- 
je  vivre  î 

C’eft  moi  qui  l’ai  preflcc  , & forcée  à me 
fuivre. 

Ah  ! fans  doute  un  Lion  approchant  de  cette 
eau 

A furpris  ma  PrincelTe , & j’en  fuis  le  bour- 
reau. 

Viens  cruel  , ( difoit-il  ) pour  m’ouvrir  tes 
entrailles  , 

De  Thilbé  donne-moi  les  mêmes  funérailles  0 
Je  fais  le  criminel  qu’il  falloit  déchirer  , 

Et  du  moins  par  pitié  reviens  me  dévorer  , (a) 

Mais  non  ce  n’eft  point  toi,  c*cft  moi  feul  qui  la 
tue. 

A ces  mots  d’un  poignard  il  fe  perce  à ma 
vue , 


(a)  M.  Pradon  , qui  s’ eft  vanté  de  n’avoir  point  imité 
Théophile , en  a cependant  pris  ce  vers  & les  trois  qui  le 
, précédent , qui  fe  trouvent  prefque  tous  entiers  dans  la 
fiéce  de  l’ancien  Foëte  , Ade  V,  Sccne  première, 

Ja 
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Je  me  jette  fur  lui  , j’arrache  ce  poighard  , : 

J’arrcte  en  vain  fon  fang  , Dieux  f il  étoit  trop 
tard  ; . ,'> 

Il  tombe  , il  voit  ce  coup  qui  n’a  rien  qui 
l’effraye , -T'.  * 

Et  de  fes  propres  mains  il  aggrandit  fa  playe. 
Et  malgré  mes  efforts  s’ouvrant  ainfi  le  flanc.... 
Mais , Seigneur , pardonnez  ces  larmes  à mon 
fang. 

Amestris, 

Qu’ai-je  fait  ? que  d’horreurs  où  mon  ame 
cft  plongée  ? 

Pirame  cft  mort , ah  Ciel  ! vous  ni’avcz  trop 
vengée. 

Elle  fort. 
Be’ius. 

Il  fait  figne  à fes  Gardes  de  la  fuivre. 

Et  la  PrincefTe , Arface  ? 

‘1  A . ; * f 

A R S A C E.  - . 

I • ',(  ) 

Ah  ! trifte  fouvenir  ! 

-,  - , , ■ - ' \ 

Dans  ces  inftans , je  vis  la  PrincefTe  venir,  Sec. 

A l’égard  de  la  conduite , c’eft  à tort 
que  l’Auteur  en  vante  la  régularité , 8c 
qu’il  allure  que  la  critique  même  la  plus 
févere  n’y  a pas  trouvé  à reprendre  j nous 
en  appelions  au  jugement  des  Leéteurs 
les  moins  difficiles.  Pirame  & Thifbé  ne 
fe  voyent  que  deux  fois , la  première  en- 
trevue , ( A&e  II.  Scene  IV.  ) fe  pâlie  en 
Tome  XI.  G ^ > 
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T**1— T reproches  : chacun  fe  quitte  fans  avoir 
J 67 4.  je  tempS  de  s’expliquer  : & dans  la  fécon- 
dé , Pirame , échapé  des  fers  de  Bélus , 
vient  dire  brufquement  à Thifbé  quil 
faut  partir  dans  le  moment.  Thifbé  ob- 
jecte d’abord  les  raifons  de  bienféance 
qui  lui  défendent  de  fuivre  un  tel  confeil, 
fon  amant  la  preflfe , & ajoute. 

acte  iv.  Pirame. 

Sc*hs  iv.  yous  nc  mc  eujvc2  } jc  rentre  dans  ma 

chaîne  : 

Je  mc  livre  à Bélus  , & je  cours  au  trépas. 

Ah  1 Dieux  ! fi  vous  m'aimiez. .... 


Thisbe’. 

, - Je  ne  vous  aime  pas , 

Ingrat  ? de  mon  amour  pourriez-vous  être  en 
doute  ? 

Et  vous  voyez  fi  bien  les  larmes  qu’il  me 
coûte  : 

Mais  fur  tant  de  foiblclTc  , enfin  fermez  les 
yeux  , 

Prince  , je  vais  rentrer , fartez  au  nom  des 
Dieux.  ♦ » 

Adieu  , Pirame  , adieu. . . . Mais  je  demeure 
encore , 

Je  nc  puis  m’arracher  d’un  amant  que  j’adore  > 

Pour  la  dernière  fois  adieu  , Prince. ...  Ah 
cruel  ! 

Que  nc  m’épargnez-vous  cet  adieu  fi  mortel  ? 
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Pour  vous  je  tremble , hélas  ! que  d’effroi  ! que  ' 
d’allarmcs  ! 

Quel  plaifir  prenez-vous  à voir  couler  mes 
larmes  ! 

Cher  Prince  » fuycz-donc  , qu’un  généreux 
effort. . . . 

P i R A W E. 

Cruelle  , je  le  vois  , vous  demandez  ma 
mort  : 

Peut-être  que  Bélus....  Ah  pcnfçrtrop  funefte  ! 
Mais  , Madame  , nia  mort  vous  dira  mieux 
le  refte. 

Si  quelqu’un  me  furprend  ici , je  fuis  perdu  f 
Vous  vous  repentirez  d’avoir  trop  attendu , 

Il  ne  fera  plus  temps  , je  mourrai. . . . 

T H I 5 B E’.  . 

Quelle  peine  ! 

Hé  bien  ! Seigneur  , allons  où  le  fort  nous 
entraîne.  ' • ' 

* ■»  . 

Finitions  cet  extrait  par  les  portraits 
d’Ameftris  &,rle  Bélus.  Cette  Reine,  vou- 
lant engager  Bélus  à lui  laiflèr  le  gouver- 
nement de  l’état , lui  repréfente  tout  ce 
qu’elle  a été  obligée  de  faire  pour  en  fou- 
tenir  le  poids. 

Amestris. 

Que  vous  connoifTez  mal  le  poids  du  diadè- 
me! 

"Pour  être  à tout  le  monde , on  n’cft  plus  à foi- 
même  > 

Ggi) 


■1*7  4- 
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On  fc  voit  ébloui  de  f«n  trop  de  fplendeur , 

On  fc  fent  accablé  fous  fa  propre  grandeur  ; 

Et  dans  ce  rang  pompeux  , le  chagrin  qui  nous 
brave , — 

Du  maître  de  la  terre  en  fçait  faire  l’efclavc. 
Par  combien  de  périls  ai-je  acheté  ce  rang» 
J’ai  fouvent  cimenté  le  trône  de  mon  fan  g : 

Et  nos  chefs  font  témoins  que  plus  d’une  vic- 
toire , 

A payé  de  ce  Ci ng  tout  l’éclat  de  ma  gloire. 
Ici  combien  de  fois  d’un  peuple  furieux 
M’a-t-il  fallu  calmer  l’efprit  féditieux , 
Défarmer  par  mes  foins  & la  rage  & l’envie  » 
Renverfcr  des  complots  formés  contre  ma  vie, 
Appaifer  de  l’état  les  troubles  inteftins , 

Et  changer  contre  moi  les  arrêts  des  dcftins,Scc. 

Bélus  fe  peint  ainfî  à Thifbé  : 

Scsne  II.  Voyez  de  mon  deftin  le  bizarre  caprice. 

“ Quoique  né  pour  le  trône  , elle  * ufurpa  mon 

..  «ng,  . ' , 

Et  tâcha  de  corrompre  en  moi  fon  propre 
fang  : ' " . 

Du  moins  , pour  retarder  ma  haute  deftinée  , 
Elle  a tenu  longtemps  ma  valeur  enchaînée  j. 
Pour  amortir  l’ardeur  de  mes  nobles  défirs  y 
Elle  me  mit  emptoye  aux  plus  tendres  plaifirs; 
Dans  des  lieux  éloignés  du  commerce  du  mon- 

de>  :•  : 

Mon  amc  s’endormoit  dans  une  pair  pr®- 

i fonde. 
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Mais  l'cclat  de  fa  gloire  , & le  bruit  de  fes 

faits,  : - l674* 

Trahit  fa  politique , 8c  perça  ce  palais  , 

Ce  palais  où  j’étois  nourri  loin  des  allarmes  , 

Où  l’on  me  défendoit  l’éxercice  des  armes. 

Ce  fut-là  cependant  que  tant,  d’exploits  fameux 
Mc  fraperent  l'oreille  , 8c  m’ouvrirent  les 
< yeux  : - 

Ce  fut-là  qu’à  l’afpedt  du  trône  de  mon  pere , 

Je  connus  que  j’étois  l'cfclave  de  ma  mere  , 

Qu’un  généreux  dépit  élevant  mes  defirs  , 

J’écartai  loin  de  moi  la  f&ute  des  plaifirs  : 

J’en  diflipai  la  nuit , 8c  je  vis  la  lumière  , 

Mon  ame  à la  grandeur  fc  tourna  toute  eiv 
tiere  ; . 

Ma  mere  le  connut , 8c  je  la  fis  trembler , 

Que  fon  fils  ne  fçût  trop  un  jour  lui  relTenr- 
bler. 

Ces  morceaux , pris  des  endroits  les 
plus  remarquables  de  la  Pièce , feront  ju- 
ger du  goût  de  la  verfification* 
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"74  TRIGAUDIN. 


O U 

J MARTIN  BRAILLARD , 

» * 1 1 - - * 

Comédie  en  cinq  Actes  , & en  'vers  9 
de  M.  de  M O N T F L E U R Y > - 

Repréfentéc  fur  le  Théâtre  de  la  rue  Mazarine, 
le  1 6.  Janvier  , f neuf  repréfentations  , lft 
derniere  le  1 6.  Février.  ) 

CEtte  Comédie  eft  d’un  très-mau- 
vais éxemple.  Trigaudin , marié 
en  fecret  à Lucie  , fait  paiïer  celle-ci 
pour  fa  coufine  , dans  l’intention  de  lui 
faire  époufer  Géronte  , riche  Vieillard , 
qui  en  eft  amoureux  , & qui  offre  cent 
mille  francs  en  dot.  Trigaudin  a deflein 
de  couronner  ce  crime , en  empoifon- 
nant  Géronte , auflîtôt  <ju’il  aura  époufé 
Lucie.  Cette  derniere  avertit  Géronte  de 
la  perfidie  de  fon  mari  ; on  prend  des  me-: 
fures  pour  forcer  Trigaudin  à découvrir 
fon  mariage  avec  Lucie.  Le  ftratagême 
qu’on  employé  pour  cela  , eft  de  faire 
paroître  un  prétendue  frere  de  Lucie , 
qui  veut  lui  faire  époufer  un  avocat  nom- 
mé Martin- Braillard. -Trigaudin  avoue 
qu’il  eft  marié  avec  Lucie , & Géronte 
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lui  pardonne  généreufement  la  trahifon  • 
qu’il  méditoit  contre  lui. 

Le  fujet  de  la  Comédie  de  Trigaudin , 
fe  trouve  dans  une  Hiftoriette  du  Mer- 
cure Galant  de  l’année  1 67  a.  Tome  IV. 
fous  le  titre  de  la  Femme  aux  deux  Ma- 
ris. Mais  Moncfleury  en  a changé  le  dé- 
nouement. Dans  celui  rapporte  par  M. 
de  Vifé  , le  Gentilhomme  de  Province 
eft  empoifonné  par  le  mari  de  la  femme 
qu’il  a époufé.  Le  crime  du  mari  & de 
la  femme  eft  découvert , ils  font  arrêtés 
te  conduits  en  prifon  ; « & , ( ajoute  de 
*•  Vifé  ) on  travaille  actuellement  à leur 
»>  faire  leur  procès.  » Dans  les  Volumes 
fuivans  il  n’eft  plus  parlé  de  cette  affaire. 


IPHIGÉNIE, 

Tragédie  de  M.  Racine, 

Repréfcntée  fur  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne , vers  le  mois  de  Février,  (a) 

«T  E facrifice  d’Iphigénie  eft  un  des  Œuvres  it 
»Lj  plus  heureux  fujets  que  les  Poètes  JJ' 

» Tragiques  ayent  pû  metrre  fur  leThéa-  mie  Royale 

7 r -des  Infcrip- 

“ " lions  & Belles 

(a)  Jufqu’à  préfent  on  a toujours  marqué  les  pre-  Lettres  , T. 
mieres  repréfentations  de  l’Iphigénie  de  M.  Racine  en  IV.  Paris  , 
1675.  cependant  cette  Tragédie  parut  au  commence-  1747-  pages 
ment  de  1674.  en  voici  la  preuve,  tirée  de  la  .Relation  51,  & fuiv. 
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» trc.  Un  Roy  qui  par  amour  pour  (cm 
» peuple  , & par  obcifTance  aux  Dieux , 


des  divertijfemens  de  Verfailles  , donnes  par  le  Roy  i 
toute  fa  Cour  , au  retour  de  la  Conquête  de  la  Franche- 
# , comtet  en  l’année  1 674.  M.  Félibicn  , Auteur  de  cette 

Cinquié-  relation , s’exprime  de  la  façon  fuivante.  « * La  cinquié- 
*lej  journée  „ me  Journée  du  famedi  18.  Août  ( 1*74.  ) la  Tragédie 
de  la  I ete  de  „ d’Iphigénie.  « M.  Félibien  continue.  ) Après  que  leurs 
Verfailles  en  „ Majeftés  eurent  fak  collation  au  fon  des  violons  âc 
1 *74-  pages  „ des  hautbois  . toutes  les  tables  furent  abandonnées  au 
4*6-418.  u pillage  , ainlî  qu’elles  ont  accoutumés  de  l’être  en  ces 
» fortes  de  rencontres  ; & le  Roy  étant  remonté  dans 
u fa  calèche  , s’en  alla  , fuivi  de  toute  fa  Cour  , au  bout 
» de  l'allée  qui  va  dans  l’Orangerie , où  l’on  avoir  dreflê 
»j  un  Théâtre. 

* La  décoration ....  reptéfentoit  une  longue  allée 
w de  verdure  , où  de  part  & d’autre  il  y avoit  des  baflins 
m de  fontaines  , & d’efpace  en  efpace  des  grottes  d’ua 
u Ouvrage  ruftique  , mais  travaillé  très-délicatement. 
» Sur  leur  entablement  regnoit  une  baluftrade  où 
» étoient  arrangés  des  vafes  de  porcelaine  pleins  de 
» fleurs.  Les  baflins  des  fontaines  étoient  de  marbre 
» blanc  , foutenus  par  des  tritons  dorés  , & dans  ces 
» baflins  on  en  voyoit  d’autres  plus  élevés  qui  portoient 
» de  grandes  liantes  d’or.  Cette  allée  fe  terminoit  dans 
» le  fond  du  Théâtre  par  des  tentes  qui  avpient  rapport 
» à celles  qui  couvraient  l'orqueftre , & au-delà  paroif- 
» foit  une  longue  allée  oui  étoit  l’allée  même  de  l’O- 
» rangerie  , bordée  des  deux  côtés  de  grands  Orangers 
»>  & Grenadiers  , entremêlés  de  plulieurs  vafes  de  por- 
» celaine  remplis  de  diverfes  fleurs.  Entre  chaque  arbre 
u il  y avoit  de  grands  candélabres  & des  guéridons  d’or 
» & d’azur  qui  portoient  des  girandoles  de  criilal  allu- 
» mées  de  plulieurs  bougies.  Cette  allée  fïniflbit  par 
n un  portique  de  marbre.  Les  pilallres  qui  en  foute- 
» noient  la  corniche  étoient  de  lapis  , & la  porte  po- 
sa roifloit  toute  d’orphéverie. 

» Sur  ce  Théâtre , ornée  de  la  maniéré  que  je  viens 
n de  dire  , la  Troupe  des  Comédiens  du  Roy  , repré- 
n femta  la  Tragédie  d’ Iphigénie  , dernier  Ouvrage  du 
» Sieur  Racine  , qui  reçut  de  toute  la  Cour  , l’eftime 
» tju’ont  toujours  eu  fes  Pièces.  » ( Iphigénie  de- 
voir , au  plûtart  , avoir  été  jouée  au  commence- 
ment de  féyrier  1674.  ) 

».  * /• 
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h Ce  dépouille  des  lenrimens  les  plus  ten. 

” dres  de  la  nature  ; une  Princellè  qui  à 167+4 
« la  fleur  de  Ton  âge  , lorlque  la  naiffân. 

*>  ce , la  jeu neflTe  , & la  beauté  lui  pro- 
» mettent  une  deftinée  glorieufe , (é  voie 
» conduite  à la  mort  par  l’ordre  de  Ton 
« pere  , quels  objets  font  plus  capable* 

• d exciter  la  compaflion  , & de  faire 
**  verfer  aux  fpeftateurs  ces  larmes  qui 

* font  leurs  délices  , & la  gloire  du 
w Pocte  î 

” Euripide  .a  repréfentc  ce  fameux 
».  Sacrifice  fur  le  Théâtre  d’Athènes.  Un 
« de  nos  Poètes  a tranfporté  le  même 
•»  Speétacle  fur  le  Théâtre  de  Paris , & 

« les  François  l’ont  vû  avec  le  même 
♦J  Plaifir  qwe  les  Athéniens  lavoient  vu 
autrefois. La  principale  gloire,  qui  eft 
« celle  de  1 invention  , appartient  à Eu- 
« ripide  ; mais  comme  fon  imitateur  peut 
»>  avoir  embelli  le  même  fujet  par  de 
»»  nouvelles  circonftances  , & avoir  in- 
»»  venté  de  nouveaux  reflorts  pour  émou,  * 

« voir  , il  peut  s’être  acquis  une  gloire 
» qui  ne  foie  propre  qu’a  lui.  Je  vais  tâ- 
" *aire  connoître  le  mérite  par- 

” ticulier  de  ces  deux  Poètes  par  une 
» comparaifon  fuivie  de  leurs  Pièces. 

” Dans  toutes  les  deux  ; Iphigénie  8c 
" Agamemnon  font  les  deux  principaux 
« petfonnages  qui  attachent  les  yeux  La 
Tome  XI.  h h * 
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» Scene  eft  ouverte  par  Agamem- 
1^74»  » non  , & l’on  peut  dire  qu’Euripide 
» a été  plus  heureux  dans  cette  Pièce , 
n que  dans  prefquë  toutes  les  autres  , 
p ou  , pour  expliquer  le  füjèt  qu’il  va 
» traiter  , il  a recours  à un  Prologue , 

» dont  la  froideur  convient  peu  au  Poe- 
>j  me  Dramatique  , qui  doit  être  tout 
•i  en  aétion.  L’adtion  de  cette  Tragédie 

* commence  dès  les  premiers  vers  , qui 
» apprennent  aux  Spectateurs  lé  lieu  de 
»>  la  Scène  , l’heure  où  l’aCtion  com- 
» mcnce  , & le  filence  qui  régné  fur  la 
>>  terre  & fur  la  mer.  Agamemnon  qui 
i»  eft  forti  de  fa  tente  pour  appeller  fon 
fccfclavé , y rentré  én  déplorant  le  mal- 
u heur  de  ceux  qui  font  dàns  les  grandes 
» places.  L’efclave  , que  cës  triftes  réflé- 
n xionâ  étonnent  , eft  encore  plus  fur- 
î»  pris  , quand  il  voit  fon  maître  atta- 
h ché  fut  une  lettré  , où  tantôt  il  écrit, 

»>  tantôt  il  efface  , qu’il  plie  & déplie 

* tour  à tôür  ; enfin  , qui  jètte  à terre 
» fon  flambeau , & fond  en  larmes.  Cet 
» admirable  tableau  répand  ,dès  l’ouver- 
» ture  de  la  Scene , le  trouble  danÉ^’ame 
« du  SpeCtateur,  & excité  én  lui  Ta  cu- 
» riofité  d’apprendre  la  caufé  de  l’in- 
» quiétude  d’Agamemnon.  Il  , l’apprend 
u auffitôt  de  la  bouche  de  ce  Prince  * 

* qui  après  avoir  raconté  à fon  efclavc  , 
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» mais  en  remontant  trop  haut  , la  naif- 
» Tance  , le  mariage  , & l’enlèvement  1 ^ ** 
» d’Hélene , l’ardeur  des  Grecs  pour  la 
»»  venger , & l’arrivée  de  l’armée  en  Au- 
i>  lide  , ajoute  que  cette  armée  a tout 
»>  d’un  coup  été  retenue  en  Aulide  par 
» la  colere  des  Dieux,  qui  demandent  le 
•>  fang  d’Iphigénie  j que  ne  pouvant  Te 
»»  réfoudre  à obéir , il  a voulu  d’abord 
» congédier  l’armée  ; qu’enfuite  vaincu 
h par  les  raifons  de  Ton  frere  Ménélas , 

«*  il  a envoyé  ordre  à Clyremneftre  d’a- 
**  mener  fa  fille  en  Aulide , feus  le  pré- 
•»  texte  faux  qu’ Achille  la.  demande  en 
a mariage  -,  mais  qu’enfin  cédant  à de 
w nouveaux  remords , il  vient  de  rétrac- 
« ter  fon  premier  ordre  par  cette  lettre 
»»  dont  il  le  charge  ; il  lui  recommande 
4*  de  la  porter  promptement  à Clytem- 
«>  neftre  , & de  la  prévenir  pour  Tempê- 
ta cher  de  mettre  le  pied  dans  l’Aulidç. 

«J  Tel  eft  le  début  de  cette  Tragédie  dans 
«•  Euripide. 

» Son  imitateur  ne  s’eft  point  écarte 
*»  d’un  modèle  fi  parfait.  L’ouverture  eft 
»3  la  même , dans  le  récit  qui  fert  à Tex- 
33  pofition  du  fujet.  ( a ) Agamemnon  ne 


(a)  « Voici  le  fujet  de  la  Pièce.  L’armée  des  Grecs  Diflèrtation 
» étoit  aflcmblée  dans  le  port  d’ Aulide  , elle  alloit  «jr  j*  Tragé- 
j»  partir  pour  le  fiége  de  Troyc.  Tout  d’un  coup  le  die  d Ipnigé* 

Hhij 
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„ remonte  pas  à la  nailïance  ,•  au  mt- 

1674*  »>  nage  , ni  à l’enlèvement  d’Hélene , il 
» vient -tout-à-coup  au  prodige  qui  arrête 


nie  de  Raci-  » vent  cefla  d’être  favorable  , fur  cela  on  confulta  l’o* 
ne.  Œuvres  » racle , & telle  fut  fa  reponfe. 
mêlées  de  M.  vous  armez  contre  Troye  une  puiflànce  va  ne  , 
l’Abbé  Na-  Si  dans  un  l'acrifice  auguite  & lolemnel  , 

dal.Tomelï.  Une  fille  du  lang  d’ Hélène, 

pag.  x«»*.  & De  Diane  en  ces  lieux  n’enfanglante  l'autel  : 
luivantes.  pour  obtenir  les  vents  que  le  Ciel  vous  dénie , 
.Sacrifiez  Iphigénie. 

» La  Scene  s’ouvre  avec  l’aurore  : l’attendriflement 
u d’Agamemnon  fur  la  deltinée  de  fa  fille  , qu’un  oracle 
» vient  de  menacer , ne  lui  lailfe  point  la  liberté  du 
» fommeil  ; & les  circonftances  qui  le  trouvent  dans 
n l’état  des  uns  & des  autres  , le  jettent  dans  de  trilles 
» réfléxions , dont  tous  fes  dilcours  fe  reflentent. 

' Heureux  qui , fatisfait  de  fon  humble  fortune , 

Jibre  du  joug  luperbe  où  je  fuis  attaché  , 

Vit  dans  l’état  oblcur  où  les  Dieux  l’ont  caché. 

» Le  premier  mouvement  d’Agamemnon  eft  de  fa- 
ts crifier  fa  fille,  mais  la  tendrefle  de  pere  prend  le  deflùs , 
» & peu  d’accord  avec  lui-même,  il  contremande  la  Rei- 
« ne  & fa  fille  , & fuppofe  du  changement  dans  l’efprit 
„ d’Achille  , à qui  elle  elt  promife.  Tout  cela  devient 
u bien  délicat  , &.  ne  peut  manquer  de  donner  lieu  à 
» bien  des  éclaircilTcmens  entre  les  parties  intéreflées , 
» & d’en  faire  lortir  ces  traits  différens  qui  caradérifent 
u les  perfonnages  , & vont  mettre  dans  tout  leur  jour 
m l’orgueil  d’Agamemnon  , l’infléxibiliré  d’Achille  , 8t 
» la  prudence  d’Ulylle.  Le  compliment  d’Agamemnon 
» à Achille  fe_  fent  de  la  franchife  des  Grecs. 

. Que  fert  de  fe  flatter  ? on  fçait  qu’à  votre  tête  , 

« iC"  II  Les  Dieux  ont  d’Ilion  attaché  la  conquête; 

Sceni  U»  Qn  pçajc  qUe  p0ur  prix  d’un  triomphe  fi  beau , 

Ils  ont  au  champ  Troyen  marqué  votre  tombeau  ; 

Que  votre  vie  ailleurs  & longue  & fortunée  , 

Devant  Troye  en  fa  fleur  doit  être  moiffonnée. 

»>  Soit  vanité  dans  Achille  , foit  que  la  gloire  le 
» flânât  allez  pour  lui  plaire  aux  dépens  de  toute  chofe, 
b fa  réponfe  entre  bien  dans  le  caradere  du  Héros. 


du  Théâtre  François.  3 £5* 

» larmée  en  Aulide  , ôc  au  fatale  oracle  — 
» qu  a prononcé  Calchas.  S’il  eft  réfolu  J 674. 
« d’y  obéir , ce  n’eft  point  comme  dans 

Je  puis  choifir,  dit-on  , ou  beaucoup  d’ans  fans  gloire» 

Ou  peu  de  jours  fuivis  d’une  longue  mémoire  ; 

Mais  puifqu'il  faut  enfin  que  j’arrive  au  tombeau  , 

Voudrois-je  , de  la  terre  inutile  fardeau  , 

Trop  avare  d’un  fang  reçu  d’une  Déeflè  , 

Attendre  chez  mon  pere  une  obicure  viaUefie  ? 

Nelaiflèr  aucun  nom,  & mourir  tout^iier. 

» La  fituation  d’Agamemnon  ne  peut  être  plu*  vive 
»>  qu’entre  Achille  & Ulyflè  , c’eft-à-dire  , entre  le  cou- 
>»  rage  bouillant  de  l’un  & les  artifices  de  l’autre. 

» Avec  quelle  attention  Racine  prépare  le  rôle  d’Eri- 
» philedès  la  première  Scene  , en  parlant  à Areas  ! 

Ajoute  , tu  le  peux  , que  des  froideurs  d’Achille, 

On  accufe  en  fecret  cette  jeune  Eriphile  , 

Que  lui-même  captive  amena  de  Lefbos , 

Et  qu’auprès  de  ma  fille  on  garde  dans  Argos. 

•>  Quelques  juftes  mefures  qu’Agamemnon  ait  ers 
» avoir  prifes  pour  empêcher  que  fa  fille  ne  fe  rendit 
» au  camp  , l’événement  ne  répond  point  à fon  at- 
» tente  : la  Reine  s’égare  dans  les  bois  qui  fcmbloient 
» en  cacher  l’entrée  ; la  nouvelle  qui  en  v ient  en  Au- 
u lide  , réchauffe  Paftion  , & met  tout  les  efprits  en 
» mouvement  : quelles  armes  ne  donncnt-t-clles  point 

* à vly(Ce  ? ACTE  I. 

....  Votre  amour  n’a  plus  d’exeufe  légitime,  Scjexi  V. 
Les  Dieux  ont  à Calchas  amené  leur  vi&ime. 


Nous  fommes  feuls  encor , hâtez-vous  de  répandre 
Des  pleurs  , que  vous  arrache  un  intérêt  fi  tendre. 
Pleurez  ce  fang  , pleurez.  Ou  plûtôt  fans  pâlir , 
Confidérez  l’honneur  qui  doit  en  rejaillir. 

Voyez  tout  l’HeUefpont  blanchiffant  fous  nos  rames  , 

Et  la  perfide  Troye  abandonnée  aux  fiâmes  ; 

Ses  peuples  dans  vos  fers  , Priam  à vos  génoux  ; 
Héléne  par  vos  mains  rendue  à fon  époux. 

» Agamemnon  même  ne  fe  croit  plus  dereflburcc. 
Je  #éde , & laiffe  aux  Dieux  opprimer  l’innocence. 

» Ce  premier  Afte  eft  plein  , & fur-tout  par  l’in» 
*>  tervention  d’Achille  , que  Racine  fuppofe  déjà  amout 
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» Euripide  , Ménélas  qui  l’y  oblige;  ce 
» miniftere  odieux  ne  convient  point  à 
*>  un  frere  : c’eft  Ulyflè  dont  la  cruelle 

» reux  d’Iphigénie  ; au  lieu  que  dans  le  Poète  Grec  , 
» Achille  n’a  entendu  parler  de  rien  ; & qu’en  cela  le 
» procédé  d’Agamemnon  dans  Euripide  , donne  lieu  à 
» un  mal-entendu  , qui  n’eft  nullement  fupportable  , 
»>  & qui  eipgk  également  tout  le  monde  à je  ne  fçai 
*>  quelle  coiffBion  qui  dégrade  la  dignité  des  perfon- 
» nages  ; Achille  dans  Euripide  pouvoit  dire  arec  plus 
v de  fondement , encore  que  dans  Racine^ 

, Suis-je  fans  le  fçavoir  la  fable  de  l’armée  ? 

» Mais  , malgré  la  plénitude  de  ce  premier  Afte  , 
» l’expofition  n’en  eft  que  plus  claire  & plus  nette.  On 
» n’a  pas  de  peine  à fentir  qu’elle  a été  faite  avec 
u beaucoup  d’art.  Racine  étoit  bien  éloigné  de  ceux  de 
» nos  modernes , qui , revenant  après  coup  à la  prépa- 
» ration  des  incidens  , furchargent  Pexpontion  , au  lieu 
» de  l’inftruétion  nécelfaire  à l’intelligence  de  la  Pièce  , 
» y jettent  une  obfcurité  ou  un  louche  , qui  empêche 
» ce  qu’il  y a de  raifonnable  de  faire  fon  impreflion. 

u Eriphile  ouvre  le  fécond  Aftc  , & vient  préfenter 
» fur  la  Scene  , un  caraftere  tout  nouveau  , un  carac- 
» tere  dont  on  ne  voit  ailleurs  aucune  trace.  Si  quel- 
» que  chofe  pouvoit  faire  tort  au  rôle  d’Iphigénie  qui 
» a fa  beauté  , ce  feroit  celui  d’Eriphile  comme  beau- 
» coup  plus  Théâtral.  C’eft  un  rôle  court  & brillant. 
» L’aigreur  & la  fierté  de  cette  Princeffè  n’ôte  rien 
u à la  compalïion  que  le  Speftateur  a pour  elle  ; c’eft 
» une  efpéce  de  protettion  qu’il  femble  lui  accorder 
u contre  les  Dieux  qui  l’ont  délailTée  , fans  avoir  à 
» pourfuivre  fur  elle  que  le  crime  de  fes  parens , dont 
» l’oracle  s’ eft  attaché  à lui  dérober  la  connoiflànce  , ou 
» du  moins  l’a-t-il  lailTée  fur  cela  dans  une  confùfion 
» qui  ne  fert  qu’à  la  troubler  davantage  , & qu’à  la 
u rendre  plus  farouche.  Il  faut  remarquer  en  pallànt , 
» qu’elle  ne  vient  point  fur  la  Scene  fans  néceflité  , elle 
j » le  dérobe  à la  joie  qu'elle  croit  regner  dans  la  famille 
» d’Agamemnon  , & elle  ne  cherche  qu’à  mettre  fa 
» trifteflè  en  liberté  : elle  eft  tourmentée  tout  à la  fois 
•»  de  la  honte  , de  l’efclavage , & du  défefpoir  de  fa 
» paflion  . Si  elle  n’eft  interrompue  que  par  l’arrivée 
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a incluftrie  le  féduit  j c’eft  fon  propre 
» orgueil  qui  le  rend  amoureux  du  rang 
» fuprême  i enfin  ce  font  les  Dieux  , qui 


»»  d’Agamemnon  & d’Iphigénie , qui  n’a  point  encore 
» vû  fon  pere. 

Seigneur,  où  courrez-vous  ? & quels  emprelTemens 

Vous  dérobent  fitôt  à nos  embraiTemens  i 
» Iphigénie  eft  dans  la  bonne  f.»i  , & Agamemnon  a 
» pris  fon  parti  ; cette  Scene  ett  imitée  d’huripide  , 
»>  l’équivoque  la  foutient  entr  eux  : le  Spectateur  feul 
» ne  prend  point  Te  change  , & pleure  avec  le  pere.  La 
» lettre  dont  Areas  étoit  chargé  revient  i Clytemneftre, 
» & la  voila  perfuadée  de  la  rupture  du  mariage  de  fa 
»»  fille  avec  Achille  : elle  cherche  à faire  palier  fon  or- 
» gueil  & fon  reflèntiment  dans  le  cœur  de  la  fille  , & 
>»  va  jufqu’à  envelopper  Eriphile  dans  la  prétendue  pér- 
il fidie  d’Achille.  J’avoue  que  cette  fortie  fucceflive  de 
ii  la  mere  & de  la  fille  fur  cette  rrifte  PrincelTè  , a 
» quelque  chofe  de  révoltant:  ce  que  Racine  fait  dire 
» à Iphigénie  fur  la  réplique  fuivante  d’Eriphile  au  re- 
» proche  qui  lui  a été  fait  , me  paroît  un  peu  fort. 

Moi  ! j’aimerois , Madame  , un  vainqueur  furieux  , 
Qui  toujours  tout  fanglant  fe  préfente  à mes  yeux  » 

Qui  la  flâme  à la  main  , & de  meurtres  avide , 

Mit  en  cendres  Lelbos. .. . . 

I P H t G É N JE» 

Oui , vous  l’aimez  perfide  , 

Et  ces  mêmes  fureurs  que  vous  me  dépeignez  , 

Ses  bras  que  dans  le  fang  vous  avez  vû  baignez, 

Ces  morts  , cette  Lelbos , ces  cendres  , cette  flâme . 
Sont  les  traits  dont  l’amour  l’a  gravé  dans  votre  ame. 

» Cette  opération  de  l’amour  dans  le  cœur  d’Eriphile  , 
« me  paroit  bien  nouvelle  , à moins  que  la  première  vue 
»>  d’Achille  dans  le  vaiflèau  où  il  l’enleva  , & les  gra- 
» ces  qu’elîe  crut  trouver  dans  la  figure  du  vainqueur  , 
» au  lieu  d’ut)  air  fauvage  qu’elle  imaginoit  , n’eut 
» produit  une  idée  auflî  particulière. 

» La  fupercherie  religieufe  d’Agamemnon  eft  enfin 
» découverte  , Eriphile  en  conçoit  l’efpoir  de  quelque 
» foulagement  dans  fes  malheurs. 

J’ai  des  yeux  : leur  bonheur  n’eft  pas  encore  tranquille. 
On  trompe  Iphigénie  , on  fe  cache  d’Achille. 

H h iv 
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-•  ■ — » toutes  les  nuits  lui  prcfentent  la  Fou* 
,674*  « dre.  Tant  de  fédu&ions  & de  menaces 
» qui  ont  arraché  fon  confentement , le 
v rendent  plus  excufable  qu’Euripide  ne 


Agamemnon  gémit  , ne  défefpérons  point. 

Et  fi  le  fort  contre  elle  à ma  haine  fe  joint  , 

Je  fçaurai  profiter  de  cette  intelligence  , 

four  ne  pas  pleurer  feule  , & mourir  fans  vengeance. 

»>  Dans  l’intervale  du  fécond  au  troifiéme  A fie  , le! 
» ordres  fecrets  font  donnés  pour  le  Sacrifice  d’Iphi- 
» génie  : avec  quel  art  l’affion  ne  doit-elle  point  fe  dé- 
» mêler  , de  quels  prétextes  ne  faut-il  point  abufer  , 
» comment  écarter  Clytemneftre  de  l’autel  ? C’eft  peu 
» du  ton  de  Roy  , il  faut  prendre  celui  d’époux  , & 
» mettre  en  ufage  jufqu’à  la  févérité  des  devoirs. 

ACTE  III.  j’avois  plus  efpéré  de  votre  complaifance. 

Sc£NE  pre-  Mais  puii'que  la  raifon  ne  vous  peut  émouvoir  , 

- Ancre.  Puifqu’enfin  ma  prière  a fi  peu  de  pouvoir  ; 

Vous  avez  entendu  ce  que  je  vous  demande  , 
Madame.  Je  le  veux  , & je  vous  le  commande. 
Obéifiêz. 

u II  faut  mafquer  l’appareil  d’un  tel  facrifice  * il  faut 
» tromper  l’impatience  d’un  amant , dupper  fon  amour 
» jufqu'à  lui  laitier  le  jeu  d’une  complaifance  fecrette , 
» fur  le  bonheur  dont  il  va  jouir  , félon  toute  appa« 
» rence. 

itiCTE  III.  Tout  fuccede  , Madame,  à mon  empreflèmeat. 

Scinï  II-  te  Roy  n’a  point  voulu  d’autre  éclaircitiTement , 

Il  en  croit  mes  tranfpons , &c. 

» te  Poète , par  tous  ces  mouvemens  différent , mé- 
» nage  autant  de  retours  & de  contraires.  Le  fecret  du 
» Sacrifice  fe  révélé  enfin  , Areas  trahit  la*  confidence 
j>  qui  lui  a été  faite  ; mais  dans  un  intérêt  aufli  augufle 
» tic  autii  religieux  , la  tracatierie  n’eft-elle  point  trop 
» françoife  ? Où  eft  ce  refpcfl  fi  marqué  dans  les  an- 
» ciens  pour  les  dévouemens  , & qui  dans  Euripide , 
» ne  laifle  à Achille  qu’une  forte  de  liberté  pour  la 
«>.  défenfe  des  jours  même  d’Iphigéniç  ? Quoiqu’il 
» en  foit  , cette  révélation  fait  l'effet  qu’on  en  peut 
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« le  fait  paroître  , & plus  il  eft  excufa-  — SS 
» ble  , plus  il  eft  digne  de  compaflion.  11  1 ô74« 

» a été  contraint  de  céder.  Cependant , 


»>  attendre  , Clytemneftre  eft  éperdue  , & Achille  efl 

» outré.  . , , , . 

» Racine  femble  s’être  attaché  à re&mer  dans  Iphi- 
»,  génie  le  caraftere  que  lui  donne  Euripide  , ou  elle 
u n’a  point  cette  égalité  que  demande  le*  régies  de 
» l’art.  Elle  débute  en  effet  dans  la  Tragédie  Grecque 
» avec  une  foibleffe  qui  ne  promet  nullement  la  fer- 
» meié  qu’elle  fait  voir  à la  fin  ; au  lieu  que  dan» 

» Racine  , elle  eft  toujours  entre  la  nature  & la  vertu  , 

» & entre  l’amour  & la  Religion.  Avec  quel  refped  ne 
» juftific-t-elle  pas  Agamemnon  ; combien  n împefe- 
» t-elle  pas  à fon  amant  fur  l’éclat  de  fes  plaintes  ? 
w Quant  à Clytemneftre , elle  n’a  de  recours  que  dans 
m l’amour  d’Achille  ; elle  tombe  à fes  pieds. 

Seigneur , c’eft  donc  à moi  d’embraffer  vos  genoux  , AC  T EJ  II; 

Achille  la  reUvaft. 

Ah  ! Madame  ! 

ClïtEMHESTII, 

Oubliez  une  gloire  importune  , 

Ce  trifte  abaiffement  convient  à ma  fortune. 

» Achille  dans  Euripide  eft  furpris  de  fe  trouver 
» feul  avec  Clytemneftre  , & croit  ne  pouvoir  pas  y 
» refter  feul  avec  bienféance.  Cette  pudeur  en  lui  fe 
» trouve  bien  mieux  placée  dans  cet  abaiffemeat  de  la 
*>  Reine , dont  il  rougit  lui-même. 

Achille. 

Une  Reine  à mes  pieds  fe  vient  humilier. 

Clï  temnestre. 

Elle  n’a  que  vous  feul.  Vous  êtes  dans  ces  lieux  , 

Son  pere  , fon  époux , fon  azile  , fes  Dieux. 

» Il  femble  qu’il  prenne  la  chofe  à la  lettre. 

Votre  fille  vivra  , je  puis  vous  le  prédire.  _ 

Croyez  , du  moins  , croyez  que  tant  que  je  refpire  , 

Les  Dieux  auront  en  vain  ordonné  fon  trépas. 

Cet  oracle  eft  plus  fur  que  celui  de  Calchas. 

» Toutes  les  beautés  de  la  Scene  précédente  e*tre 


ACTE  III. 
SCEHE  VI. 

ACTE  III. 

SCENE  V. 


ACTE  III. 
Scene  VU. 
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» quand  il  fe  repréfente  Iphigénie  qui 
674*  w approche  & court  au  trépas , quand  il 
»»  le  rappelle  les  charmes  de  cette  fille  (S 


o Iphigénie  & Achille  , font  prifes  des  circonflances 
» oh  ils  fe  trouvent  eux -mêmes  : il  femblc  qu’elles 
» ne  coûtent  rien  à l’Auteur.  Le  Poète  en  effet  n’a 
» qu’à  revenir  fur  lui-même.  Le  trait  par  où  I phi- 
» génie  termine  la  Scene  eft  dans  le  même  goût  , & 
» il  feroit  difficile  de  s’exprimer  par  une  façon  de 
» parler  plus  tendre  & plus  délicate.  C’eft  dans  la  ré- 
» plique  de  cette  Princeflè  au  reproche  fuivant  d’Achille 
» contre  Agamemnon. 

Quoi  , lorfqu’à  fa  fureur  j’oppofe  ma  tendrefle  , 

Le  loin  de  fon  repos  eft  le  feul  qui  vous  prcffe  ? 

On  me  ferme  la  bouche  ? »n  l’excufe  ? on  le  plaint  ? 
C’elt  pour  lui  que  l’on  tremble  , & c’eft  moi  que  l’on 
craint  ? 

Trifle  effet  de  mes  foins  ! eft-ce  donc-là  , Madame  , 
Tout  le  progrès  qu’Achille  avoit  fait  fur  votre  arae  ? 

Iphigénie. 

Ah  , cruel  ! cet  amour , dont  vous  voulez  douter  , 
Ai-je  attendu  fi  tard  pour  le  faire  éclater  ? 

Vous  voyez  de  quel  œil  , & comme  indifférente. 

J’ai  reçu  de  ma  mort  la  nouvelle  fanglante  , 

Je  n’«n  ai  point  pâli.  Que  n’avez-vous  pû  voir  , 

A quel  excès  tantôt  alloit  mon  défefpoir , 

Quand  , prefqu’en  arrivant , un  récit  peu  fidèle , 

M’a  de  votre  inconftance  annoncé  la  nouvelle  ? 

Quelle  trouble  ! quel  torrent  de  mots  injurieux  , 
Accufoit  à la  fois  les  hommes  & les  Dieux  ! 

Ah  ! que  vous  auriez  vu  , fans  que  je  vous  le  die 
De  combien  votre  amour  m’eft  plus  cher  que  ma  vie. 

» Ce  qui  fait  la  beauté  de  l’épifode  d’Eriphile  , e’eft 
» que  l’a&ion  ne  peut  fubfifter  fans  lui  ; il  y eft  lié 
» plus  eflènrïellement  que  celui  d’Orelte  , que  Racine 
» n’a  fait  qu’emprunter  ; mais  où  il  déployé  à la  vérité  , 
» toute  la  prudence  imaginable  , & fait  jouer  tous  les 
» refiorts  que  la  gloire  & la  religion  , & un  intérêt 
» auffi  puillant  qu’eft  celui  de  la  patrie  , pouvoient  lui 
» mettre  entre  les  mains. 

» La- Scene  d'Eriphilc  qui-  ouvre  le  quatrième  A Gte  , 
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y»  vertueufe , la  nature  reprend  Ton  em- 
» pire , il  change  de  rélolution  , & fe 
*•  flatte  que  les  Dieux  ne  lui  demandent 


»•  eft  une  des  plus  belles  ; on  y voit  éclater  la  eonri- 
»»  nuité  d’un  amour  violent  , & qui  s’irrite  par  toute 
»»  efpece  de  circor^lances  : fa  douleur  tire  parti  de  tout , 

. » & confond  le  zae  îc  tous  les  raifonnemens  de  fa  con- 
j»  fîdente. 

N’as-tu  pas  vû  fa  gloire , & le  trouble  d’Achille  ? 
J’en  ai  vû  , j’on  fui  les  fignes  trop  certains. 

Ce  Héros  fi  terrible  au  refte  des  humains  , 

Qui  ne  connoit  de  pleurs  que  ceux  qu’il  fait  répandre  , 
Qui  s’endurcit  contre  eux  dès  l’âge  le  plus  tendre  , 

Et  qui , fi  l’on  nous  fait  un  fidèle  difeours  , 

Suc  ça  même  le  fang  des  lions  & des  ours  , 

Pour  elle  de  la  crainte  a fait  l’apprentiflage  ; 

Elle  l’a  vû  pleurer  & changer  de  vifage. 
fit  tu  la  plains  , Doris  ? &c. 

» Mais  ce  n’eft  point  a/Tez  de  la  beauté  de  fa  jaloufîe  „ 
n fi  j’ofe  m’exprimer  'ainfi  , £fc  de  la  fingularité  de  fes 
» mouvemens  paflionnés.  Elle  eft  parvenue  à ce  point 
» de  dépit , qu’oubliant  toutes  chofes  , elle  va  répandre 
» par-tout  ce  qui  fe  trame  pour  empêcher  le  facrifice 
» d’Iphigénie. 

Je  ne  l'çais  qui  m’arrête  & retient  mon  courroux  , 
Que  par  un  prompt  avis  de  tout  ce  qui  fe  paffe  , 

Je  ne  courre  des  Dieux  divulguer  la  menace  ; 

Et  publier  par-tout  les  complots  criminels 
Qu’on  fait  ici  contre  eux  & contre  leurs  autels. 

Do  RIS. 

J’entens  du  bruit , on  vient  , Clytemneftre  s’avance» 
Remettez-vous , Madame  , ou  fuyez  fa  préfence. 

E R I P H I L K. 

Rentrons.  Et  pour  troubler  un  hymen  odieux  y 
Confultons  des  fureurs  qu’autorifent  les  Dieux. 

» Cette  interruption  de  Scene  , bien  loin  d’ôter  quel- 
» que  chofe  à l’aâion  , lui  donne  encore  plus  de  viva- 
it cité.  Il  eft  vrai  que  ces  liailons  de  Scene,  de  pré- 
» fence  feulement , font  rares  dans  Racine  , mais  la 
u,  façon  dont  il  les  traite  , ne  donne  aucune  atteinte  à; 
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„ ce  facrifice  que  pour  l’éprouver  ; fl 
74*  «donne  à Areas  la  lettre  qui  révoque 
» les  premiers  ordres. 


» la  vraifemblanee.  Il  y a un  extrême  plaifir  à le  fuivr* 
» dans  le  choix  des  morceaux  qu’il  puife  d’Euripide , 

• & de  voir  par  quelles  liaifons  il  forme  ce  tilTu  de 
» fentimens , qui  dans  la  diverfité  desufages  d’un  Théa- 
» tre  à un  autre  , ne  nous  offre  pourtant  rien  d’étranJ 
» ger.  Tel  eft  ce  commencement  du  cinquième  Aâc 
» d’Euripide  , dont  Racine  a fait  une  partie  de  fon 
»>  quatrième  Afte  : quelle  explication  tendre  & re- 
» ligituie  de  la  fille  au  pere  ; mais  beaucoup  plus 
» puiflànte  fur  le  cœur  d'Agamemnon  , que  toutes-  le* 
» plaintes  d’une  n»«re  & d’une  époufe  , qui  ferme  ( peur 
*>  ainfi  dire  ) un  entretien  fi  nouveau  & û fingulier , 
»>  entre  des  perfonnes  fi  proches  ; & la  chofe  non-feu- 
» lentent  n'cft  point  faite  fans  art , mais  la  beauté  de 
» cetre  derniere  Scene  eft  d’un  fi  grand  éclat , par  la 
m variété  de  fes  mouveinens  pathétiques  , que  c’eft  à 
» elle  que  l'on  attend  toutes  les  nouvelles  Aétrices  qui 
» débutent  dans  le  rôle  de  Clytemnettre  , & qu’il  y a 
» lieu  de  placer  tous  les  tons  dont  la  nature  fe  trouve 
a>  fufceptihle  dans  ces  fituations  diverfes. 

»>  C’étoit  en  cela  fur-tout  que  Racine  ménageoit  au 
» Speftatenr  ce  plaifir  douloureux  , qui  eft  l'objet  de 
» la  Tragédie  , & que  toute  la  tendreflë  & toute  la 
» compaflîon  du  Speélateur  travailloit  pour  donner  au 
» retour  de  fa  joie  dans  le  falut  d’Iphigénie  , cette 

* vivacité  dont  il  a befoin  pour  retirer  tout  l’intérêt 
» qu’il  avoit  pris  à la  deftinée  d’Eriphile , & pour  ren- 
>*  trer  dans  le  parti  des  Dieux  contr'clle  ; car  telle  eft 
» la  nature  de  l’homme  , qu’il  pouffe  quelquefois  l’in- 
>>  juftice  jufqu’à  nous  faire  un  crime  de  nos  malheurs , 
» & des  perfécurions  de  la  fortune.  La  fituation  dvA- 
» chille  eft  le  pur  Ouvrage  de  Racine  , en  ce  que  lui 
» feul , comme  je  l’ai  dit , le  fuppofe  amoureux  d’Iphi- 
» génie  , comme  lui  étant  déjà  promife  ; le  Poète 
u même  a tiré  de  cette  fuppofition  le  cara&ere  d’A- 
»>  chille  qui  eft  peint  dans  tout  fon  baau  & d’après 
» nature  , c’eft-à-dire  , tel  qu’il  eft  dans  Homere. 
m Achille  ne  tient  plus  qu’à  des  confidérations  , où  la 
» perfonne  d’Agamemnon  n’a  aucune  part , il  refpefte 
u plus  fon  amour , que  le  chef  de  tant  4c  Rois , Sc  que 
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*»  L’efclave,chargé  de  rendre  cette  let- 
* tre  , eft  arreté  dans  Euripide  par  Mé- 
» nélas , qui  la  lui  arrache  avec  violence» 


» les  Dieux-mêmes.  Il  eft  vrai  que  le  germe  de  tant  d« 
o beautés  elt  dans  i'original  ; mais  il  a été  plus  facile  à 
« Euripide  d’imaginer  & de  produire  , qu’à  Racine  de 
■»  l’imiter.  11  n’y  avoit  qu’à  connoître  comme  lui  , & 
u à lentir  les  beautés  dans  les  anciens  , malgré  la  dif. 
» ference  qui  fe  trouve  dans  le  génie  des  peuples  ; l’é- 
» quivalent  tort  aulfuôt  de  lui-même  , de  fait  face  à 
toute  autre  beauté  primordiale,  fc  ncore  un  coup  , ce 
»>  n’ell  pas  feulement  par  l’heureufe  imitation  des  pim 
»>  belles  Scènes  d’Euripide  , que  Racine  a fi  fort  réulli 
*>  dans  fa  Tragédie  d’Iphigénie  , c’elt  par  la  décou- 
» verte  qu’il  a fait  d’Enphilc  , e’eft-à-dire  , de  cette 
u autre  lphigemc  de  la  fable  , pour  être  lubftituée  à 
s»  la  place  d’une  victime  , dont  l’efpéce  révoltoit  le 
n plus  la  crédulité  , & qu’il  a été  ciicrcher  dans  l’an- 
» tiqune  la  plus  reculée  ; en  lorte  que  c’elt  à l’épifode 
a»  d’triphne  que  nous  devons  toutes  les  larmes  que  la 
a»  repré) entation  d’Iphigénie  a fait  couler  parmi  nous. 

Jamais  Iphigénie  en  Aulide  immolée  , 

M’a  coûté  tant  de  pleurs  ’à  la  Grece  aiiemblée  , 

Que  dans  l'heureux  fpedtacle  à nos  yeux  étaié  , 

En  a fait  fous  fon  nom  verler  la  Champmefié. 

( » Rien  n’eft  plus  fenfible  que  l’art  que  Racine  lui- 
» même  employé  dans  la  cataltrophe  ; pour  détourner 
i>  l’attendriiiement  du  Spectateur  du  côté  d’Iphigénie  ; i! 
» la  met  dans  un  péril  éminent  de  fes  jours  ; fa  vertu,  fa 
» piété,  & encore  plus  fon  amour,  viennent  à l’appui  de* 
s»  derniers  ordres qu’Agamemnon  a donnés  contr’elle...» 
« Cette  réunion  de  tant  de  circonitances  en  faveur  d’I- 
»»  phigénie  , la  rendant  plus  chere  au  Spcétaieur  , l’in- 
» térellè  davantage  pour  elle  ; mais  Racine  a beau 
a>  profiter  de  ce  moment  fi  favorable  , il  a beau  foulev  er 
u contre  Eriphile  & les  Grecs  , & la  religion  , & les 
*>  deitins , elle  emporte  avec  elle  les  regrets  de  ceux-là 
» même  qui  ont  donné  des  larmes  au  péril  d’Iphigé- 
« nie  ; ne  peut-on  point  dire  que  le  Eoëre  a comme 
•»  abandonné  la  prinçipale  figure  de  fon  tableau  , qui 
m doit  être  Iphigénie  , pour  ne  laificr  rien  à délirer  à la 
• beauté  de  ce  nouveau  caraâere  qu’il  a mis  fur  U 


V 

Defpréaujf  J 
Epftre  VII.  à 
ta.  Racine. 
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» Au  bruit  qu‘il  fait , Agamemnon  ac- 
I<J74*  «court  , & les  deux  freres  s’accablent 
» mutuellement  d’injures.  Ménélas  re- 
»>  prélente  Agamemnon  , comme  un 
h homme  qui  n’a  point  rougi  de  com- 
»>  mettre  toutes  fortes  de  ballèflès  pour 
«obtenir,  par  les  fufFrages  du  peuple, 
**  le  commandement  de  l’armée  , & 
•>  qui  ayant  obtenu  ce  qu’il  fouhaitoir, 
•»  eft  devenu  fier  & intraitable  ; comme 
•»  un  homme  , qui , loin  d’être  allarinc 
• » par  l’oracle  de  Calchas  , s’y  foumet 
**  avec  joie , pour  conferver  fa  place , en 
« facrifiant  fa  fille  à fon  ambition.  Aga- 
»»  memnon  ,au  lieu  de  réfuter  ces  repro- 
* chcs  qui  le  couvrent  de  honte  s’ils  font 
»»  véritables  , fe  contente  d’y  répondre 
*»  par  d’autres  reproches,  en  accufant  fon 
m frere  d’avoir  perdu  la  rai  fon  , à caufe 
«fde  l’impatience  qu’il  a de  reprendre 


» Scene  ? Mais  ne  lui  eft-il  pas  beau  auffi  de  n’être  en 
n contradiction  avec  lui-même  , que  pour  mettre  au 
« Théâtre  le  modèle  de  l’épifode.  •» 

La  comparailon  de  l’Iphigénie  de  M.  Racine  ave* 
celle  d’turipide  , ne  pouvoit  être  d’une  meiUeure  main 
que  de  celle  du  fils  de  l’illultre  Poète  François.  C’eft 
pourquoi  nous  avons  préféré  cette  comparaifon  à tout 
aune  Ouvrage  fur  cette  1 ragédie  ; mais  nous  avons  cru 
ne  pas  devoir  négliger  la  diflèrtation  de  l’Abbé  Nadal  . 
qui  envifageant  la  Tragédie  d’Iphigénie  de  M.  Racine 
( d’une  autre  façon  , en  remarque.  des  beautés  qui  n’ont 
point  entré  dans  la  comparailon  faite  par  M.  Racine 
k fils. 


■ . J 


du  Théâtre  François . 57^ 

» une  femme  aulfi  méprilable  qu’Héléne, 

**  en  facrifiant  à ce  fol  amour  tous  les  I^74* 
» intérêts  du  fang.  Une  difpute  de  cette 
n nature  n’a  rien  de  noble,  & les  inju- 
»>  res  que  fe  difentces  deux  freres  les  def- 
»»  honnorent  tous  deux.  C’eft  avec  bien 
» plus  d’art  que  le  Pocte  François  charge 
» UlylTe  du  cruel  emploi  d’encourager 
y Agamemnon  au  meurtre  de  la  fille  , 
y en  lui  repréfentant  la  gloire  de  fa  pa- 
*•  trie  , en  l’exhortant  à pleurer , tandis 
*»  qu’il  eft  feul  , pour  donner  à la  na- 
» ture  ce  qu’il  lui  doit  , en  afFe&ant 
>>  d’unir  fes  larmes  aux  fiennes , en  fe 
» fervant  enfin  de  tous  les  artifices  que 
w fon  éloquence  induftrieufe  fçait  mettre 
*»  ulage. 

» Tandis  qu’Agamemnon  efpere  que 
*»  fa  fille  qu’il  a contremandée  n’arrivera 
»>  pas , on  vient  lui  annoncer  quelle  ap- 
*»  proche.  A cette  fatale  nouvelle , quelle 
« doit  être  fa  douleur  ? C’eft  ce  que  peint 

a«  admirablement  Euripide ( Ce  dit. 

w cours  d’Agamemnon  ) & l’approche 
« d’Iphigénie  changent  tout  - à - coup  le 
•»  cœur  de  Ménélas  ; il  mêle  fes  larmes 
»>  à celles  de  fon  frere  ; il  reconnoît  qu’il 
9>  eft  injufte  de  facrifier  une  fille  auflï  ^ 
«>  aimable  qu’Iphigénie  , à l’envi  de  re- 
» prendre  une  femme  telle  qu’Héléne  ; 

» il  a honte  d’y  avoir  pu  confentir } il 
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» preffe  Agamemnon  de  défobéir  à 1%* 
» racle  : mais  il  n’eft  plus  temps  : Cal- 
« chas  , Ulyfle  , ôc  toute  l’armée  s’y 
« oppolent. 

* Iphigénie  arrive , & fe  jette  dans  les 
» bras  d’Agamemnon  j la  froideur  des 
» embraflemens  du  perc  , fon  embarras 
•>  pour  étouffer  le  chagrin  qui  le  do- 
•»  mine  , fes  réponfes  ambiguës , fes  pa- 
•>  rôles  entrecoupées , les  demandes  de 
•»  la  fille*,  & l’inquiétude  que  lui  caufe 
« un  accueil  fi  peu  attendu  * enfin  le 
•*  trouble  de  l’un  & de  l’autre  , eft  fi  vi- 
•*  vement  dépeint  dans  Euripide,  que  le 

• Pocte  François  n’a  prefque  d’autre 
*>  gloire  que  celle  d’avoir  fuivi  pas  à pas 
#*  fon  original. 

» Je  ne  m’arrête  point  à parler  ici 

• d’une  Princeffe  qu’il  amene  avec  Iphi- 
•>  génie  , & qu’il  nomme  Eriphile.  Sans 
«•  cet  heureux  perfonnage  , il  n’eut  ofé , 
*»  comtr  il  l’affure  dans  fa  Préface  , en- 
p treprendre  cette  Tragédie , parce  qu’il 
*>  n’eut  pu  fc  ré îoudre  à fouiller  la  Sçene 
•>  par  le  meurtre  horrible  de  la  vertueufe 
•»  Iphigénie.  Cette  Eriphile  a paru  ce - 
»*  pendant  un  perfonnage  inutile  à quel- 
»»  ques  Critiques.  Je  ne  prétens  ni  ap- 
« prouver  ni  réfuter  leur  jugement  / ôc 
” je  reviens  à Euripide  qui  introduit 

« Achille  fur  le  Théâtre. 

- 


« On 


du  Théâtre  François.  $ 77 
»»  On  ne  voit  aucune  raifon  appa-  ■ 
»*  rente  qui  pui(Te  amener  Achille  dans 
»»  cette  Pièce  ; il  ignore  jufqu’à  ce  mo- 
» ment  tout  ce  qui  fe  palTe  au  fujec 
»»  d’Iphigénie  ; il  ignore  Ton  arrivée  dans 
» l’Aulide,&  la  caufe  de  Ton  arrivée  -,  il  n’a 
» jamais  eu  deflein  de  la  demander  pour 
» époufe  j c’eft  par  hazard  qu’il  vient 
» chercher  Agamemnon.  Il  rencontre 
» une  Dame  qu’il  n’a  jamais  vue , & pat 
» refpeét  il  veut  fe  retirer.  Clytem- 
» neftre  , qui  s’emprefiè  de  fe  faire  con- 
» noître  à lui , comme  à l’époux  futur 
» de  fa  fille  , tombe  dans  une  éttange 
» furprife  } lorfqu’elle  lui  entend  dire 
» que  jamais  il  n’a  fongé  à cet  hymen , 
» & qu’on  la  trompe.  Quel  peut-être  la 
« caufe  d’un  bruit  fi  faux  ? Ils  l’ignorent 
» tous  deux  , & leur  étonnement  efl: 
» égal.  L’efclave  d’ Agamemnon  vient 
» dévoiler  ce  miftere  j il  leur  apprend  les 
» funeftes  defleins  de  fon  maître  fur 
» Iphigénie.  A cette  afFreufc  nouvelle , 
» Clytemneftre  ne  rougit  point  de  fe  jet- 
» ter  aux  genoux  d’Achille  : Elle  s’ hu- 
it milie  pour  fauver  les  jours  de  fa  fille  9 
a elle  s'abaijfe  devant  le  fils  d'une  Dèef- 
afe  y elle  efi  feule  dans  un  camp  fedi- 
a deux  y & n'a  pour  Autel  quelle  puijfe 
» embrajfer  , que  les  genoux  d'Achille  ; 
» c efi  pour  lui  qu  Iphigénie  efi  venue  en 
Tome  XI.  Ii 
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— — I » Aulidt  ; quoiqu'elle  n'ait  point  été 

1674.  »>  fon  cpoufi  y elle  en  porte  le  nom.  Ce 
» nom  la  conduira-t-il  à la  mort  ? Une 
» priere  fi  tendre  pénétre  le  cœur  d'A- 
» chille , il  voit  qu’on  a abufé  de  fon 
» nom  , il  doit  tirer  raifon  de  cette  of- 
»»  fenfe , fon  honneur  y eft  engagé  : c’en 
« eft  allez  pour  lui , il  Jure  à Clytem- 
» neftre  qu’il  prendra  la  défenfe  d’Iphi- 
**  génie  , qu’il  fera  fon  Dieu  tutélaire  , 
» qu’elle  peut  s’en  repofer  fur  lui  : il  ne 
« veut  pas  même  qu’Iphigénie  vienne 
» fe  jetter  à fes  pieds  : il  doit  épargner 
« cette  humiliation  à une  Princeflè  auflï 
« refpe étable  , & fans  l'avoir  vû , fans 
« fonger  à l’amour , il  eft  intérefle  à la 
protéger.  Il  réitéré  fes  fermens  à Cly- 
jj  temneftre  , & l’exhorte  cependant  à 
jj  tâcher  de  fléchir  par  elle-même  Aga- 
jj  memnon.  Si  vous  ne  reuffiffe 1 pas  , 
» lui  dit-il , alors  vous  reviendrez  à moi. 

»j  Ces  fentimens  qu’Euripide  donne  à 
» Achille  font  nobles  & généreux  ; un 
j>  Héros  tel  que  lui  doit  fon  fecours  à 
» l’innocence  opprimée  : mais  enfin  il 
jj  n’cft  excité  à la  défenfe  d’Iphigénie  , 
jj  que  par  un  effet  de  générofité.  Un 
>j  motif  bien  plus  vif  & plus  intéreflant 
jj  l’anime  dans  la  Tragédie  Françoife  : ce 
jj  Héros  généreux  eft  en  même-temps  un 
» amant  paffionné  : ce  n’eft  pas  feule* 
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du  Théâtre  François,  37^ 
jj  ment  la  défenfe  d’une  infortunée  qu’il 
» embralTe , c’eft  encore  celle  d’une  Prin-  1 ^7 4- 
>*  ceflè  qu’il  aime  avec  tranfport  , qu’H 
f>  veut  époufer , & qui  lui  eft  promife  -,  il 
« protège  une  vie  dont  dépend  le  bon- 
« heur  de  la  fienne.  Cet  hymen  qu’il 
« attendoit  a fervi  de  prétexte  pour  faire 
« venir  Iphigénie  en  Aulide  ; il  eft  trom- 
« pé  dans  fon  efpérance  , il  voit  qu’on 
« abufe  de  fon  nom  , il  a fon  honneur 
»>  & fon  amour  à venger.  Que  ne  doit- 
« on  pas  attendre  d’un  Héros  que  ces 
»»  deux  intérêts  animent  ? Et  quel  eft 
jj  l’art  du  Poète  d’avoir  fçû  les  réunir  ? 
jj  Souvent  les  perfonnages  amoureux 
» qu’on  introduit  fur  notre  Théâtre  , 

» deshonnorent  la  majefté  de  la  Tragédie  ; 

>»  mais  l’amour  d’Achille  n’a  rien  que  de 
»>  grand  & de  noble , on  ne  le  voit  point 
« foupirer  aux  pieds  de  fa  maîtreüe.  Achil- 
jj  le , quoiqu’amant , eft  toujours  Achil- 
jj  le  : il  ne  fonge  qu’à  le  venger  de  l’af- 
« front  qu’il  a reçu  , & à fauver  les 
j»  jours  de  l’époufe  qui  lui  eft  dcftinée.  On 
«‘dira  peut-être  qu’il  n’eft  pas  glorieux 
jj  à Achille  de  s’occuper  de  fon  amour  , 
j»  tandis  que  toute  l’armée  eft  retenue  en 
>»  Aulide  par  la  colere  des  Dieux.  Eft-ce 
« là  le  temps  qu’un  Héros  doit  choifir 
jj  pour  préparer  la  pompe  de  fon  hy- 
» men  ? Le  Poète  qui  a prévu  cette  ob- 
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ffT* ,,  je&ioii , l’a  mife  dès  le  commencement 

* ^74*  » de  fa  Pièce  dans  la  bouche  d’Ulyflè , & 
» Achille  l’a  détruite  en  répondant  que 
*>  fon  amour  ne l’empêcheroit  pas  de  def- 
» cendre  le  premier  au  rivage  de  Troye , 
»>  qu’il  ne  demande  que  Troye  , & un 
» vent  favorable  qui  l’y  conduifc.  Com- 
»>  me  il  a préféré  peu  de  jours  , mais 
» illuftres,  à une  vie  longue  mais  obfcure, 
» nulle  autre  paffion  n’eft  capable  de  re- 
»>  tarder  celle  qui  l’emporte  vers  la  gloi- 
« re  ; de  même  que  nulle  autre  paffion 
*»  n’eft  capable  d’ébranler  l’inviolable  at- 
» tachement  d’Iphigénie  au  devoir  d’une 
«fille  foumife  à fon  pere  , ni  l’amour 
>»  de  la  vie , ni  l’eftime  quelle  doit  avoir 
» pour  un  Héros  qu’on  lui  a promis 
» pour  époux  , & que  fon  pere  lui  a 
» permis  d’aimer.  C’eft  elle-même , qua 
« ce  Héros  qui  la  veut  défendre , trouve 
» la  première  à combattre  ; elle  prend  en 
« main  contre  lui  la  caufe  d’Agamemnon, 
» & ne  lui  pardonne  pas  les  noms  inju- 
» rieux  qui  lui  échapent  contre  ce  mal- 
« heureux  pere  y qu’elle  excufe  & qu’elle 
» plaint  toujours.  On  peut  bien  dire  que 
» les  entretiens  entre  Achille  & Iphi- 
» génie  n’ont  rien  qui  reftemble  aux 
» entretiens  communs  des  Amans  qu’on 
« entend  fur  le  Théâtre  : deux  amans  de 
» ce  caraétcre  peuvent  paroître  fur  la 


du  Théâtre  François,  381 
i*  Scene  Tragique  , fans  en  avilir  la  di- 
« gnité. 

» Cette  même  vertu  qu’Iphigénie  op- 
« pofe  à la  jufte  colere  d’Achille, lui  dide 
» le  tendre  difcoufs  qu’elle  adreflè  à fon 
» pere  , non  pour  lui  demander  la  vie , 
» comme  dans  Euripide  -,  elle  ne  la  veut 
» point  défendre , elle  ne  fait  que  lui  re- 
9»  préfenter  l’intérêt  qu’une  mere  & un 
» amant  y prennent  j pour  elle  , elle  eft 
» prête  à la  rendre  à celui  dont  elle  l’a 
« reçue  : c’eft  à ce  caradere  vertueux  & 
»»  aimable , toujours  également  foutenu , 
»>  que  le  Poete  doit  les  larmes  qu’il  a 
» arrachées  à fes  Spedateurs. 

» Le  caradere  qu’Euripide  donne  à la 
«*  même  Iphigénie  nous  paroît  fi  fort 
»>  au-deflôus  , fuivant  nos  mœurs  , que 
» je  n’ofe  m’arrêter  long-temps  dans  une 
« c'omparaifon  trop  peu  avantageufe 

si  au  Poete  Grec il  eft  donc  vrai 

» que  le  Poete  François  doit  à Euripi- 
9»  de  l’admirable  caradere  d’Iphigénie  , 
>»mais  avec  cette  différence  , qu’il  le 
» foutient  depuis  le  commencement  jut 
»>  qu’à  la  fin  , & qu’Euripide  ne  le  don- 
« ne  à cette  PrincefTe  qu’aux  approches 
» du  Sacrifice  , & quand  elle  n’a  plus  , 
9>  pour  ainfi  dire  , d’autre  parti  à pren- 
v dre  , que  celui  de  mourir  glorîeufe- 
p ment.  Elle  conferve  la  même  fermeté 


3 Si  Hifïoire 

» quand  elle  quitte  Clytemneftre  ; elle 
*^74*  « l’exhorte  à ne  point  pleurer  une  mort 
» auffi  illuftre  que  la  fie  nue à ne  point 
» revêtir  Tes  fœurs  d’habits  de  deuil  j elle 
» lui  recommande  Orefte  Ton  frere  , & 
» enfin  Ton  pere  Agamemnon le  fàng 
•*  d’une  fille  qu’il  a verfé  malgré  lui  pour 
» le  falut  de  fon  peuple  , ne  doit  point 
» être  entre  elle  & lui  un  fujet  de  haine. 
» Après  ces  cendres  adieux , elle  va  à la 
»»  mort  en  chantant  un  Cantique. 

» Cette  réparation  touchante  de  la 
»>  mere  & de  la  fille  eft  la  même  fur  le 
» Théâtre  François  -,  les  adieux  d’Iphigé- 
» nie  font  les  mêmes , mais  Clytemneftre 
« ne  les  reçoit  pas  avec  la  même  tran- 
» quillité  , elle  ne  confient  point  aux  de- 
. »*  mandes  de  fa  fille , elle  ne  veut  point 
» la  laiflèr  aller  feule  à l’autel , & elle  ne 
» la  quitteroit  point  , fi  elle  n’en  étoic 
» fiéparée  par  des  foldats  qui  fie  jettent 
» au  devant  d’elle.  L’amour  maternel  ne 
»>  cède  qu’à  cette  violence,  il  ne  lui  refte 
*>  plus  que  les  prières , les  menaces  , les 
» imprécations  : elle  fie  livre  à tous  les 
»>  tranfiports  que  la  nature  lui  doit  infipirer 
» dans  ce  moment  douloureux.  Euripide 
« a oublié  cette  peinture  d’une  mere  dé- 
»»  folée  , que  (on  imitateur  ne  laiilè 
*>  point  à défirer , parce  qu’elle  étoit  né- 
» ceflaire. 


du  Théâtre  François.  3 83 
«Je  dois  encore  faire  obferver  l'art 
» qu’il  a eu  d’accabler  de  malheur  Aga- 
» memnon  , pour  ccarrer  la  haine  qui 
« devroic  naturellement  retomber  fur 
» lui , comme  fur  un  homme  qui  mérite 
» les  titres  de  fànguinaire  & de  parjure 
»»  qu’Achille  lui  donne.  Dans  Euripide  y, 
«après  avoir  écouté  les  regrets  d’Iphi- 
» génie  , & les  reproches  de  Clytem- 
«neftre,  il  fe  contente  de  répondre  froi- 
« dement  qu’il  aime  fês  enfans  , mais- 
« que  quand  l’a  Grèce  lui  demande  Je 
« fang  de  fa  fille , il  doit  obéir  ; il  n’en 
« dit  pas  davantage  , & difparoît.  Mais- 
» dans  notre  Tragédie , ce  malheureux 
« Prince , trahi  par  fon  confident , qui  a, 
« révélé  fon  fecret , fe  voit  attendri  corn- 
» me  pere  , par  les  tendres  & refpec- 
« tueux  fentimens  de  fa  fille  y déchiré  ,, 
» comme  époux  , par  les  reproches  fan- 
« glans  de  Clytemneftre  ; enfin , comme 
« général  d’armée , outragé  par  les  inju- 
» res  & les  menaces  violentes  de  l’impé- 
« tueux  Achille.  Ces  affauts  qu’il  foutienc 
« fe  fuccédent  tour  à tour  fans  intervale„ 
» en  forte  que  toute  la  rigueur  de  ce  fatal 
« événement  tombe  fur  lui  coup  fur  coup. 
„ Pour  obéir  aux  Dieux , pour  confer- 
» ver  fon  rang  , pour  punir  l’infolence 
«d’Achille,  il  doit  facrifier  Iphigénie  ; 
« mais  il  conferve  toujours  un  cœur  de 


Digitized  by  Google 


^74* 


384  , Hijioirâ 

! » pere , & la  nature  l’emporte  enfin  ; il 
» fufpend  l’ordre  du  facrifice , & ordon- 
»ne  à Clytemneftre  de  fuir  loin  du 
» camp  avec  fa  fille.  Ainfî  le  trouble  de 
» la  Pièce  va  toujours  cil  croiffànt  ; Sc 
» Agamemnon , qui  fèmble  s’être  attiré 
» fon  malheur  par  fon  ambition , mérite 
■*  cependant  la  pitié  du  Spe&ateur  ; enfin 
»»  ce  ne  fera  point  par  fon  ordre  , ce  fera 
«au  contraire  malgré  lui  qu’Iphigénie 
» ira  à l’Autel.  On  ne  pourra  lui  repro- 
« cher  ce  cruel  Sacrifice. 

« Il  ne  me  refte  plus  qu’à  comparer 
» dans  les  deux  Auteurs  le  dénouement. 
« Euripide,qui  fuit  l’opinion  de  fon  temps, 
» dont  il  ne  pouvoit  s’écarter , fait  arri- 
» ver  Iphigénie  à l’Autel , où  elle  s’im- 
« mole  courageufement.  Agamemnon 
» eft  préfent  au  Sacrifice , mais  il  s’eft 
» voilé  le  vifage  i voile  heureux  , dont 
» fit  ufage  le  peintre  vanté  par  Cicéron. 
*>  Achille  fe  trouve  aufli  à l’Autel  ; mais 
»>  au  lieu  de  s’oppofer  à la  mort  d’Iphé- 
«nie  , comme  il  l’avoit  promis  , fl  la 
»»  demande  lui-même  à haute -voix  au 
*»  nom  de  tous  les  Grecs.  Ici  je  ne  recoiv 
» nois  plus  Achille  , & j’ignore  cotn- 
» ment  on  peut  l’exeufer.  Dans  le  mo- 
» ment  que  Calchas  prend  le  couteau  , 
» Iphigénie  , enlevée  par  Diane  , dif- 
» paroît  : Agamemnon  vient  lui  - même 

» confirmer 
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" confirnier  ce  miracle  à Clytemneftre  — 

» comme  une  nouvelle  dont  elle  doit  fe  1 67 4, 
« réjouir. 

” °n  ne  pouvoir  fur  notre  Théâtre 
» lauver  Iphigénie  par  la  voie  d’un  mira- 
” cle  fi  peu  vraifemblable  pour  nous.  Le 
” Pocte  fait  arriver  Iphigénie  à l’Autel  : 

« elle  y voie  toute  l’armée  contré  elle,  lé 
» feul  Achille  pour  elle,  qui  épouvante 
« 1 armée  & partage  les  Dieux  :1c  combat 
»»  commence , & dans  ce  moment  de  trou- 
” ble , on  découvre  une  autre  Iphigénie 
» dont  la  mort  appaife  les  Dieux , contenl 
» te  tous  les  Grecs , & épargne  au  Spec- 
»»  tuteur  la  douleur  de  voir  périr  la  ver- 
” tueufe  Princelïë  , qui,  pendant  tout  le 
» cours  de  fa  Pièce , a été  l’objet  de  fa 
» pitié  & de  fon  admiration.  Cet  heu- 
» reux  dénouement  épargne  la  nécelïïté 
» de  recourir  à un  miracle  5 le  Poète  feu- 
» lement  le  met  dans  les  yeux  du  foldàt. 

Le  foldat  étonné  dit  que  dans  une  nue , ' 

Jufqucs  fur  notre  Autel,  Diane  eftdcfcendue. 

u Agamemnon  ne  revient  point  fur  le 
».  Théâtre  après  cet  événement,  fa  pré- 
» fence  n’y  eft  plus  nécelfaire.  ? Préface  de 

» La  repréfentation  de  l’Iphigénie  de  l^bhié,  Gra‘ 

t>  ■ ^ ,-trn  ■ t.  b net , à la  tete 

»»  Racine  en  1675.  (“  falloir  dire  1674.)  du  Recueil  de 

»»  donna  lieu  d’obferver  que  la  tendrelTè  toxTTédies 

» d’ Agamemnon , les  inquiétudes  deCly-  de  Corneille 

Tome  XI,  K k & R‘‘cine' 
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» temneftre , la  douleur  extrême  de  l’un 
1 674*  » & de  l’autre  ; la  confiance  d’Iphigcnie, 
» & le  péril  ^e  cette  innocente. Princef- 
» fe  , avoient  touché  & plu  davantage 
« que  l'amour  d’Achille.  Cette  obferva- 
M tion  due  à l’expérience  donna  lieu  à 
» M.  l’Abbé  de  Villiers  de  compofèr  un 
* Entretien .»  dialogue , * pour  faire  voir  qu’on  pour- 
$!«*SdIr*ce"  » roit  faire  de  belles  Tragédies  , fans 
temps  , par  » l’amour  tendre  & paflionné  des  amans, 
vii/iera^!  ” Cléante  fait  des  objections  , & Ti- 
12.  Paris  , «mante  les  réfout.  Sans  être  ici  leur  fi- 
ï67î’  »»  déle  écho  , il  me  fuffit  de  remarquer 

» que  l’un  & l’autre  conviennent  de 
» l'effet  produit  par  les  fentimens  d’A- 
» gamemnon  , de  Clytemneftre  Sc  d’I- 
» phigénie  ; mais  que  félon  Cléarque , 
» la  Pièce  de  Racine  n’auroit  pu  fe  fou- 
» tenir  fans  l’amour  d’Achille.  Timante 
» reconnoit  que  la  forme  que  le  Poète 
« a donné  à fa  Tragédie  éxigeoit  cette 
» paiïion  , & qu’on  auroit  trouvé  fort 
«étrange  qu’Achille  demandât  Iphigé- 
« nie  en  mariage , s’il  ne  l’avoit  point 
» aimée.  Il  dit  donc,  en  faifant  abftrac- 
« tion  de  Racine  , qu’on  peut  faire  une 
« belle  Tragédie  fans  amour.  » ( Le  relie 
de  l’entretien  ne  roule  que  fur  cette  der- 
nière idée  qui  n’a  nul  rapport  à la  Tra- 
gédie de  M.  Racine.  ) 

« Quoique  l’Iphigénie  de  Racine 
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palTe  , avec  raifon  , pour  une  de  Ces  - = 

bonnes  Pièces , je  ne  puis  m’empêcher  1 *74* 
de  donner  des  louanges  aux  remarques 
taires  par  un  anonyme  * fur  cette  Tra-  # Renur-» 
?éd.ie , quoiqu’elles  ne  foient  pas  toutes  R&  'ST 
egalement  fohdes.  Il  la  loue  beaucoup  .Racine, 
du  côté  de  la  verfification  ; mais  à le- Tt7\.  ^ * 
gard  de  la  difpofition  du  fujet , il  fou- 

tient  que  la  vraifemblance  y manque  j 
que  la  reiolution  que  prend  Agamem- 
non  de  faire  périr  Iphigénie  n’efl: 
point  fondée  fur  le  falut  de  la  patrie; 
que  le  motif  de  religion  n’eft  pas  fuffi- 
lamment  établi  ; qu’Agamemnon  ne 
luit  que  les  mouvemens  de  fon  am- 
bition j que  les  Dieux  ne  demandent 
la  mort  de  la  Princeflè  , que  par  un 
pur  caprice  ; qu’on  ignore  le  fujet  de 
leur  rertentiment  ; que  l’oracle  eft  mal 
exprime  , que  Diélis  de  Crète  a mieux 
fuivi  cette  Hiftoire-,  qu’il  étoit  inutile 
de  faire  intervenir  Diane,  puifqu’il  ne 
s agit  que  d’obtenir  un  peu  de  vent 
favorable  pour  faire  voile  en  Afre.  Je 
ne  fais  qu  indiquer  d’une  maniéré  gé- 
nérale les  obfervations  de  l’anonyme, 
appuyées  par  des  éxemples  & des  rail 
fonnemens  qui  ne  font  pas  certaine- 
ment méprifables.  Il  me  paroît  qu’il 
chicane  avec  peu  de  raifon  for  la  ma- 
niéré dont  Racine  a confirait  l’oracle  ; 

Kkij 
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*— »,  cette  ambiguité  ne  fait  point  - là  un 
i£74«  »»  mauvais  effet.  On  trouvera  peut-être 
»,  encore  qu’il  y a trop  de  rigueur  dans 
»,  la  critique  qu’il  fait  d’Eriphile  ; il  faut 
»,  fe  prêter  à certaines  fuppofitions , Iorf- 
»,  quelles  ne  font  pas  vifiblement  contre 
»,  la  vraifemblance  , & il  y a de  l’injuftice 
„ à relever  des  circonftances  qui  les  dé- 
»,  truiient , lorfque  le  Pocte  a eu  foin  de 
»»  les  dérober  aux  yeux  du  Spectateur.  Il 
» y a plus  de  jufteflfe  dans  les  remarques 
„ fur  Clytemneftre  & fur  Areas , que  le 
» Poète  a pourtant  pû  faire  imprudent , 
»,  fans  bleüer  fa  qualité  d’ami  & de  con- 
»,  fident  d’Agamemnon.  Mais  je  ne  puis 
» m’empêcher  d’approuver , fans  aucune 
»,  exception  , les  remarques  de  l’anony- 
» me  fur  l’amour  d’Achille'  & d’Iphigé- 
,,  nie.  Il  obferve  judicieufement  que  la 
»,  Princeflè , étant  éprife  de  la  plus  forte 
« paffiôn  , ne  devoit  pas  confentîr  fi 
»,  brufquement  à fon  facrifice.  Une  fem- 
»,  me  qui  aime,  & qui  eft  aimée , eft  plus 
» attachée  à la  vie. ...  Je  penfe  encore  , 
»,  comme  l’anonyme  , qu’Achille  auroit 
„ joué  un  rôle  plus  héroïque  , s’il  s’étoit 
»»  interreffé  à la  confervation  d’Iphigé- 
„ nie  par  un  motif  de  générofité.  L’a- 
« mour  produit  dans  les  âmes  les  plus 
« viles  les  fentimens  d’Achille  : des  mo- 
»,  tifs  de  générofité  en  auroient  fait  un 
»,  Héros.  »» 
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Ce  jugement  de  l’anonyme  , adopté 
par  l’Abbc  Granet  , n’eft:  gnéres  plus  I^74* 
jufte  que  celui  de  Barbier  d’Aucourt 
que  nous  allons  rapporter.  C’eft  le  der- 
nier partage  de  V Apollon  Charlatan. 


Mais  à propos  de  pleurs  , je  me  fuis  lailTé 
dire 


Que  ce  maître  Apollon  , n’ayant  plus  de  quoi 
rire  , 


Depuis  qu’il  a perdu  l’ufage  du  Moly , * 
Qui  fut  un  fimple  fi  joly  , 

D’un  déluge  de  pleurs  va  noyer  fon  empire. 
En  effet , fa  Racine  attendrit  tant  de  cœurs , 


* Allufion 
au  nom  de 
Moliere.  Le 
Moly  eft  une 
plante  méde- 
cinale  , dont 


Lorfque  à.' Iphigénie  elle  anime  les  charmes , Plir 

Quelle  fait  chaque  jour , par  des  torrens  de fut 


croit 

Mercure 

l’inven- 


larmes , 


Renchérir  les  mouchoirs , aux  dépens  des  pieu- 


reurs. 


Aufii  quel  trille  objet  qu’une  Reine  éplorée 
Qui  vient  livrer  (a  fille  au  couteau  de  Calchas, 
Parce  que  dès  le  premier  pas  , 

A faute  d’un  bon  guide  , elle  s’eft  égarée  ! 
Qu’eft  devenu  Phœbus  1 il  ne  la  conduit  pas  : 
Or  puifque  quelle  manque  fa  route  , 

Ce  beau  conduéleur  n’y  voit  goûte. 

Que  fi  fur  cet  égarement 
Il  afpire  à fonder  les  autres  aventures 
De  fon  Dramatique  roman  j 
Fcut-il , pour  appuyer  fes  vaines  impoftures , *■ 
Prendre  uu  plus  chétif  fondement  ? 

Kk  iij 
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Mais  quelle  eft  d’autre  part  la  nouvelle  ma- 
nie ? 

Et  d’où  vient  que  ce  Dieu  , trop  tendre  de 
moitié , 

S’eft  alambiqué  le  génie 
A tirer  de  Ton  fuc  plus  d’une  Iphigénie  î 
C’eft  pour  faire  plus  de  pitié. 

La  faufle  eft  diftilée  avec  la  véritable  : 

Eft-il  rien  de  fi  pitoyable  î 
Pour  ne  nous  régaler  d’un  fi  trifte  entretien  , 
Au  lieu  de  deux  beautés  , dont  l’une  eft  fi 
coupable  , 

Une  feule  fuffifoit  bien. 

Si  quelque  chofe  me  confole , 

C eft  que  l’une  des  deux  a , fi  je  m’en  fouviens, 
De  l'innocente  Agnès , & l’air  & la  parole. 
Hors  qu  en  fon  caquet  doucereux , 

La  belle  enfant  affeéle  un  ftilç 
Qui  marque  un  cœur  plus  langoureux  , 
Et  moins  digne  du  grand  Achille. 

Diane , vous  aimez  la  fimple  chaftcté , 

Et  vous  êtes  trop  difficile  , 

Pour  vous  accommoder  d’une  fimple  beauté. 
Qui  voulez- vous  donc  ? Eriphilc  ï 
De  votre  perc  Jupiter  , 

Cette  belle  eft  petite  fille. 

Il  faut  fur  vos  Autels  vous  en  faire  tâter  j 
Puifque  votre  fureur  ne  peut  fe  contenter 
Que  du  fang  de  votre  famille. 
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Qui  cherche  plutôt  à vous  plaire , 

Qu’à  foutenir  Ton  cara&ere  , 

Pour  célébrer  ce  fang  dont  vous  avez  fait 
choix  , 

Se  borne  à fignaler  fon  éloquente  voix 
Par  un  récit  patibulaire  5 
Mais  la  fille  d’Agamemnon 
N'eft  donc  pas  la  viftime  ? Non. 

La  Racint  efb  a fiez  hardie 
Pour  la  garantir  du  trépas. 

Une  autre  doit  mourir  , quoique  Calchas  die  1 
Le  fujet  de  la  Tragédie 
Eft  celle  qui  ne  mourra  pas. 

L’oracle  qui  l’immole  eft  un  jeu  de  Théâtre. 

Amis , pourquoi  donc  la  pleurer  ? 

Vous  feriez  mieux  de  féparer 
Son  pere  & fon  amant  qui  font  prêts  à fe  battre. 

Tout  beau  , répond  phœbus  , à ce  donneur 
d’avis  , 

Ne  troublez  pas  le  cours  des  pleurs  que  j’ai 
fait  naître. 

Des  petits  8c  des  grands  mes  décrets  font 
fuivis , 

Je  fuis  bon  Charlatan  , fi  je  ne  fuis  bon  maî- 
tre. 

m ■ 
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CRISPIN  MUSICIEN,- 

Comédie  en  cinq  Actes  , en  vers  , 
par  M.  Hauteroche  , 

Repréfentée  fut  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne au  mois  de  Juillet. 

MOnfieur  Hauteroche  avoit  trop 
d’efpric  Sc  de  jugement,  pour  êcre 
foupçonné  d’avoir  pris  les  applaudiflè- 
mens  du  Public , pour  des  marques  in- 
faillibles de  la  bonté  de  fa  Pièce:  ce  qu’il 
dit  à ce*fujet  dans  fa  Préface  fait  con- 
noître  au  contraire  que  le  fuccès  en 
avoit  de  beaucoup  paflfé  fon  attente. 

« Si  l’on  doit  juger  d’une  Comédie  .par 
s>  fa  réufïïte  , j’ai  lieu  de  croire  que 
» celle-ci  n’eft  pas  des  plus  méchantes. 

« Quarante  repréfentations  de  fuite  , 

« dans  la  plus  mauvaifè  faifon  de  l’an- 
„ née , me  perfuadent  aifément  qu’elle 
» n’eft  pas  fans  mérite  , à parler  de 
» bonne  foi,  je  penfe  qu’un  autre, en 
*>  ma  place  , auroit  peine  à ne  pas  fe 
» laiüer  aller  à cette  perfuafion.  Le  Pu- 
>»  blic  , qui  décide  ordinairement  de  ces 
» fortes  d’Ouvrages , a paru  fort  con- 
» tent  de  celui-ci. . . . J’ai  le  plaifir  de 
» voir  , malgré  les  Critiques  * que  fans 
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»>  cabale  , & fans  aucune  brigue  , cette 
« Pièce  s’eft  d’elle-même  attirée  l’eftime  I<^4* 
»j  de  tout  Paris , & que  je  n’en  fuis  obligé 
»»  qu’à  l’équité  du  Public  , & au  foin  de 
»}  mes  camarades.  >» 

Jufqu’ici  M.  Hauteroche  parle  en 
Auteur  qui  cherche  à s’appuyer  fur  les 
filtrages  du  Public  , mais  la  fuite  de  fon 
difcours-,  & le  ton  dont  il  répond  aux 
Critiques , Semble  faire  préfumer  qu’il 
Jie  croyoit  pas  fon  Onvrage  fi  rempli 
de  défauts.  « Ces  Meilleurs , ( dit-il  ) ont 
y»  cru  donner  une  grande  atteinte  à cette 
« Comédie , en  faifant  remarquer  qu’il 
«ya  peu  de  fujet , mais  je  ne  vois  pas 
» que  ce  foit  un  grand  défaut , ni  que 
« cette  remarque  me  foit  défavantageu- 
33  fe.  »»  L’Auteur  a railbn , jamais  la  (im- 
plicite d’un  fujet  n’a  été  regardé  par  les 
connoifleurs  comme  un  défaut , dans  un 
Poème  Dramatique.  Les  Critiques , qui 
parloient  ainfi , ne  penfoient  pas  jufte , 
ou  bien  M.  Hauteroche  n’a  pas  compris 
leur  obje&ion.  Peut-être  qu’ils  fe  plai- 
gnoient  de  l’extrême  foiblelTe  du  fujet , 

& en  ce'cas , ils  avoient  raifon.  On  peut 
même  ajouter  que  l’intrigue  eft  entiè- 
rement dans  le  goût  des  anciennes  Co- 
médies , telles  qu’on  les  compofoit  avanc 
M.  Moliere  , que  les  Scenes  n’ont  en- 
tr’elles  guère  plus  de  liaifon , que  la  plu- 
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parc  des  perfo images , avec  le  corps  de  la 
k»74*  pièce  , qui,  malgré  tout  ce  que  le  Poète  -, 
en  peut  dire  , ne  fe  foutient  que  par  le 
jeu  des  Auteurs , & quelques  fituations 
plaifantes  ,d’un  comique  allez  bas , mais 
qui,  débitéiavec  vivacité,  excite  les  ris  du 
Parterre , & l’empêche  de  s’appercevoir 
s’il  s’y  abandonne  avec  raifon. 


L’OMBRE  DE  MOLIERE, 

Comédie  en  profe  , en  un  Acte  , précédée 
d'un  Prologue , par  M.  Bre' court, 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l'Hotel  de 
Bourgogne. 

LE  Prologue  eft  une  Scene  entre  deux 
Aéfceurs , dont  l’un  repréfente  l’Au- 
teur de  la  petite  Comédie  : il  fe  défend 
de  l’avoir  compofée  -,  mais  fon  ami  lui 
montrant  la  copie  écrite  de  fa  main 
qu’il  lui  a dérobée  -,  il  avoue  fon  fecret, 
& ajoute. 

O R O N T E. 


Vous  fçavez  que  j'eftimois  Molicre  , & 
cette  Pièce  n’eft  autre  choie  qu'un  monument 
de  mon  amitié  que  je  confacrc  à fa  mémoire. 
La  maniéré  dont  il  parole  dans  ma  Comédie  , 
le  repréfente  naturellement  comme  il  étoit , 
c’eft-a-dirc  , comme  le  cenfeur  de  toutes  les 
chofes  déraifonnables  , blâmant  les  fotifes  , l’i- 
gnorance de  les  vices  de  fon  fiécle. 
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Il  eft  vrai  qu’il  a heureufement  joué  toutes 
fortes  de  matières  , & fon  Théâtre  nous  a fervi 
longtemps  d’une  divertiflantc  & profitable 
école. 

O R O N T E. 

Il  étoit  dans  fon  particulier  , ce  qu’il  pa- 
roifioit  dans  la  morale  de  fes  Pièces  , honnête , 
judicieux  , humain  , franc  , généreux  5 & mê- 
me , malgré  ce  qu’en  ont  cru  quelques  efprits 
mal  faits  , il  tenoit  un  fi  jufte  milieu  dans  de 
certaines  matières  , qu’il  s’éloignoit  aulfi  fage- 
ment  de  l'excès  , qu’il  fça voit  fc  garder  d’une 
dangereufe  médiocrité  , Sic. 

Parlons  préfentement  de  la  Pièce.  Plu- 
fieurs  Ombres  que  Moliere  a ridiculifées 
dans  le  monde  viennent  porter  leurs 
plaintes  à Pluton  contre  ce  fameux  Au- 
teur. Ces  Ombres  font  au  nombre  de 
neuf , fçavoir , la  Précieufe  , de  la  Co- 
médie des  Précieufes  ; le  Marquis  de 
Mafcarille,  de  la  même  Comédie  ; le  Co- 
cu , du  Cocu  imaginaire  ; Pourceaugnac , 
de  la  Comédie  de  Pourceaugnac  ; Ma- 
dame Jourdain  , du  Bourgeois  Gentil- 
homme j & quatre  Médecins . C eft  avec 
ces  dernieres  Ombres  que  celle  de  Mo- 
liere difpute  le  plus  fortement.  Enfin  , 

Pluton  propofe  un  accommodement  en- 
tre les  parties , & les  Médecins  refuient 
d’y  confcntir. 

Pluton.  Sc5ki  c 

Quoi  ! vos  Ombres  téméraires  m’ofent  rutrc’ 
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répliquer , moi  qui  puis  vous  faire  évanouir 
1674.  d’un  fouffle  feulement  ?• 

L E S M E’D  E C I N S. 

Nous  demandons  juftice  , juftice. 

P L U T O N. 

Encore  î ah  ! je  m’en  vais  fouf&er.  Fu , 

fu. 

( à Molitre.  ) 

Mais  il  eft  temps  de  prononcer  , 

En  quel  endroit  je  dois  placer , 

Ton  Ombre  avecquc  ta  mémoire. 

Que  la  poftérité  t’en  choilîflc  le  lieu  j 
Et  tandis  qu’elle  ira  travailler  à ta  gloire  , 
Entre  Tèrtnce  & Tlaute  occupe  le  milieu. 

Le  feul  mérite  de  cette  petite  Pièce 
eft  renfermé  dans  fon  titre. 

Le  Vendredy  4.  May  , la  Troupe  du 
Roy  , établit  dans  la  rue  Ma^arine  , 
reprit  la  Comédie  du  Malade  imaginaire, 
& avec  un  tel  fuccès  , qu  elle  fut  jouée 
trente-huit  fois  , la  derniere  repréfenta - 
tion  le  3 1.  Juillet  fuivant. 
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P A N U R G E> 

Comédie  de  M.  de  Mo  N T AU  B A N 

Rcpréfentéc  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud, 
le  Vendredi  $.  Août. 

CEtte  Comédie  n’a  jamais  été  impri- 
mée , elle  n’eft  connue  que  par  les 
Regiftres  du  Théâtre  de  Guénégaud  » qui 
en  marque  la  première  repréfentation  au 
3 Août  : elle  fut  jouée  1 1 . fois, dont  la  der- 
nière le  z.  Septembre  de  la  même  année. 


CRISPIN  MÉDECIN, 

Comédie  en  trois  Actes  , en  profe  , 
par  M.  Hauteroche , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  do 
Bourgogne. 

QUoique  cette  Pièce  ait  eu  beau- 
coup de  iuccès  dans  fa  nouveau- 
té , ( a ) & fe  foit  confervée  auThéa- 


(«)  M.  de  Vifé  , Tome  VI.  page  50.'  de  fon  Mer- 
cure Galant  , après  avoir  parlé  d'un  divernflëment 
donné  à Saint  Oüen  à Monsieur  , Frere  unique  du 
Roy  , par  M.  de  Boisfranc  , Surintendant  de  la  mai- 
fon  , ajoute  , qu’à  la  fuite  d’une  Tragédie  de  M.  Racine, 
on  joua  le  Crifpin  Médecin  , Comédie  en  trois  Aftes  , 
du  Sieur  Hauteroche , qui  avoit  eu  beaucoup  de  fuccès. 


I 
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tre  , cependant  il  faut  convenir  que  le 
l*»74*  Comique  en  eft  aflèz  bas  , l’intrigue 
extrêmement  folle , & que  les  cara&eres 
font  ridicules.  Tous  ces  défauts  paiïènt  à 
la  faveur  des  plaifanteries , & du  per- 
fonnage  de  Crifpin  , qui  heureufèment 
s’eft  toujours  trouvé  bien  rempli.. 


s U R É N A» 

ÇÉNÉRAL  DES  PARTHES, 

Tragédie  , de  M.  Corneille  , 

R.cpréfcntéc  fur  le  Théâtre  de  l'Hotcl  de 
Bourgogne. 

XtertîiTe-  Onfieur  Corneille  avoit  en  vue 

Œuvres  <kP.  "i^Adeux  fujets  de  Tragédie,  lorfqu’il 
Corneille  , >»  s’arrêta  à celui  ci  j le  premier  étoic 
j^'8°n  de  » Ufanguey , Prince  Chinois  , dont  les 
* voyez  ” Hiftoriens  font  de  grands  éloges , * & 
l’Hiftoire  de  » le  fécond , tiré  de  Tacite  , étoit  le  fa- 
!e  p.h'du  Hsd-  ” meux  Gaulois  , nommé  Antonius 
de , Jdfuîte.  « Primus  , lequel  avoit  contribué  plus 
»»  que  perfonne  à mettre  Vefpafien  fur 
*»  le  trône  , & dont  les  fervices  furent 


& que  Monsieur  avoit  fouhaité  , parce  qu’il  l’avoir 
déjà  vue  , & s’y  étoit  fort  diverti  , ainfi  , continue- 
t-il  , qu’à  toutes  celles  de  cet  Auteur  , qui  ont  toujours 
céuifi. 
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*»  mal  reconnus.  Ce  nom  lui  paroiiïànt  —— i 
**  peu  propre  à entrer  dans  un  vers  , il  1674. 

»»  préféra  celui  de  Surina  , dont  l’Hif- 
» toire  lui  fournilToit  les  mêmes  circonf- 
» tances  , & le  cara&ere  d’un  Héros  , 

**  qui  n’avoic  point  encore  paru  fur  la 
1»  Scene.  C’eft  , dit  M.  de  Fontenelle , vie  de  m; 
*•  par  ce  dernier  effort , que  M.  Cor-  CornciUe* 

*»  neille  termina  fa  carrière  : on  voit  dans 
♦»  cette  Pièce , ( ajoute-t’il  ) une  bella 
» peinture  d’un  homme  que  fon  trop  de 
•>  mérite , & de  trop  grands  fervices  ren- 
» dent  criminel  auprès  de  fon  maître.  » 

>»  Le  fujet  de  cette  Tragédie  eft  tiré  de  ArJs  au  Lcc' 
p Plutarque  Sc  d’Appian  Alexandrin.  Ils  comriiie,M* 
« difent  tous  deux  que  Suréna  étoit  le 
»»  plus  noble , le  plus  riche , le  mieux  fait , 

»»  & le  plus  vaillant  des  Parthes.  Avec 
» ces  qualités  , il  ne  pouvoit  .manquer 
•>  d’être  un  des  premiers  hommes  de  fon 
>»  fiécle  ; & fi  je  ne  m’abufe , la  peinture 
» que  j’en  ai  faite  ne  l’a  point  rendu 
p méconnoilîàble.  Vous  en  jugerez.  » 

Tel  eft  le  caraétere  que  M.  Corneille 
s’étoit  propofé.  Ce  projet  étoit  fans  doute 
digne  de  lui  ; il  poftedoit  encore  ce  même 
génie , qui  lui  faifoit  imaginer  des  fujets 
touiours  nouveaux,  & extraordinaires; 
mais  il  n’avoit  plus  , comme  autrefois  , 
ce  feu  , &c  ce  talent  admirable  , qui  lui 
croient  néceilaire  pour  les  traiter.  Suréna 
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n’eft  grand  que  par  le  récit  qu’on  fait 
I<>7+*  de  fa  perfonne.  (a)  Ses  adlions  n’y  ré- 
pondent pas  allez. Un  Héros,  tel  qu’on  ’ 


(a)  Voici  fon  portrait  fait  par  fon  amante  , & par 
le  Roy  des  Parthes  fon  ennemi.  A de  I.  Scene  I. 
Ormenq , confidente  d’Euridice  , veut  lui  repréfenter 
qu’elle  s’abaiflê  trop  , en  donnant  la  main  à tout  autre 
qu’à  u«  Roy. 

O R M E N Z. 

Cependant  eft-il  Roy  , Madame  ? 

Eu  RIDICE. 

Il  ne  l’eft  pas  ; 

Mais  il  fçait  rétablir  les  Rois  dans  leurs  états. - 
Des  Parthes  le  mieux  fait  d’efprit  , & de  vifage  . 

Le  plus  puifiànt  en  biens  , le  plus  grand  en  courage  , 

Le  plus  noble  , joins-y  l’amour  qu’il  a pour  moy  , 

Et  tout  cela  vaut  bien  un  Roy , qui  n’eft  que  Roy. 

Ade  III.  Scene  I.  Le  Roy  s’entretient  avec  fon 
confident  fur  la  maniéré  dont  il  doit  en  agir  avec  Suréna. 

- O R O DE. 

Un  Roy  qui  lui  doit  tant  , qu’il  ne  peut  s’acquitter  1 
Un  fervice  au-deflûs  de  toute  récompenfc  , 

A force  d’obliger  , tient  prefque  lieu  d’offenfe  , 

Il  reproche  en  l'ecret  tout  ce  qu’il  a d’éclat  ; 

Il  livre  tout  un  cœur  au  dépit  d’être  ingrat , 

Le  plus  zélé  déplaît , le  plus  utile  gêne  ; 

Et  l’excès  de  fon  poids  fait  panchcr  vers  la  haine. 
Suréna  de  l’éxil  lui  feul  -m'a  rappellé  , 

Il  m’a  rendu  lui  feul  ce  qu’on  m’avoit  volé  , 

Mon  feeptre  ; de  Cra/lùs  il  vient  de  me  défaire  ; 

Pour  faire  autant  pour  lui  , quel  don  puis-je  lui  faire  f 
Lui  partager  mon  trône  ? il  leroit  tout  à lui , 

S’il  n’avoit  mieux  aimé  n’en  être  que  l’appui. 

Quand  j’en  pleurois  la  perte  , il  forçoit  des  murailles  , 
Quand  j’invoquois  mes  Dieux  . il  gagnoit  des  batailles  ; 
j'en  frémis , j’en  rougis  , je  m’en  indigne  , & crains 
Qu’il  n’ofe  quelque  jour  s’en  payer  par  fes  mains  : 

Et  dans  tout  ce  qu’il  a de  nom  & de  fortune  , 

Sa  fortune  me  peie  , & fon  nom  m’importune. 

Qu’un  Monarque  eft  heureux  , quand  parmi  fes  fujets  t 
Ses  yeux  n’ont  point  à voir  de  plus  nobles  objets , 
Qu’au  deflus  de  fa  gloire  il  n’v  connoît  perfonne  ; 

Et  qu’il  eft  le  plus  digne  enfin  de  fa  couronne. 

le 
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le  dépeint  , devoit-il  avoir  tant  de  foi- 
blefle,  & îacrifier  aufïi  imprudemment  1$7i' 
fa  vie , fa  fortune  & celle  de  toute  Ci 
famille  , pour  fatisfaire  le  caprice  d'une 
maitreflè?  Euridice,  Princeflè  d’Arménie, 
amante  aimée  de  Suréna  , eft  promi- 
fe  par  le  Roy  fon  pere  à Pacorus , fils 
du  Roy  des  Parthes  : cette  alliance  eft 
une  des  claufe^du  traité  de  paix  conclu 
entre  les  deux  couronnes.  Comme  l’on 
ignore  la  paffion  d’Euridice  & de  Suré- 
na , le  Roy  des  Parthes  propofe  de  ma- 
rier la  Princeflè  Mandane  fa  fille , avec 
ce  dernier  , pour  le  récompenfer  des 
grands  fervices  qu’il  en  a reçu.  Euridice , 
îçachant  quelle  ne  peut-être  unie  à fon 
amant  , éxige  de  lui  qu’il  n’époufera 
point  Mandane , & veut  même  l’obliger 
à prendre  une  époufe  de  fa  main  , pour 
ne  plus  craindre  qu’il  accepte  celle  de 
fon  odieufe  Rivale. 

Euridice.  f ACTF  T 

Vous  pouvez  m'épargner  d’aflez  rudes  en-  Sc*n*  III. 
nuis.  '1  . ' 

N’époufcz  point  Mandane  5 exprès  on  l’a  man- 
dée , 

Mon  chagrin  , mes  foupçons  m’en  ont  per- 
fuadéc , 

N’ajoutez  point , Seigneur , à des  malheurs  fi 
grands  , 

Celui  de  vous  unir  au  fang  de  mes  tyrans , 

Tome  XI.  L 1 
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De  remettre  en  leur  main  le  feul  bien  qui  me 
refte 

Votre  cœur  : un  tel  don  me  feroit  trop  funefte. 
Je  veux  qu’il  me  demeure  j & malgré  votre 
Roy  , 

Difpofcr  d’une  main , qui  ne  peut  être  à mol. 

Suréna  ,fe  piquant  de  belle  paflïon  , & 
d’une  éxa&e  fidélité , cheijjhe  des  raifons 
pour  éluder  poliment  la  propofition  du 
Roy.  Ses  exeufes  ne  fervent  qu’à  faire 
naître  des  foupçons  : & le  Roy  , s’aban- 
donnant à (on  naturel  ombrageux  , fuit 
les  confeils  des  ennemis  de  Suréna  , & 
confient  à la  mort  de  ce  grand  homme  , 
qui  n’étoit  criminel  , que  parce  qu’il 
avoit  trop  de  mérite. 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  ne  roule 
donc  que  fur  un  entêtement , qui  a be- 
foin  de  tous  les  fecours  de  l’art , pour  ne 
pas  paflèr  pour  ridicule.  Et  c’eft , comme 
on  l’a  déjà  dit  , ce  que  M.  Corneille 
n’étoit  guère  en  état  de  faire.  Prefque 
tous  les  rôles  en  font  foibles.  Nous  avons 
parlé  des  deux  principaux.  Orode  , Roy 
des.Parthes  , eft  un  lâche  indigne  de 
fon  cara&ere.  Pacorus  fon  fils  , à ces 
défauts , ajoute  la  balTefiè , & la  four- 
berie. Palmis  , amante  de  ce  Prince  , & 
fœur  de  Suréna  , a beaucoup  de  tendref- 
le  : bonne  fœur,  fidelle  amante,  & fen- 
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fible  amie  j mais  malheureufement  elle 
ne  peut  rien  , il  faut  quelle  fe  contente  ** 
de  gémir.  Sillace , Lieutenant  d’Orode  * 
n’eft  qu’un  très-mince  confident  : il  ctoit 
aifc  , en  lui  donnant  un  plus  grand  rôle , 
de  le  charger  de  tout  ce  que  ceux  d’O- 
rode , & de  Pacorus  ont  de  plus  ba$  , & 
de  plus  odieux.  Et  le  Spe&ateur , mieux 
inftruit  par  fes  démarches  de  l’intrigue 
qui  finit  par  la  mort  de  Suréna , n’aüroic 
pas  été  dans  la  néceflité  d’en  deviner 
une  partie , &r  d’en  fuppofer  les  reflorts. 

En  général,  les  Scenes  de  cette  Tragé- 
die ne  font  pas  aflèz  liées  : on  y trouve 
quelques  belles  fituations , mais  qui  font 
mal  rendues.  L’expofition  eft  paflable- 
ment  faite  par  Euridice  , qui  remplit  la 
Scene  du  premier  Aéte.  Pacorus  occupe 
inutilement  tout  le  fécond  , à interroger 
l’un  après  l’autre  Suréna  , Euridice  , &; 

Palmis.  Au  troifiéme  , Orode  prend  fà 
place  -,  & quoiqu’il  ne  foit  pas  des  plus 
fpirituel  , il  s’apperçoit  cependant  que 
Suréna  cherche  des  fubtilites  , pour  évi- 
ter de  répondre  jufte. 

Orode.  'acte  iii. 

Suréna  m’a  furpris  , & je  n’aurois  pas  dit,  5cïNK  Ili* 
Qu’avec  tant  de  valeur  , ont  eu  tant  d’efprit. 

Mais  moins  on  le  prévoit,  & plus  cet  cfprit 
brille  , 

Il  trouve  des  raifons  à refufer  ma  fille  , 

L 1 ij 
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Mais  fortes , & qui  même  ont  fi  bien  fuc- 
cédé  , 

Que  s’en  difant  indigne  , il  m’a  perfuadé. 

La  réponfe  que  ce  Roy  fait  à Palmis, 
qui  condamne  les  alliances  que  les  Prin- 
ces concluent , fans  confulter  l’amour , 
eft  plus  fenfée  : (î  l’on  n’y  retrouve  pas 
toute  l’exprelïion,  au  moins  y reconnoît- 
on  le  génie  du  grand  Corneille. 

ACTE  III.  ' O R O D E. 

Sc* nx  III.  ç'eft  bien  traiter  les  Rois  en  perfonnes  com- 
munes , 

Qu’attacher  à leur  rang  ces  gênes  importunes , 
Comme  fi  pour  vous  plaire  , & les  inquiéter , 
Dans  le  trône  avec  eux  l’amour  pouvoit  mon- 
ter. 

Il  nous  faut  un  hymen  pour  nous  donner  des 
Princes , 

Qui  foit  l’appui  du  Sceptre , & I’elpoir  des 
Provinces  y \ ' 

C’cft-Ià  qu’efi:  notre  force,  & , dans  nos  grands 
deflâns  , 

le  manque  de  vangeurs  enhardie  les  mutins. 
Du  relie  , en  ces  grands  nœuds  l’état  qui  s’io- 
, terrelîe  , 

Terme  lœil  aùx  attraits , & I’ame  à la  ten- 
drelTe , 

"J 

la  feule  politique  cil  ce  qui  nous  élmeut , 

Ou  la  fuit , & l’amour  s’y  mêle  comme  il  peus. 


du  T hèatre  François,  4.05* 

Ce  langage  convient  parfaitement  à 
on  Roy  des  Parthes.  Au  relie  l’aétion 
femble  ne  commencer  qu’an  quatrième 
Aèle  , par  le  péril  de  Suréna.  Palmis 
vient  prier  Euridice  de  le  fauver  en 
époufant  Pacorus.  La  Princeflè  ne  peut 
fe  réfoudre  à une  diflïmulation  peu  con- 
venable à fon  caraètere. 

Palmis. 

Cette  mâle  vigueur  de  confiance  héroïque  , 
N’eft  point  une  vertu  dont  le  fexe  fc  pique  , 
Ou  s'il  peut  jufques-là  porter  fa  fermeté  , 

Ce  qu’il  appelle  amour  , n’eft  qu’une  dureté. 

Si  vous  aimiez,  mon  frère  , on  verroit  quelque 
allarme , 

Il  vous  échapperoir  un  foupir , une  larme 
Qui  marqueroit  du  moins  un  fentiment  ja- 
loux , 

Qu’une  fœur  fe  montrât  plus  fenfiblc  que  vous. 

Dieux  ! je  donne  l'exemple*,  & l’on  s’en  peut 
défendre  ! 

Je  le  donne  à des  yeux  qui  ne  daignent  le 
prendre  ! 

Auroiton  jamais  cru  qu’on  pût  voir  quelque 
jour  , 

Les  noeuds  du  fang  plus  forts  que  les  nœuds  de 
l’amour  J 

Mais  j’ai  tort , & la  perte  eft  pour  vous  moins 
amerc  , 

On  recouvre  un  Amant  plus  aifément  qu’un 
firercj 


1674. 


ACTE  ir. 
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Et  fi  je  perds  celui  que  le  Gel  me  donna  J 
Quand  j’en  recouvrerois , ferois-ce  un  Suréna* 


Suréna  eft  trop  généreux  pour  vou- 
loir s’abaifler  jufqu’à  prendre  des  pré- 
cautions. Malgré  les  vives  inftances  de 
Pulmis , il  part  pour  obéir  aux  ordres  du 
Roy  j mais  à peine  eft- il  forti , qu  Or- 
mene  vient  annoncer  fa  mort. 

ACTE«Tt-  O R M E N E. 

nicre.  Apeinc  du  Palais  il  fortoit  dans  la  rue  , 

Qu’une  flèche  a parti  d’une  main  inconnue , 

Deux  autres  l’ont  fuivie  , & j’ai  vû  ce  vain- 
queur , 

Comme  fi  toutes  trois  l'avolcnt  atteint  an 


cœur , 

\Pans  un  ruifleau  de  fang  tomber  mort  fut 
la  place. 

Eurïdice. 

Hélas! 

O R-  M E N E. 

Songez  à vous , la  fuite  vous  menace , 8cc. 

P A I M I S. 

Prince  ingrat  ! lâche  Roy  ! Que  fais-tu  da 
tonnerre , 

Ciel , fi  tu  daignes  voir  ce  qu’on  fait  fur  la 
terre. 


Et  vous  , Madame , & vous  , dont  l’amour 
inutile , 

Dont  l’intrépide  orgueil  paroît  encor  tranquille, 
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Vous  , qui  brûlant  pour  lui , fans  vous  déter- 
miner , 

Ne  l’avez  tant  aimé  que  pour  l’aflafliner  ; 
Allez  d’un  tel  amour,  allez  voir  tout  l’ouvrage* 
En  recueillir  le  fruit , en  goûter  l’avantage. 

Quoi  ! vous  caufcz  fa  perte  , & n’avez  point  de 
pleurs  ? 

E U R I D I C E. 

Non  , je  ne  pleurs  point , Madame  , mais 
je  meurs. 

C’ell  par  ce  coup  de  Théâtre , allez 
dig  ne  de  M.  Corneille,  que  finit  la  Pièce, 
& que  nous  croyons  devoir  terminer 
l’extrait  de  fon  dernier  Ouvrage. 


DOM  CÉSAR  D’AVALOS , 

Comédie  en  cinq  Actes  , en  vers  3 de 
M.  Corneille  de  Lisle , 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  la  rue  Mazarine 
le  ü.  Décembre.  ( Quinze  repréfentations  , 
la  derniere  le  ü.  Janvier  1675.  ) 

LE  fond  de  cette  Comédie  paroît  tiré 
d’une  autre  en  langue  efpagnole^infi 
il  11e  faut  chercher  dans  cette  Pièce  ni  inf- 
truéfcion , ni  cara&ercs.  Dom  Cefar  d’A- 
valos , parti  de  Séville  pour  fe  rendre  à 
Madrid  , où  il  doit  époufer  Ifabellc,  fille 
de  Dom  Fernand  de  Vargas  , couche 
dans  une  Hôtellerie  , où  il  fe  trompe  de 


n 
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valife , & prend  celle  d’un  particulier  ] 
1 qui  a couché  dans  fa  même  chambre.  Ce 

Earticulier , nommé  Dom  Pafcal  Giroa  , 
oufFon  en  titre , ouvre  la  valife  de  Dom 
Céfar , y trouve  une  lettre  du  pere  de  ce 
dernier,  & l’adreflè  de  Dom  Fernand  de 
Vargas.  Il  profite  de  ce  hazard  , & fe 
préfente  au  pere  d’Ifabelle  fous  le  nom  de 
D.  Céfar.  Celui-ci  eft  rencontré  par  Béa- 
trix  , fuivante  d’Ifabelle  , qui  le  prend 
pour  D.  Lope,  fils  de  D.  Fernand,  qui  de- 
puis douze  ans  a quirté  la  maifon  pater- 
nelle , pour  aller  à Goa.  Elle  en  avertit 
fon  maître  , qui  donne  dans  la  même 
erreur.  Dom  Céfar  en  profite  pour  Ce 
trouver  auprès  d’Ifabelle  , dont  il  étoit 
devenu  amoureux  fans  la  connoître. 
Par  cette  expofition  , on  juge  aifément 
du  dénouement  de  l’intrigue.  Dom  Cé- 
far fefait  reconnoître , & Dom  Pafcal  eft 
chafTé  comme  un  avanturier  qu’il  eft. 
Dominique  a employé  ce  même  fujet  , 
pour  en  compofer  une  Comédie  en  trois 
A êtes , intitulée  : Arlequin  Gentilhomme 
par  hasard,  imprimée  en  1711.  Depuis 
il  mit  cette  même  Pièce  en  couplets , & 
on  l’a  jouée  plufieurs  fois  aux  Foires  de 

Saint  Germain , & de  Saint  Laurent. 

» . ' •* 

CIRCÉ, 
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Tragédie  , ornée  de  Machines  , de  chan- 
gemens  de  Théâtre  , & de  Muji- 
que  , précédée  d'un  Prologue  , par 
M.  Corneille  de  l'is le  , 

fccpréfcntée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  # 
le  Dimanche  17.  Mars. 

CEtte  Tragédie  eut  un  grand  fuccès 
lorfqu’elle  parue  fur  le  Théâtre  : 
elle  fut  jouée  huit  fois  avant  Pâques , & 
elle  fut  reprife  à la  rentrée  , & conti- 
nuée , ( avec  quelque  interruption  à la 
vérité,)  jufqu’au  mois  d’O&obre  de  la 
même  année.  Voici  ce  que  M.  de  Vifé 
dit  de  cette  Pièce  , dans  l’éloge  qu’il  fait 
de  M.  Corneille , Mercure  Galant , du 
mois  de  Janvier  1710.  pages  18+-186. 
n Nous  avons  fait  encore  enfemble  la 
» fuperbe  Pièce  de  Machines  de  Circé  , 

*»  de  laquelle  je  n’ai  fait  que  les  divertif- 
» femens.  Les  Comédiens  avoient  traité 
» du  Théâtre  des  Opéra  de  feu  M.  le 
»»  Marquis  de  Sourdeac  ; * & comme  tous  * Voyez  W. 
» les  mouvemens  des  Opéra  v étoient  t,ab!wiment 
»*  reltes , je  crus  qu  en  le  lervant  des  mê-  au  Théâtre  de 
» mes  mouvemens  qui  avoient  fervi  aux  ^u^gaud  * 
" machines  de  ces  Opéra  , on  pouvoit™  * 7Î’ 
Tome  XI . M m 
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— — 1 — „ faire  une  Pièce  qui  feroit  récitée  , & 
i *7f-  » non  chantée , & nous  cherchâmes  un 
» fujet  favorable  à mettre  ces  machines 
»»  dans  leur  jour.  De  maniéré  que  lorf- 
» que  la  Pièce  parût , elle  ne  tetfèmbloit 
i»cn  rien  aux  Opéra  qui  avoient  été 
» chantés  fur  le  même  Théâtre.  Le  fuc- 
» ccs  de  cette  Pièce  fut  fi  prodigieux  , 
» qu'elle  fut  jouée  fans  interruption  «ie- 
» puis  le  commencement  du  Catême , 
* jufqu’au  mois  de  Septembre  , ( a ) & les 
» reptéientations  en  auroient  encore 
» duré  plus  longtemps  , fi  les  intérêts 
» d’un  particulier  n’en  eufient  point  fait 
»»  retrancher  les  voix.  ( b ) il  eft  à re- 
m marquer  que  pendant  fis  fix  premières 
» femaines  , la  Salle  de  la  Comédie  fc 
« trouva  toute  remplie  dès  midi  * & que 
»»  comme  l’on  n’y  pouvoit  trouver  de 

mil  » ■ vi  .'*i  ■ *■*■»  ■ ■ » 11  **  -1-  '•  *** " m * * 1 1 1 1 1 

. • j 

(a)  Lçs  Regiftres  jpucnaliers  des  repréfçncarions  de  la 
Comédie  font  préférables  à la  mémoire  ufée  de  M. 
dç  Vifé.  Le  Regiftre  de  l’armée  167^.  marque  huit  re- 
prélentations  de  la  Tragédie  de  Circé  , avant  la  clôture 
de  Pâques.  L'ouverture  du  Théâtre  fc  fit  par  la  même 
„ r M 1:  Pièce  * , qui  fut  jouée  treize  fois  , & interrompue  pour 
, ..  donner  l'Iphigénie  de  M.  le  Clerc.  On  reprit  Circé 

a j.  Avn  . j le  vendredi  31.  May  ) qui  fut  repréfcntee  huit  fois  de 

fuite  , puis  environ  dix  ou  douze  autres  non  fuivics , 
dont  la  demiere  eft  du  30.  Septembre. 

(b)  C’eft  de  M.  Lully , dont  M.  de  Vifé  entend  par- 
ler. Ce  Muficien  , en  vertu  du  Privilège  que  le  Roy  lui 
avoir  accordé  , pour  l’établifièment  d’une  Acadé.nie 
Royale  de  Mufiquc  , empêcha  les  Comédiens  de  le 
fervir  de  Gagiites  Chamans  & Danlans.  Nous  avow 
parlé  d’un  pareil  fait  fous  l’année  1673. 


" “ * 
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ice  , on  dqnnoit  un  demi-louis  d’qr  à 
porte  pour  y avoir  entrée , & que 
*11  étoit  content  quand  par  la  même 
>mme  que  Ton  donnoit  aux  premie- 
rs loges  , on  étoit  placé  au  troifiéme 
mg.  Je  n’avance  rien  dont  les  Regif. 
res  des  Comédiens  ne  fafTent  foi.  »* 

M.  de  Vilé  oublie  dans  fon  récit  un 
t qui  fe  prouve  fur  le  Regiftre  de  la 
>médie  pour  l’année  1675.  & qui  mé- 
e d’être  rappellé.  Les  dépenfes  que  la 
loupe  fut  obligée  de  faire  tant  pour 
5 machines , les  décorations  & les  ha- 
ts  de  la  Tragédie  de  Circé  avant  fa  re- 
réfentation  , parurent  fi  fortes  aux 
leurs  Dauvilliers  & Dupin , & aux  fem- 
nes  de  ces  Aéleurs , qu’ils  refuferent  d’y 
ntrer  pour  leurs  parts  : cette  difpute  fut 
)ou(Tce  fi  avant  ,*  que  ces  Meilleurs  & 
eurs  femmes  furent  renvoyés  de  la 
Troupe.  Sans  doute  que  des  amis  com- 
muns fe  mêlèrent  de  raccommoder  ce 
différend  ; car  voici  ce  qui  fut  inféré  fur 
le  même  Regiftre  dont  nous  venons  de 
parler. 

**  Aujourd'hui  Mardi  iz. Février  167 y. 

• Meilleurs  Dauvilliers  ôc  Dupin , & la  Com<kiie 
m leurs  femmes , ont  été  réintégrés  dans 
» la  Troupe  -,  ainfi  on  a fait  dix-fept 
» parts.  » 

Palfons  préfentement  à Téxamen  de 

Mm  ij 


Regiftre  de 

Comédie  , 
année  1675. 
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la  Tragédie  de  Circé.  * « Le  fujet  de 

i67f. 

»»  cette  Pièce  eft  tiré  du  quatorzième  Li- 

* Argument  „ vre  Jes  Métamorphofes  d’Ovide 

aie  de  cw"  ( l’Auteur  rapporte  en  abrégé  la  Fable 
d’Ovide  & continue.  ) « Je  n’ai  tien 
* ».  ajouté  à cette  Fable , que  Mélicerte, 

».  aimé  de  Sylla , & cette  même  Sylla 
»>  changée  en  Néréide  après  tous  Tes  mal- 
» heurs  , pour  avoir  lieu  de  finir  la  Pièce 
» par  un  fpe&acle  de  réjouiffànce.  Le 
» l'uccès  de  cette  Pièce  a été  grand  , Sc 
».  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  , puifqu’on 
»»  n’avoit  rien  vu  jufqu’ici  de  fi  beau  , 
»»  ni  de  fi  furprenant  que  les  Machines , 
>»  qui  en  ont  fait  le  principal  ornement. 

Les  amours  de  Glaucus  & de  Sylla, 
& la  fin  malheureufe  de  cette  derniere, 
cauféepar  la  jaloufie  de  Circé  fa  rivale, 
méritoient  d’être  mis  fur  la  Scene  Fran- 
çoife.  M.  Corneille  de  l’ifle  a traité  ce 
lujet  avec  art  du  côté  de  la  conduite  Sc 
des  Speétacles , dont  il  l’a  orné  , mais  les 
cara&eres  des  Perfonnages  de  cette  Pièce 
ne  font  pas  également  foutenus  : Glau- 
cus perd  trop  de  temps  avec  Circé , apres 
avoir  appris  que  cette  Magicienne  l’ai- 
me. Mélicerte  , amant  aimé  de  Sylla , 
préfente  un  Aéteur  inutile  à l’intrigue 
de  la  Pièce  : Sylla  change  trop  fubite- 
ment  d’amour  pour  Glaucus  ; à l’égard 
de  Circé , fon  rôle  eft  aflèz  bien  rendu. 
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général , la  verfification  de  cette  T ra-  — 1 1 

ie  ( qui  eft  en  vers  libres  ) eft  plus  167  5* 
lante  que  celles  des  précédentes  Pié- 
du  même  Auteur  , quoique  cepen- 
t on  y trouve  beaucoup  de  longueurs, 
nême  des  chofes  inutiles.  Il  ne  faut 
oublier  que  cette  Tragédie  eft  mêlée 
Scenes  d’un  ton  noblement  comique  , 
font  légèrement  écrite.  Au  refte , 

:e  Tragédie  auroiÉ  du  être  intitulée: 
meus  & Sylla  , plûtôt  que  Circé , at- 
du  que  les  avantures  de  cette  Magi- 
me  font  prefque  toutes  d’un  genre  à 
ivoir  être  mifes  au  Theatre  , ainfi  au 
pie  titre  de  Circé , il  n’eft  pas  aifé  de 
er  laquelle  des  avantures  de  cette  fa- 
ufe  enchaiitereftè  l’Auteur  a voulu 
iter.  Ce  détail  eft  petit  à la  vérité  -, 
tendant  nous  croyons  qu’il  eft  nécef- 
re  d’y  faire  attention,  (a)  Au  refte , 
fut  M.  Charpentier  qui  fit  la  Mufi- 
e des  Intermèdes  de  la  T ragédie  de 
rcé. 

Le  fuccès  & la  réputation  de  cette 


Le  huit  Mai  1676.  la  Troupe  s’ eft  aflèmblée  pour  R„;ftre  t)e 
bérer  fur  la  demande  que  M.  Corneille  a faite  du  ]a  çomé4jje 
dus  de  fes  parts  de  Circé  , qui  fc  montent  environ  r ]>annof 
;pt  cens  livres  : la  Compagnie  , ayant  delTcin  de  fa- 
iire  M.  Corneille  , & de  le  conferver  , comme  un  7 * 

:eur  de  mérite  , a délibéré  de  lui  donner  foixantc 
is.  [ Le  louis  valoit  alors  13  liv.  ainfi  les  Comédiens 
merent  àM.  Corneille  de  fifle  780  Iîv.  ] 

Mm  il) 
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- - Pièce  , engagèrent  les  Comédiens  à îa 

|67î. 

remettre  au  Théâtre  ; le  Sieur  Dancourr 
fe  chargea  d’y  faire  un  nouveau  Prolo- 
(0  Cepro-  gue,& de  nouveaux  divertUTèmens.  (i) 
«Uvertiflfe-  CS  Gillier  en  compofa  la  Mufique.  Les 
mens  de  cir-  décorations,  moins  chargées  que  les  prê- 
à  la  fuite  de  cedentes , n en  etoient  pas  d un  moindre 
c«te  Tragé-  goût  : enfin  cette  remife  fe  fit  le  Jeudi 
Œuvres  de  Août  i7oj.  mais  il  y a apparence 
Thomas  cor-  qUe  la  Tragédie  dé  Circé  ne  caufa  pas 
"ue^dansTes  autant  de  plaifir  au  Public , qu’il  lui  en 
Œuvres  de  avoit  fait  en  1675.  car  e^e  ne  ^ut  repré- 
^^Regfftre  tentée  que  fept  fois , dont  la  derniere  eft 
de  la  comé-  du  12-.  Août  de  la  même  année , ( i ) & 
17CJ.  depuis  elle  n a point  ete  reprile. 


IPHIGÉNIE, 

Tragédie  de  MM.  LE  Clerc  & Coras, 

Aepréfentée  fur  le  Théâtre  de  l’Horèl  de  Gué- 
négaud  le  Vendredi  14.  May. 

CEtte  Tragédie  n’eft  prefque  connue 
que  par  l’Épîgrame  luivante , attri- 
buée à M.  Racine. 

Entre  le  Clerc,  & fon  ami  CoràS, 

Tous  deux  Auteurs  , rimans  dfc  compagnie  , 
N’a  pas  longtemps  s’ourdirent  grands  débats, 
Sur  le  propos  de  leur  Iphigénie. 
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as  lui  dit  , la  Pièce  eft  de  mon  crû  , 

Clerc  répond,  elle  eft  mienne,  8c  non  vôtre  : 
iis  auffitôt  que  l’ouvrage  a paru  , 
îs  n’ont  voulu  l’avoir  fait  l’un  ni  1 autre. 

Quel  que  foie  l’Auteur  de  cette  Epi* 
amme  , on  peut  dire  qu’il  a abufe  de 
l licence  Poétique , puifque  bien  loin 
e défa vouer  cet  Ouvrage  , M.  le  Clerc 
iTure  hautement  , dans  fa  Préfacé  , 
ju’il  eft  entièrement  de  lui  , à.  la  réfer- 
ze  , dit-il , « d’environ  une  centaine  de 
.»  vers  épars  çà  & là  , qu  il  reconnoît 
» devoir  à M.  Coras  , & qu’il  a Çhoifi 
» parmi  quelques  autres  , qu  il  avoit  fait 
„ en  quelques  Scenes  , dont  il  lui  avoit 
» communiqué  le  deflèin*  »»  (fl) 

Au  relie , ce  Poème  ,.tout  foible  quil 


porte  nous  voulons  bien  en  cette  occafion  , ctre  du 
Fenriment  de  l’Hiftorien  de  l’Académie,  fans  inférer 
comme  lui  du  difco'urs  de  M.  le  Clerc  » qu  il  a *■ 
eufé  également  jufte  , au  fujet  du  fucces  de  fa  Piéce. 
Nous  avons  en  main  la  preuve  certaine  qu  elle  n a PM 
réufli  : les  Regiftres  du  Théâtre  de  Ouénégaud  fontfoi 
qu’elle  n’a  eu  que  cinq  reprélentations  , dont  la  ^ - 

miere  eft  du  a 4.  May  1 675* & la  ein<lu\émc  & der,v 
le  Dimanche  9.  Juin  fuivan».  Noter  qu  en  «temps- U, 
tt  Théâtre  n’étoit  ouvert  que  trois  fois  la  Semaine . » 
Dimanche,  le  Mardi,  & le  Vendredi. 

M m iv 


Digitized  by  Google 


4 1 6 Hijloire 
eft  , ne  peut  faire  qu’honneur  à M-.  le 
1 ^75*  C!erc,fans  cependant  l’excufer  de  la  témé- 
rité qu’il  a eue,  d’entrer  en  concurrence 
avec  un  adverfaire  tel  que  Racine  , qui 
même  l’avoit  prévenu.  Il  eft  vrai  que 
M.  le  Clerc  nie  ce  fait , mais  c’eft  encore 
Préface  d’i-  fLir  fa  paroje  qu’il  faut  l’en  croire.  « J’a- 
M.'k Clerc.'  >»  vouerai  de  bonne  foi  , ( dit-il  ) que 
» quand  j’entrepris  le  fujer  d’Iphigénie  en 
» Aulide , je  crus  que  M.  Racine  avoit 
»choifi  celui  d’Iphigénie  dans  la  Tau- 
» ride , (a)  qui  n’eft  pas  moins  beau  que 
» le  premier.  Ainh  le  hazard  feul  a fait 
« que  nous  nous  fommes  rencontrés  , 

»»  comme  il  arriva  à M.  de  Corneille  & 

» à lui  , dans  les  deux  Bérénices.  » Sans 
entreprendre  de  prouver  le  contraire  de 
la  proteftation  que  fait  ici  M.  le  Clerc  , 
contentons  nous  de  remarquer  que  l'e- 
xemple qu’il  rapporte  eft  abfolument 
faux , & que  le  hazard  n’eut  aucune 
• voyez  ci-  parc  à l’efpéce  de  duel , dans  lequel  M/ 

Vertus î article  Corneille  fe  trouva  engagé  avec  M.  Ra- 
de Bérénice  . r . , r f?/  / • 

de  m.  cor-  cine , au  lujet  de  la  Bérénice.  * 
neiiie  , fous  jj  fufïiioic , pour  donner,  une  idée  de 

Préfacé  cTi-  Iphigénie  de  M.  le  Clerc  , de  rapporter 
phigénie  de  fes  propres  paroles.  ««  On  remarquera  , 

M.  le  Clerc.  

(a)  M.  le  Clerc  , en  fociété  avec  M.  l’Abbé  Boyer  , 
traita  ce  fujet  fous  le  titre  d’O  a e s t e : nous  en  par- 
lerons fous  l’année  iâ8i . temps  auquel  cette  Tragédie 
parut  au  Théâtre. 


. .J 

Digitized  by  Google 


du  Théâtre  Tr  an  fois.  4, 1 7 

dit-il  ) aifément , que  ( M.  Racine  — — 
c moi  ) avons  pris  des  routes  toutes  1675. 
Efférentes , quoique  nous  ayons  traité 
e même  fujet.  M,  Racine  a fuivi  Eu- 
ripide ou  je  l’ai  quitté  ' & il  la  quitté 
où  je  l’ai  fuivi.  »>  En  effet , on  peut  dire 
îe  M.  Racine  a fait  ufage  de  tout  ce 
u’il  a trouvé  de  beau  dans  l’Ouvrage  du 
oëte  Grec  , au  lieu  que  M.  le  Clerc  ne 
eft  attaché  qu  a ce  qu’il  y a de  médio- 
re  : il  a confervé  mêmé  fcrupuleufement 
1 cataftrophe  , fans  faire  attention  que 
e merveilleux  qui  frappoit  les  Speéfca- 
eurs  du  temps  d’Euripide , ne  conve- 
loit  plus  à notre  Théâtre.  Difons  plus , 

M.  le  Clerc , fans  aller  chercher  fi  loin 
un  modèle  , l’a  trouvée  dans  la  Tragé- 
die du  même  nom , que  M.  Rotrou  avoir 
donné  trente-cinq  ans  auparavant.  * En  * Voyei-en 
conférant  ces  deux  Pièces  , on  verra 
que  l’Auteur  moderne,  a fuivi  le  pre-&  bitumes, 
mier  pas  à pas,  employant  les  mêmes 
ficuations , & fouvent  les  mêmes  pen- 
fées  ; avec  cette  différence  , que  celle  de 
M.  Rotrou  l’emporte  prefque  toujours 
par  l’exprefiïon  & le  pathétique , & n’a 
d’autre  défavantage  , que  d’avoir  été 
compofée  dans  un  temps  où  le  langage 
n’ctoit  point  encore  parvenu  au  point 
où  il  fe  trouvoit , lorfque  M.  le  Clerc 
travaiiloit.  Il  ne  refie  donc  plus  à c« 
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dernier  que  deux  chofes  : la  première , 
efl:  l’artifice  d’Ulyffê , qui  par  le  moyen 
d’une  lettre  fuppoféeau  nom  d’Agamem- 
non  ,•  fait  venir  au  camp  des  Grecs  Cly- 
temneftre  & Iphigénie  , fous  prétexte 
qu’ Achille , qui  ne  fçait  rien  de  ce  qui 
fe  palïe , veut  être  uni  par  l’hymen  avec 
cette  derniere , avant  que  de  partir  pour 
Troye.  C’eft  Diétis  de  Crète  qui  a fourni 
cette  idée  à M.  le  Clerc  , qui  l’a  très-mal 
rendue.  L’arrivée  imprévûe  de  Clytem- 
neftre  & de  fa  fille  , doit  produire  un 
coup  de  Théâtre  des  plus  frappant.  Ce- 
pendant la  fécondé  Scene  du  troifiéme 
A&e , où  l’Auteur  place  cette  entrevue , 
eft  des  plus  ridicule. 

M.  le  Clerc  fe  vante  auflî  d’avoir  prêté 
ün  motif  à la  colère  de  Diane  : « Euri- 
» pide  , non  plus  que  M.  Racine , n’a 
» point  dit  le  fujet  de  la  colcre  de  Dia- 
»>  ne  j la  Fable  l’impute  à Agamemnon , 
pour  avoir  tué  une  biche  que  cette 
» Déefle  chérilîoit  : il  m’a  femblé , ( con- 
» tinue  M.  le  Clerc  ) quelle  auroit  paru 
»>  trop  cruelle  de  vouloir  pour  une  faute 
>»  fi  légère , faire  périr  une  innocehte.  Et 
» quand  j’ai  feint  que  Clytemneftre  lui 
»»  avoit  confacré  fa  fille  dès  le  berceau  , 
» & quelle  avoit  violé  ce  Vœu  , pour 
»»  fatisfaire  à fon  ambition  s j’ai  cru  don- 
» ner  à fa  colere  un  prétexte  plus  rai. 
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1 « fonnable.  »»  En  accordant  ce  foible  " 

avantage  à M.  le  Clerc  , on  peut  dire , 
pour  excufer  Euripide  & M.  Racine, 
que  le  premier  n’a  pas  Cru  être  obligé 
d’entrer  dans  le  détail  d’un  fait  connu 
de  tous  fes  Auditeurs , tenu  pour  conf- 
tant , & autorifé  par  la  religion  : & que 
l’autre  s’eft  fort  peu  embarraflé  de  cher- 
cher des  raifôns  , ayant  pour  lui  le  té- 
moignage reçâ  de  toute  l’antiquité. 

L’Auteur  anonyme  de  la  Critique  de 
f Iphigénie  de  M.  Racine , dont  on  a 
parlé  , termine  fes  réfléxions  par  un  ju- 
gement fur  celle  - ci  : « Penfez  - vous , 
»»  Monfieur , ( le  fait-il  dire  par  l’ami  à 
» qui  il  adreflè  (bn  Ouvrage  ) en  être 
» quitte  pour  vos  remarques  furl’Iphigé- 
« nie  de  M.  Racine  ? J’én  attens  de  nou- 
» velles  fur  celle  de  M.  Coras  (a)  qui  a 
»>  paru  depuis  deux  jours.  Je  voudroiè , 
»>  Monfieur  , ( répond  obligeament  l’A- 
»»  nonyme  ) vous  pouvoir  envoyer  cette 
» nouvelle  Pièce  ; mais  comtne  on  n’im- 
»»  prime  ces  fortes  d’Ouvrages , que  long- 
. **  temps  après  qu’ils  ont  été  reprcfentés , 
y»  il  faut  attendre  qu’elle  foie  tombée 
» dans  les  mains  du  Libraire.  Cependant 


(<0  L'Auteur  de  la  Critique  étoh  vraifemblablement 
ami  de  Ml  Coras , puifqu’il  lui  attribue  cette  Tragédie  , 
dont  il  parle  fi  avintageufetnent. 
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- » pour  vous  faire  voir  que  je  n’ai  pas 
» perdu  tout  mon  temps , & que  j’ai  pro- 
>»  fité  de  vos  leçons , je  vous  marquerai 
» ce  que  j'ai  retenu  du  fujet , & les  dif- 
férences que  je  trouve  entre  ces  deux 
u imitations  du  même  modèle.  Mais 
» n’attendez  point  de  moi  que  j’appro- 
» fondifïe  la  matière , que  je  vous  cite 
» les  anciens  , ni  les  modernes , ou  que 
»>  je  vous  envoyé  des  Diflertations.  Je 
» vous  expoferai  Amplement  le  fujet  de 
» la  Pièce,  & vous  en  ferez  tel  jugement 
« qu’il  vous  plaira. 

« L’Auteur  de  la  nouvelle  Iphigénie  a 
» digère  ce  fujet  d’une  maniéré  plus  fim- 
» pie  que  M.  Racine.  Il  eft  chargé  de 
» moins  d’incidens , & les  mêmes  fenti- 
» mens  n’y  font  point  rebattus  , ni  dé- 
» guifés  fous  des  expreffions  différentes. 
» L’élocution  n’eft  pas  pleine  de  tant 
» de  grâces , que  celle  de  M.  Racine  : la 
» Pièce  eft  moins  travaillée  de  ce  côté- 
» là  ; & quoiqu’il  y ait  des  brillans  fur 
**  lefquels  on  fe  récrie , ils  font  moins  fré- 
» quens  que  dans  l’Ouvrage  de  M.  Ra- 
» cine  , qui  a épuifé  tout  ce  qui  fe  peut 
» dire  fur  la  matière  qu’il  a traité  , & 
•»  qu’il  l’a  dit  avec  la  derniere  nobleflè. 
» Cette  différence  eft  très-fenfible  j & 
« c’êft  , Monfieur  , la  première  remar- 
» que  que  j’ai  faite  dans  mon  peu  de 
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onnoilïance  dans  ccs  fortes  d’Ou-  ? 
vrages. 

»»  A l’égard  du  fujet  de  la  nouvelle 
Iphigénie  , il  eft  manié  d’une  façon 
allez  oppofée  à celui  de  M.  Racine. 
Agamemnon  y rend  raifon  de  la  co- 
lère de  Diane.  L’Auteur  n’a  point  eu 
recours  à cette  biche  tuée  par  ce 
Prince  , qui  en  fait  le  prétexte  dans 

> toute  l’antiquité.  Il  feint  que  Clytem- 
» neftre  a confacrc  Iphigénie  à Diane, 

> dès  fa  plus  tendre  enfance  , & que  de- 
•>  puis  ce  temps  , elle  a changé  de  pen- 
»>  fée  , ce  qui  donne  lieu  à l’indignation 
»)  de  la  DéefTe. 

» Le  Théâtre  s’ouvre  par  Agamemnon 
*»  qui  marque  à fon  confident  la  douleur 
»»  qu’il  relient  d’être  obligé  d’immoler 
» Iphigénie  à Diane.  Il  lui  récite  tout 
» ce  qui  s’eft  palïé  lorfque  l’oracle  a été 
» prononcé  par  Calchas  , & fait  une 
» peinture  parétique  de  l’embarras  que 
»»  lui  caufent  les  ordres  des  Dieux.  Il 
» tient  une  lettre  pour  envoyer  à Cly- 
" tem neftre  , afin  de  l’obliger  d’emme- 
« net  Iphigénie  dans  l’Aulide.  Mais  enfin 
» la  tendrefte  l’emporte  fur  fa  réfolu- 
»»  don , & fur  les  promeftes  qu’il  a faites 
»»  aux  Grecs  -,  il  déchire  la  lettre , ce  qui 
» met  le  Speélateur  en  inquiétude  de  lça- 
« voir  par  quel  moyen  Iphigénie , qu’il 


iÔ7f. 


Digitized  by  Google 


42  2 Hijloire 

— — „ croit  à Argos , pourra  fe  trouver  dan* 
*675.  » l’Aulide  le  même  jour.  Ulyfle  qui  a 
» exécuté  ce  que  Diétys  en  écrit , & qui 
•*  s’eft  fervi  d’une  lettre  fuppolée  d’Aga- 
»>  memnon  , tire  agréablement  le  Spec- 
» tateur  de  cette  inquiétude , en  racon- 
m tant  à Ménélas  l'artifice  duquel  il  s’eft 
u fervi  pour  conduire  dans  le  camp  Cly- 
» temneftre  &:  fa  fille.  Un  moment  après 
h on  voit  paroître  ces  PrincefTes  , dont 
» l’arrivée  faic.  un  très-bel  effet , par  la 
» furprife  qu’elle  caufe  à Agamemnon  , 
» qui  ne  les  attendoit  pas , & fon  embar- 
» ras  donne  de  la  fatisfaétion. 

» Achille  fait  un  peu  plus  le  Héros  dans 
»»  la  nouvelle  Iphigénie  , que  dans  celle 
»»  de  M.  Racine  , d’autant  qu’il  n’eft  pas 
u fi  amoureux.  Iphigénie  a beaucoup  de 
» penchant  pour  Achille  , & je  crois  que 
» vous  condamnerez  leur  pafïion  dans 
»>  cet  Ouvrage , comme  dans  l'autre , par 
» les  raifons  que  vous  m’en  avez  écrites. 

«Iphigénie  Ce  réfout  à la  mort  avec 
» plus  de  précipitation  que  chez  M.  Ra- 
» cine  j & je  vous  avoue  que  cela  m’a 
h paru  outré.  J’ai  peine  à fouflfrir  que 
u cette  Princeffe  ne  fa  fie  aucune  réflé- 
« xion  fur  le  prix  de  la  vie  , & quelle 
» foufcrive  à l’arrêt  de  fa  mort , au  mo- 
« ment  quelle  apprend  quelle  doit  être 
« facrifiée.  Le  terrain  vaut  bien  la  peine 
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*»  d’être  dilputé  plus  longtemps , & on  - 
» le  quitte  de  meilleure  giacc  , quand 
»>  on  en  connoît  la  valeur. 

» Voilà  en  gros  ce  qui  m’eft  demeuré 
» dans  l’efprit  à la  repréfentation  de  cette 
» Tragédie , vous  m’en  direz  davantage t 
»>  quand  je  vous  l’aurai  envoyé  : mais 
« j'efpere , Monfieur  , que  vous  demeu- 
v rerez  d’accord  , que  s’il  y a plus  d’efprit 
v dans  l’Iphigénie  de  M.  Racine  , il  y a 
*»  plus  de  conduite  dans  l’autre-  »» 

Il  nous  paroît  fuperflu  de  faire  remar- 
quer la  fauffèté  des  raifonnemens , ôc 
l’extrême  partialité  du  Cenfeur  : fon  mau- 
vais goût  paroît  a(Tez  dans  la  comparai- 
fon  qu’il  a ofé  faire  des  deux  Iphigé- 
nies , 8c  encore  plus  dans  la  préférence 
qu’il  donne  à la  derniere  , qui  certaine- 
ment ne  mérite  pas  qu’on  prenne  la 
peine  d’en  éxamjuer  les  défauts.  Quoi- 
que puilTe  dire  fpn  Apologifte  , la  Pièce 
n’a  aucun  intérêt , les  cara&eres  en  font 
tous  manqués , & à l’égard  de  la  vérifi- 
cation , en  fuppofant  que  les  cent  vers 
les  plus  paflables  , appartiennent  à M. 
Coras  » il  faudra  convenir  que  le  furplus 
eft  du  dernier  déceftable. 


O 
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L’INCONNU. 


Comédie  en  cinq  A clés  , en  vers  t 
précédée  d'un  Prologue  en  vers  libres , 
mêlée  d'ornemens  & de  mujique  , de 
M.  Corneille  de  l'Isle, 

Repréfentée  fur  le  Théâtre  de  la  rue  Mazarine, 
le  Dimanche  17.  Novembre.  ( Vingt-huit 
repréfcntations , la  derniere  le  Mercredi  ir. 
Janvier  1676.) 


Avis  au  Lee-  « 
teur.de  la  Co- 
médie de  ** 
l’Inconnu.  11 

11 

99 

I) 

» 


APrès  avoir  fait  paroître  dans  Circé 
une  partie  de  ce  que  le  Théâtre 
a de  plus  pompeux  pour  la  beauté  des 
machines , j’ai  cru  que  le  public  ne  fè- 
roit  pas  fâché  d’être  diverti  par  les  agré- 
mens  qu’une  matière  galante  eft  capa- 
ble de  recevoir.  C eft  ce  qui  m’a  fait 
choifir  le  fujet  de  l'Inconnu , où  vous 


a ne  trouverez  point  ces  grandes  intri- 


11  gués  qui  ont  accoutumé  de  faire  le 
a nœud  des  Comédies  de  cecfe  nature  , 
» parce  que  les  ornemens  qu’on  m’a  prê- 
» tés  demandant  beaucoup  de  temps , 
» n’ont  pu  foufFrir  que  j’aye  poufle  ce 
» fujet  dans  toute  fon  étendue.  Si  ce  re- 


11  franchement  d’incidens  eft  un  défaut, 
a il  eft  réparé  par  quantité  de  chofes 
*»  agréables  qui  forment  les  divertiflemens 


que 
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p que  l’Inconnu  donne  à fa  Maîcreflfe.  Je 
« me  fuis  fervi  des  noms  de  la  Comtefie , 
» du  Marquis,  du  Chevalier  & du  Vi- 
» comte,  comme  s’accommodant  mieux 
m à l’oreille , & étant  plus  de  notre  ufa- 
».  ge  que  les  noms  de  Romans  dont  on 
» fe  fert  quelquefois  pour  les  pièces  d’in- 
» vention.  Vous  trouverez  ici  le  cinquié- 
» me  A&e  plus  rempli  qu’il  ne  l’eft  dans 
» la  repréfentation , où  le  Marquis  fe 
» contente  de  promettre  la  Comédie  à la 
» Comteflè.  J’en  fais  un  divertilTement 
» efFedlif  qu’il  lui  fait  donner  fur  le  petit 
» Théâtre , fous  le  titre  de  l'Inconnu.  Il 
» confifte  en  trois  Scenes  fort  courtes , 
» qui  regardent  l’embarras  de  Pfichéen- 
» levée  par  l’Amour  dans  un  Palais  ma. 
» gnifique  où  rien  ne  manque  à fes  plai- 
» firs,  que  la  fatisfaéfcion  de  connoître 
» l’Amant  qui  prend  foin  de  les  lui  pro- 
» curer  ; & comme  cet  incident  n’éloigne 
» point  l’idée  des  Fêtes  galantes  du  Mar- 
»quis,je  m’en  fers  pour  dénouer  plus 
» agréablement  l’aventure  de  la  Corn- 
» telle.  » 

Le  fujet  de  l’Inconnu  eft  extrêmement 
théâtral,  & M.  Corneille  de  l’Ifle  l’a  trai- 
té avec  beaucoup  de  goût , cependant 
il  auroit  rendu  cette  Comédie  bien  plus 
intérelTanie , fi  le  Marquis  étoit  auffi  ga- 
lant dans  fes  difcours , qu’il  le  paroît  dans 
Tome  XI.  N n 
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g— Tes  fêtes , & qu’il  eut  une  Scene  ou  deux 
1 675.  avec  la  ComteiTe  qui  marqua  facendrertè 
délicate.  On  peut  aufli  reptocsher  à l’Au- 
teur  le  cara&ere  du  Vicomté  \ qui  eft 
trop  dans  le  bas  comique.  Malgré  ces  dé- 
fauts , l’Inconnu  s’eft  conferVé  aü  Théa- 
rre  -,  & toutes  les  fois  qu*îl  ÿ a paru  , le 
Public  lui  a donné  des  applaudi  flemens. 
Comme  on  a fait  difFérens  changemens 
à cette  Pièce,  à la  plus  grande  partie  de 
fes  reprifes , le  le&eur  ne  fera  pas  fâché 
que  nous  lui  en  rendions  compte.  Com- 
mençons par  un  partage  de  l’éloge  de  M. 
Corneille  de  l’Ifle , par  M.  de  Vifé , oâ 
ce  dernier  nous  apprend  la  parc  qu’il 
avoit  à la  Comédie  de  l’ Inconnu . 

Mercure  Ga-  « Le  fucccs  de  la  Comédie  de  VI tu 
ïam  , janvier  „ connu , a été  aufli  des  plus  grands.  Il 
Î83  & ,P*T  >»  avoit  ( Corneille  de  l’iflé  ) des  raiions 
»»  pour  donner  promptement  cette  Pièce 
» au  Public , de  maniéré  que  pour  avan- 
ie cer  , je  fis  toute  la  Pièce  en  profè  ; & 
<»  pendant  que  je  faifois  la  proie  du  fe- 
>>  cond  A6te , il  mettoit  celle  du  premier 
n Aéte  en  vers.  Et  comme  la  profe  eft 
« plus  facile  que  les  vers , j’eus  le  temps 
« de  faire  ceux  des  divertiflemens  , & 
» fur-tout  du  dialogue  de  l’Amour  & de 
>t  l’Amitic,  qui  n’a  pas  déplu  au  Public.  » 
A la  première  rernife  de  cette  Comé- 
die on  fit  quelque  changement  au  cin- 
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quiéme  A&e  , & on  fupprimâ  le  petit  11 11111  -- 
divertiflement  de  Pfyché , à la  place  du-  1675. 
quel  on  en  mit  un  autre*  C’eft  encore 
de  Vile  qui  patle. 

« La  Troupe  du  Roy  qui  joue  au  Faux-  Mercure  Ga- 
»»  bourg  Saint  Germain  , a remis  pour  *a“8»  Ja™’“ 
»»  nouveauté  X Inconnu , de  M.  Corneille  jjoic  îji. 
»*  le  jeune.  Cette  galante  Pièce  a des 
»»  agrémens  fi  particuliers , qu’ort  com- 
*»  mence  d’y  courir  en  foule  , comme  oii 
>»  faifoit  il  y a trois  ans.  Le  ( divertifle- 
»>  ment  ) du  cinquième  Aète  a été  chan- 
»»  gé  , & a été  pris  d’une  autre  Pièce  du 
» même  Auteur,  ( a ) qui  n’ayant  aucune 
»•  part  à ce  changement , ne  doit  pas  ré- 
»>  pondre  du  manque  de  jufteflè  qui  s’y 
*>  peut  trouver.  » 

En  1679.  on  reprît  cette  même  Pièce , 

& on  ajouta  dans  le  divertilfement  du  cin- 
quième Aéte  , une  chanfon  d’une  Pay- 
fane  qui  eut  beaucoup  de  fuccès,  & qu’on 
a confervé.  Comme  cette  chanfon  ne  fe 
trouve  point  dans  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  M.  Corneille,  & que  l’Editeur 
s’eft  contenté  d’en  rapporter  le  premier 
vers  -,  nous  allons  fuppléer  à fon  manque 
d’attention. 


(a)  Ce  divertiflement , dont  de  Vtfié  parle , efl  celui 
du  troifiéine  A die  -du  Triomphe  des  Dames.  Voyez  l’ar- 
ticle de  cette  Comédie  fous  l’année  1676. 
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« Voici  le  Bavolet  de  M.  Charpen- 

„ tjer  ta\  qUe  vous  avez  cant  d’envie 
lant,  octobre  **  de  voir  note  , & que  la  Troupe  de 
1680.  pages  » Guénégaud  ajouta  dès  Tannée  der- 
3ÎJ-3Î5*  „ nierea  la  galante  Pièce  de  T Inconnu. 

» Comme  on  en  doit  donner  quelques 
» repréfentations  incontinent  après  la 
» Toulïaints,  ceux  de  votre  Province,  qui 
» s’y  trouveront , pourront  vous  dire 
»>  combien  cette  agréable  chanfon  eft 
» aimée. 

Ne  fripez  poan  mon  bavolet , 

C’eft  aujordy  Dimanche. 

. . Je  vous  le  dis  tout  net , 

J’ai  des  éplingues  fur  ma  manche  , 

Jta  main  péfe  autant  qu’ai’  eft  blanche , 

Et  vous  gagnerez  un  foufflet  : 

Ne  fripez  poan  mon  bavolet  , 

C’eft  aujordy  Dimanche. 

Attendez  à demain  que  je  vafe  à la  ville  , 

J’aurai  mes  vieux  habits  , 

Et  les  Lundis 

Je  ne  lis  pas  li  difficile  ; 

Mais  à préfent , tout  franc  , 

Si  vous  faites  l’impartinent  , 

Si  vous  gâtez  mon  linge  blanc , 

(«)  Charpentier  fit  la  Mufique  de  l'Inconnu. 
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Je  vous  barrai  comme  il  faut  de  la  hâte  » 

Je  vous  battrai , pincerai , piquerai , 

Je  vous  moudrai , grugerai , pillerai 
Menu  , menu  , menu  comme  la  chair  en  pâte , 
Hom  , voyez-vous  , j’avons  une  tarrible  tâte  , 
Que  je  cachons  fous  not  bonnet. 

Ne  fripez  poan  mon  bavolet, 

'■  C’ell  aujordy  Dimanche. 

Mais  la  plus  célébré  des  reprifes  de 
l'Inconnu  , fut  celle  du  Vendredi  pre- 
mier Juin  1703.  où  Mademoifelle  Def- 
mares  joua  le  rôle  de  la  Comtelîe  , & 
Baron  le  fils  celui  du  Marquis.  La  Co- 
médie eut  vingt-neuf  repréfentations  , 
dont  la  derniere  fe  donna  le  premier 
Août  fuivant.  Ajoutons  que  Dancourt 
- fit  de  nouveaux  divertiflèmens  à la  Piè- 
ce , dont  M.  Gillier  fit  la  Mufique  , & 
entr’autre  l’air  de  cette  belle  Sarabande , 
fur  ces  paroles , 

Un  Inconnu  pour  vos  charmes  foupire  , &c. 

On  en  rendra  un  compte  plus  éxaék 
fous  l’année  170}. 
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TAMERLAN, 

O U 

LA  MORT  DE  BAJAZET, 

Tragédie  de  M.  P R AD  ON, 

Repréfentée  far  le  Théâtre  de  l' Hôtel  de  Boar- 
, g°gne- 

QUoique  ce  fujet  eut  été  préfenté  au 
Théâtre  par  M.  Magnon , fous  le  ti* 
tre  du  Grand  Tamtrlan  , ou  la  mort  dt 
Baja^tt , * on  peut  neanmoins  le  re- 
garder comme  neüf , pat  la  maniéré  dont 
M.  Pradon  la  traité.  Tamerlan  victo- 
rieux , 5c  prêt  d’époufêr  Araxide , héri- 
tière de  la  Couronne  de  Trebizonde , de- 
vient épris  des  charmes  d’Aftérie  , fille 
de  Bajazer.  La  violence.de  fa  paflion  lui 
fait  étouffer  tout  reffèntiment , il  offre 
à ce  Prince , fon  Captif,  la  liberté , & fon 
amitié , s’il  veut  confentir  à fon  Hymen 
avec  fa  fille , & charge  Andronic , Prince 
Grec , réfugié  à fa  Cour , de  lui  faire  cette 
propofition , tandis  qu’il  fe  réferve  le  plai- 
fir  de  l’annoncer  à la  Princeffe  qu’il  ai- 
me j & pour  empêcher  Araxide  de  fe 
plaindre  , Tamerlan  lui  deftine  pour 
époux  ce  même  Andronic  qu’il  vient  de 
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nommer  Empereur  de  Grece.  En 
mant  ces  projets , Tamerlan  s’eft  flatté 
de  pouvoir  vaincre  la  haine  de  Bajazet , 

& il  ignore  la  pafïïon  mutuelle  d’ Afterie , 

& du  Prince  de  Grece , qui  forme  le  nœud 
de  la  Tragédie.  Bajazet , toujours  inflexi- 
ble , refuie  fierement  l’alliance  de  fon  en- 
nemi j & fait  un  effort  pour  recouvrer  la 
liberté , ou  périr.  Le  fort  le  trahit , & le 
rejette  dans  les  fers.  Heureufement  l’ef- 
pérance  de  toucher  le  cœur  d’Aftérie , re- 
tient la  colere  de  Tamerlan.  il  ne  fait 
ufage  que  de  la  clémence.  Bajazet  en  ref- 
fent  les  effets  jufqu’au  moment  qu’il 
prend  la  terrible  réfolution  de  terminer  , 
par  le  poifon  une  vie  importune.  Au 
refte  Tamerlan  eft  fi  doux  , qu’après  qu’il 
a reconnu  l’intelligence  d’Andronic  & 
d’Aftérie,  il  fe  laifTe  braver , & s’en  tient 
à de  foibles  menaces  \ mais  comme  il  eft 
en  train  de  pardonner , il  leur  fait  grâce  , 

& déclare  à Andronic,  que  ne  préten- 
dant plus  à la  main  d’Aftérie , il  va  rece- 
voir celle  di  là  Princeflè  deTrebizonde. 

En  général , cette  Tragédie  eft  aflèz 
paflable,  cependant  elle  pèche  par  la 
conduite,  & encore  plus  par  les  caraûe- 
res.  Celui  de  Bajazet  eft  le  feul  qui  foit 
'un  peu  foutenu.  La  verfification  eft  foi- 
ble,  inégale  : on  y trouve  des  penfées , 
mais  fouvent  fauflès , & mal  exprimées. 
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Elle  fut  repréfentée  dans  fa  nouveauté  par 
1 ^75*  la  Troupe  de  PHôtel  de  Bourgogne  : celle 
de  l’Hôtel  de  Guénégaud  la  reprit  le  iG 
de  Novembre  1 677.  peu  de  jours  avant 
la  première  repréfentation  de  la  Tragé- 
die d’ E lettre  du  même  Auteur , qui , dans 
Ton  Epître  en  vers  à Madame  la  Dau- 
phine , en  lui  préfentant  Ton  Regulus , 
ajoute  i 

Ma  Mufe  au  Grand  Louis  ne  fut  pas  incon- 
nue , 

Tamerîan  Sc  Thisbè , par  un  fort  glorieux  , 

Eurent  tous  deux  l’honneur  de  paroître  à fe« 
yeux. 

Parasite  « La  Tragédie  de  Tamerîan  eût  de 
François , de,,  pranjs  applaudilTemens  dans  le  temps 
page  17,.  » qu  elle  parut  pour  la  première  rois  : & 

n on  difoit,  Y Heureux  Tamerîan  du  mal- 
»>  heureux  P radon.  » 

Cependant  Subligny , Auteur  contem- 
porain , nous  allure  dans  fa  Diflertation 
lur  les  deux  Phédres  , que  la  Pièce  dont 
nous  parlons  fut  alTez  mal  reçue  du  Pu- 
blic. « Je  ne  veux  point  ( dit-il  ) éxami- 
» ner  fi  la  brufque  fierté  de  Tamerîan  , 
» doit  fa  prompte  chute  aux  brigues  indi- 
» gnesde  M.  Racine,  ou  au-défaut  de 
» fa  propre  conduite , &c.  »» 

/ 

qp 

CORIOL  AN, 
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C O RIO  L A N, 

Tragédie,  de  M.  L'Abbé  Abeille , 


Repréfcntée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud  , 
le  Vçndredi  14.  Février. 

> • l 

C’Eft  ici  la  quatrième  fois  que  ce  Hé- 
ros de  1 ancienne  Rome  le  préfente 
fur  la  Scene  Françoife.  Hardy  , Che- 
vreau, & Chappoton  *^n’avolent , à la  • Voyet 
vérité,  que  donne  une  forme Dramati-  iy. 
que  à ce  fait  tiré  de  l’Hiftoire  Romai- pra0s'e,c®;& 
ne , fans  penfer  feulement  qu’il  y eut  des  pages  418  St 
réglés.  M.  l’Abbé  Abeille  paroillint  après 
eux  , & dans  un  temps  où  il  n’éto  t plus 
permis  de  s en  écarter , voulut  le  lîgnaler 
par  un  Ouvrage  aulTi  difficile.  « Ma  prin- 
» cipale  gloire  ( dit.il  ) eft  de  n’avoir 
« point  déplu  , dans  un  fujet  que  Ion 
n’avoit  pu  jufqua  préfent  affiijétir  aux 
" régies  du  Théâtre,  & que  tant  de  fa- 
4»  meux  Auteurs  n’auroient  point  aban- 
donné à ceux  qui  voudroient  fuivre  leurs 
•*  pas  , s’ils  l’eulTertt  cru  capable  de  quel- 
**  que  ornement,  & de  quelque  grâce.  ( a ) 


(«)  « r avoue,  ( continue  l’Auteur  ) que  je  dois  1 

• partie  de  Ton  fuccès  aux  loins  de  ceux  qui  l’ont 
” Pr5*ontd  , & quoique  leur  propre  gloire  les  envases 

• taire  tous  leurs  efforts  pour  réuffir  dans  les  fuicts 

Tome  XJ.  O o 
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11  faut  avouer  cependant  que  ce  fujet  n’a 
lé7é*  jamais  bien  rèufïi  fur  la  Scene  ; nous  au- 
rons occafion  de  parler  de  deux  autres 
Tragédies  du  même  nom,dont  la  premiè- 
re a été  donnée  en  ié88.  par  un  Auteur , 
qui  n’a  pas  jugé  à propos  de  fe  faire  con- 
noître , & l’autre  en  171a.  par  M.  Cha- 
ligny  des  Plaines , & qui  n’a  été  jouée 
qu’une  feule  fois.  La  ptécédente  l’avoit 
été  trois  fois;  de  forte  que  fi  l’on  décide  de 
la  bonté  d’une  Pièce , par  le  nombre  des 
repréfentations^i  on  conclura  que  celle 
de  M.  Abeille  eft  la  meilleure,  puifqu’elle 
f n a eu  dix-fept.  - 

L’Auteur  , dans  fa  longue  Préface , 

- 

•»  rieux , dont  on  les  croyoit  moins  capables  que  des 
» comiques  ; je  ne  laillè  pas  de  leur  avoir  obligation 
» d’avoir  dél'abufé  le  Public  d’une  erreur  qui  ne  leur 
m étoit  guétes  plus  défavautageufe  qu’à  moi , qui  n’aurai 
» plus  tant  de  fujet  de  craindre  pour  les  Pièces  que  j'el- 
» pere  leur  confier  à l’avenir.  » r 

Il  ne.iera  pas  mal-à-propos  de  répéter  ici  l’état  de 
la  Troupe  de  l'Hôtel  de  Guénégaud  , tel  qu’elle  étoit 
le  14.  Avril  1676. 

LES  SIEURS, 

La  Roque , 

Hubert , 

Du  Croify  , 

La  Grange  , 

» Guérin  d’Eftriché , - 

Rofimont  , 

De  Vemeüil, 

Dauvilliers , 

Du  Pin. 

Cette  derniere  efl  Mademoifellc  Angélique  - Gafliud 
du  Croily  , aujourd’hui  vivante , veuve  de  Paul  PoifTon, 


MESDEMOISELLES, 
Moliere  . 

De  Brie , 

Du  Pin  , 

De  la  Grange  0 
Guyot  i- 
Dauvilliers  , 

Auzillon  , 

Du  Crpify. 
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tâche  à prévenir  le  Leéteur  fur  les  chan-  !F— 
gemens  qu’il  a cru  devoir  faire  à l’Hif- 
toire , pour  donner  de  l’agrément  à fon 
Pocme.  Il  s’autorife  de  l’exemple  de  M. 
Corneille , qui  dans  la  Mort  de  Pompée , 
a relTerré  avec  tant  d’art  & de  ma  je'  é, 
dans  fefpace  d’un  jour  Dramatique  , 
plus  d’une  année  de  la  vie  de  ce  grand 
Capitaine;  & celui  de  M.  Racine  , qui 
dans  fon  Andromaque , a fi  heureufement 
tranfporté  la  mort  de  Tyrrhus  de  Del- 
phes à Buthrote.  C’efl:  encore  à l’imita- 
tion  du  cara&ere  d’Hermione , que  M. 
l’Abbé  Abeille  s’eft  enhardi  à choifir  Ca- 
mille , pour  faire  un  récit  ^aflïonné  de 
la  mort  de  Coriolan  , & a lui  donner 
pour  fon  frere , qui  en  eft  l’Auteur , des 
ientimens  fi  violens  de  dépit  & de  ven- 
geance. Peut- on  s’égarer  en  fuivant  les 
rraces  de  fi  grands  maîtres  ? 

Comme  les  Ouvrages  Dramatiques  de 
M.  l’Abbé  Abeille  font  un  peu  rares , 
nous  joignons  un  petit  extrait,  pour  faire 
faire  connoître  celui  dont  nous  parlons. 

Coriolan,  Amant  de  Virgilie , fe  trou- 
ve dans  la  dure  néceflité  de  quitter  Ro- 
me & fa  maîtrefle  , le  jour  même  qu’il 
devoit  lui  donner  la  main  , fa  haute  ré- 
putation lui  fait  trouver  un  azüe  chez 
les  propres  ennemis  ; & l’amour  lui  fou- 
met  le  cœur  de  Camille  fœur  d’Aufide  4 
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Général  des  Volfques , ou  il  s'eft  réfugié. 

I6j6.  cori0laa  fe  fert  de  la  prore&ion  de  Ca- 
mille , pour  obtenir  le  commandement 
de  l’armée.  Redoutable  aux  Romains, 
& prêt  de  les  exterminer  , Albin  fon 
Confident  lui  annonce  l’arrivée  des 
Veftales  en  pleurs , qui  viennent  implo- 
rer fa  miféricorde.  C’eft  par  cette  fitua- 
tion  que  la  Pièce  s’ouvre.  Aufide  entre 
en  fuite  pour  le  prier  de  parler  en  fa  fa- 
veur à Valérie,  Dame  Romaine  , donc 
il  eft  devenu  amoureux  dès  le  moment 
qu’elle  a paru  au  camp  , oi\  elle  accom- 

(>agne  les  Veftales.  Coriolan  s’engage  à 
e fervir  de  fon  poffible  ; mais  quelle  eft 
fa  furprife  lorfqu’il  reconnoîtVirgilie  dans 
la  perfonnede  Valérie.  Camille, qui  igno- 
re ce  déguifement , veut  employer  Va- 
lérie contre  fa  rivale  : les  difcours  de 
celle-ci , & les  procédés  de  Coriolan  , fuf- 
firoient  pour  les  découvrir , fi  Camille 
& Aufide  avoient  plus  de  pénétration. 
Coriolan  , prelïe  par  les  reproches  de 
Virgilie , l’enlève  des  mains  de  Camille , 
qui  l’a  fait  conduire  à Rome.  Cette  ac- 
tion fait  ouvrir  les  yeux  à cette  Amante 
jaloufe  ; Coriolan  a beau  vouloir  la  rafTu- 
; rcr  par  les  fermens  les  plus  forts  , Ca- 
mille lui  fait  avouer  les  intelligences 
avec  la  prétendue  Valérie.  Coriolan  , 
confondu  par  Aufide , qui  lui  repréfente 


Digitized  by  Google 


du  T hêatre  François.  437 

fa  noire  perfidie,  fie  défend  très- mal  , & 
foutienc  qu’il  a promis  de  parler  à Va- 
lérie , 8c  non  à Virgilie  qu’il  aime  paf- 
jfionnément.  Aufide , plus  honnête  hom- 
me , & plus  généreux  que  fon  rival  f 
pour  faire  ceflèr  cette  mauvaifie  chicane , 
propofie  de  s’en  remettre  l’un  & l’autre 
au  choix  de  Virgilie  , & quoi  qu’elle 
veiiille  décider , de  fie  jurer  d’être  tou- 
jours amis.  Qu’on  ne  s’imagine  pas  que 
ce  fioit  un  motif  de  magnanimité  qui 
fallè  accepter  la  propofition  à Corio- 
lan  5 il  eft  fi  fur  du  cœur  de  fia  maîtreflè , 
qu’il  ne  croit  rien  rifiquer  , mais  il  fie 
trompe  ; Virgilie , fatiguée  de  fies  irré- 
folutions  , donne  quelques  efipérances  à 
Aufide , qui  s’offre  à terminer  la  guerre 
avec  les  Romains.  Coriolan  cependant 
par  fies  importunités  obtient  la  préfé- 
rence ; Virgilie  lui  ordonne  même  de 
voler  au  plutôt  au  fecours  de  fa  patrie. 
Aufide , trahi  par  fia  maîtreflè  & par  fou 
ami  , attaque  celui-ci  en  défefipéré  , & 
lui  porte  un  coup  mortel.  La  Pièce  finit 
par  le  douloureux  récit  de  ce  combat , 
que  Camille  fait  à Virgilie  , & la  réfo- 
lution  qu’elles  prennent  de  fie  réunir , 
pour  venger  la  mort  de  Coriolan. 

On  jugera  par  ce  plan  de  quelle  façon 
l’Auteur  fçavoit  profiter  des  leçons  de 
Meilleurs  Corneille  & Racine.  Nous  n’a- 

Oo  iij 


438  Hijloire 

..L!— _ — joutons  qu’un  mot  des  perfonnages.  Le 

*676'  principal  eft  le  plus  défectueux.  Traître 
à fa  patrie  , fans  foi , fans  probité  , il 
trompe  en  même  temps  les  Volfques , 
Aufide  & Camille  : les  fermens  ne  lui 
■Coûtent  rien , & lorfqu’il  fe  voit  convain- 
cu de  perfidie , il  fe  fert  d’excufes  ridicu- 
les ; de  forte  que  le  SpeCtateur  indigné 
ne  prend  aucun  intérêt  à tout  ce  qui  le 
regarde , & écoute  le  récit  de  fa  mort , 
fans  en  être  touché.  Aufide  eft  trop  fu- 
borné  à Coriolan  , & à Camille  : on  ne 
pourroit  lui  refufer  la  qualité  d’honnête 
homme , s’il  neja  démentoit  à la  fin  par 
une  aétion  aflez  lâche.  A l’égard  de  Ca- 
mille , M.  l’Abbé  Abeille  , dit  qu’en 
empruntant  ce  nom  dans  l’Enéide  de 
Virgile , il  a voulu  en  peindre  le  carac- 
tère. Il  faut  lui  fçavoir  gré  de  l’inten- 
tion : cependant  il  n’en  a fait  qu’une  pré- 
cieufe  , & une  folle. 

Terminons  cet  article  par  un  fait  dé- 
bité dans  le  monde  au  fujet  de  cetteTra- 
gédie , & qui  eft  rapporté  par  M.  Flé- 
chât de  Saint  Sauveur , dans  la  troifiéme 
partie  de  fbn  Recueil  des  Pièces  fugitives 
d’Hiftoire  & de  Littérature  , anciennes 
& modernes,  imprimé  en  1704.  page 
544.  « M.  l’Abbé  Abeille  (dit-il  ) èft 
>*  connu  par  la  traduction  de  Juftin  , & 
” par  les  Tragédies  d’Argélie  , Soliman  , 

1 - 
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»>  Hercule , &r  Coriolan  , qu’il  a donné 
»»  au  Théâtre  François.  Ce  qui  caufa  la 
»»  chute  de  cette  derniere  eft  fingulier. 

»»  Dans  un  endroit  de  la  Pièce , où  un 
» Aéfceur  dit  ce  vers , 

Vous  fouvicnt-il  ma  facur  , du  feu  Roy 
notre  pere  > 

«Un  Rieur  du  Parterre,  répondit  tout 
» haut  : 

Ma  foi , s’il  m’en  fouvient , il  ne  m’en  fou- 
vient  guère. 

» Cette  réponfe  fortuite , ou  méditée , 

>»  ( car  on  ne  l’a  jamais  bien  fçû  ) excita 
« dans  le  Parterre  de-  fi  grands  éclats  de 
» rire  , & caufa  tant  de  trouble  au  pau- 
« vre  Coriolan , qu’il  tomba  d’une  ma- 
>3  niere  à ne  s’en  pouvoir  jamais  relever.»» 

Nous  n’ajoutons  à ceci  qu’un  raifon- 
nement  très-fimple.  Le  vers  en  queftion,. 

Vous  fouvient-il  , ma  fœur  , du  feu  Roy 
notre  pere  ? 

ne  fe  trouve  point  dans  la  Tragédie  de 
Coriolan  : il  ne  pourroit  pas  même  y 
trouver  place  *,  puifqu’il  ne  convient  à 
aucun  des  perfonnages  , qui  font  tous 
Républiquains.  Ce  qu’on  ajoute  de  la 
prompte  chûte  du  pauvre  Coriolan , n’eft 
' pas  plus  éxaék.  On  prouve  par  les  Re- 
giftres  de  la  Comédie  , qu’il  eut  dix-fept 
repréfcntations.  C’en  eft  bien  aflez  pout 
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une  telle  Pièce.  Voilà  la  fauffeté  de  ce 
*676.  fajc  fuffifamment  démontrée.  Nous  ne 
doutons  point  que  quelques  perfonnes 
qui  ont  rafïèmblé  avec  loin  de  fèm- 
blables  anecdotes  ne  fôient  mortifiées, 
en  lifant  ceci , d etre  obligées  d’avouer 
que , malgré  leurs  recherches  , elles  ne 
connoifTent  que  très-imparfaitement  le 
Théâtre  François.  Mais  notre  devoir 
nous  engage  à détruire  des  erreurs  ré- 
pandues dans  le  Public  } & fur -tout 
celles  qui  fe  peuvent  perpétuer  par  le 
moyen  de  l’impreffion. 

aVe^lle.4  “ Gaspard  Abeille  naquit  à Riez 
Mémoires  » en  Provence  vers  l’an  1648.  Il  vint  de 
mftok'cdet  ” bonne  heure  à Paris , & fut  introduit 
Hommes  ii-  « chez  M.  le  Maréchal  de  Luxembourg , 

République13  ” qui  » ayant  ?oûté  fon  efprit,  l’attacha 
des  Lettres , » auprès  de  lui  en  qualité  de  Secrétaire , 

ïéron  Tomé  ’*  & ^ m’c  dans  une  fituation  fort  agréa- 
xxxxi.  » ble.  Comme  c’étoit  une  homme  à bons 
« mots,  & qu’il  contoit  plaifamment,  il 
» amufoit  fort  M.  de  Luxembourg  dans 
» fesmomensdeloifir.  Tous  les  Seigneurs 
« & les  Officiers  de  l’armée , qui  ailoient 
j>  faire  leur  cour  à ce  Maréchal , étoiant 
« charmés  de  trouver  l’Abbé  Abeille,  qui 
» avoir  toujours  quelque  chofe  d’agréable 
» & de  divertilïant  à leur  dire.  Sa  ma- 
» niere  de  réciter  étoit  des  plus  particu- 
»»  liere  & des  plus  comique,  car  outre 
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»»  qu’il  n’étoit  pas  beau , il  fe  démontoit « 

m tout  le  vifage , qu’il  remplifloit  de  rides , 1 ^7^* 

»,  gefticuloit  d’une  façon  très-vive , & très- 
» extraordinaire.  Il  a été  aufïï  attaché  à 
» M.  le  Duc  de  Vendôme;  & M.  le  Prin- 
»»  ce  de  Conty  l’cftimoit  beaucoup,  & le 
» menoit  fouvent  avec  lui  à l’Ifle  Adam. 

» Il  avoit  embraffé  l’Etat  Eccléfiaftique,& 

« avoir  même  reçu  l’Ordre  de  Prêtrife  ; & 

»»  en  cette  qualité  il  fut  fait  Prieur  de  No- 
« tre-Dame  de  la  Mercy. 

* Son  talent  pour  la  Poefie  , ( qui  fut 
» prefque  l’unique  qu’il  cultiva  ) lui  pro- 
» cura  une  place  à l’Académie  Françoife, 

» où  il  fut  reçu  le  1 1.  Août  1704.  il  fut 
»»  aufïï  Secrétaire  Général  de  la  Province 
» de  Normandie.  L’Abbé  Abeille  mourut 
» le  z 1.  May  1 7 1 8. âgéd’environ  70  ans. 

» ( L’Abbé  Mongault  ayant  été  élu  pour 
» remplir  fa  place  à l’Académie  Françoife, 

« il  y vint  prendre  fcance  le  3 1 Dccem- 
»»  bre  de  la  même  année  1 7 1 8.  & fit 
>»  ainfi  l’éloge  de  fon  prédécefleur.  ) 

» Je  n’aurois  rien  à fouhaiter  aujour-  Difcours  de 
*♦  d hui , lî  je  ne  regretois  avec  vous  un  gaulu 
» Académicien  qui  m’honoroit  de  fon 
» amitié,  & dont  je  connoifïbis  depuis 
» long-temps  le  mérite.  M.  l'Abbé  Abeille 
»>  avoit  un  efprit  vif  & naturel , une  ima- 
»»  gination  féconde  & réglée , qui  rendoic 
»•  fa  converfation  animée , agréable  & 
v foutenue.  Tranfporté  de  l'extrcmitc 
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» du  Royaume , au  milieu  du  grand  mon* 

* ,>  de , & dans  le  commerce  des  perfonnes 
» les  plus  polies , il  femjjla  que  cet  air 
» lui  étoir  naturel  ; & l’on  ne  vit  dans 
« Tes  difcours  & dans  Tes  maniérés  rien 
» d’embarraflé  ni  de  contraint.  A ces  ta- 
« lens  heureux  pour  la  fociété  , il  joignit 
»»  celui  d’une  Pocfie  noble  & fenfée , pro- 
>»  pre  à exprimer  les  grands  fentimens  de 
«la  Tragédie  , & à donner  de  l’agré- 
« ment  aux  réflexions  les  plus  folides , 
« comme  il  a fait  dans  fes  Epîtres , où 
« l’on  reconnoît  un  Philofophe  qui  avoit 
« étudié  les  hommes , moins  dans  les  Li- 
» vres  que  dans  les  hommes  mêmes.  Son 
« mérite  lui  donna  la  confiance  de  celui 
« à qui  votre  Augufte  Prote&eurconfioit 
n alors  l’éxécution  de  fes  plus  importans 
«defleins,  de  ce  grand  Capitaine  dont 
» l’idée  vous  rappelle  tant  de  triomphes, 
v ôc  dont  les  Campagnes  fe  comptent 
» encore  par  les  victoires  ; qui  a rendu 
« à fes  illuftres  aïeuls  tout  ce  qu’il  en 
m avoit  reçu , & donné  un  nouvel  éclat 
» à une  maifon  qui  fembloit  n’avoir  plus 

* m.  le  Ma-  ” r^en  à.  acquérir.  * Après  la  mort  de  ce 

r^chai  de  Lu-  » grand  homme,  fon  digne  fils  confola 
xembourg.  l’Abbé  Abeille  d’une  perte  qui  leur 

i)  étoit  devenue  communs , par  des  mar* 
» ques  confiantes  d’eftime  & d’amitié , 
»»  en  lui  affinant  un  repos  auflfi  honnête 
» pour  celui  qui  en  jouifloir , qu’honora- 
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» ble  à celui  qui  le  procuroic  avec  une  ' 
»»  générofité  digne  des  grands  noms  quil 
« réunit  en  fa  perfonne. 

M.  de  Sacy , Avocat  au  Confeil , alors 
directeur  de  l’Académie  Françoife,  ré- 
pondit au  difcours  de  M.  l’Abbé  Mon- 
gault  , & parla  ainfi  de  l’Abbé  Abeille. 

« Le  confrère  dont  vous  venez  aujour- 
» d’hui  prendre  la  place,  nous  fut  plus 
» cher  encore  par  fes  vertus , que  par 
j>  fes  talens.  A quelque  haut  dégré  qu’ils 
» puiflent  être  portés,  l’Académie , con- 
» tente  de  les  admirer  ailleurs,  ne  les  efti- 
» me  & ne  les  aime  dans  celui  quelle 
s#  adopte  , qu’autant  que  fes  mœurs  leur 

» donne  de  prix  & d’éclat Les  dons 

» de  l’efprit  ne  font  eftimables  que  par 

l’utilité  qu’ils  apportent  au  public  ; & 
x>  ils  lui  font  funeftes , fi  celui  qui  les  pof. 
» féde  n’en  réglé  pas  l’ufage  par  l’honneur 
« & par  la  probité.  Alors  ils  ne  fervent 
» plus  qu’à  farder  le  vice , ils  le  rendent 
» aimable,  ils  l’infpirent , ilsl’autorifent, 
jj  ils  l’arment , & bientôt  ils  le  juftifient. 

j»  Jamais  perfonne  ne  fut  plus  éloi- 
j»  gné  d’un  fi  monftreux  abus , que  le  fut 
»j  M.  l’Abbé  Abeille.  Sorti  de  Provence 
jj  dans  fa  première  jeunette , fans  Patron , 
j>  & prelque  fans  connoittànce  en  ce 
jj  Pays-ci , avec  d’autant  plus  de  befoin 
jj  de  plaire, qu’il  étoit  fans  fortune  : il  fçut 
j>  en  peu  de  temps  s’introduire  & fe  faire 
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„ fouhaiter  dans  le  plus  grand  monde , 
, 1 7®*  »»  par  les  feulsagrémens  de  fon  efpric. 

» Il  y trouva  la  corruption  que  le  luxe 
» y fait  depuis  H long-temps  regner  -,  mais 
» elle  ne  fut  point  contagieule  pour  lui. 
» Perfuadé  qu’un  homme  d’efpric  n’cft 
» point  fait  pour  prendre  le  ton  des  au- 
» très,  mais  pour  leur  donner  le  fien,  il 
>»  ne  mit  jamais  fa  mufe  au  fervice  de  la 
n débauche  ou  de  la  malignité.  S’il  fit  des 
» Odes , ce  ne  fut  que  pour  chanter  la 
*»  vertu  j s’il  compofa  des  Epîtres , la  mo- 
» raie  en  fut  l’unique  objet , s’il  travailla 
» pour  le  Théâtre , il  n’y  fit  paroître  que 
»>  des  Héros. 

» Ne  croyez  pas , Meflieurs , que  j’en- 
» tends  parler  ici  de  Coriolan , & de  ces 
*•  autres  Pièces  dont  les  Corneilles  & les 
» Racines  firent  en  ce  temps  des  pronof- 
»»  tics  fi  avantageux , & qui  lui  acquirent 
>»  fi-tôt  une  réputation  fi  brillante.  Je 
» parle  de  Sylanus , de  Danaus , & 
»>  particulièrement  de  ce  Caton , dont  un 
h Prince  plus  fupérieur  encore  par  fon 
**  efprit  que  par  fon  augufte  naiflàn- 
»ce,  difoit,  que  fi  le  Caton  d'Utiquc 
» rejfufcitoit , il  ne  feroit  pas  plus  Caton 
» que  le  Caton  d' Abeille. 

« Entre  ceux  qui  me  font  l’honneur 
n de  m’écouter,  j’en  vois  plufieurs  qui 
>*  ont  fouvent  aflïfté  à la  leéture  de  ces 
»»  charmans  ouvrages , qu’ils  vous  difent 
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v de  quelle  admiration  ils  ont  été  failis  , * 

n de  quel  plaifir  ils  Te  font  fentis  tranfi.  * 

»»  portés , toutes  les  fois  qu’ils  les  lui  ont 
» entendu  réciter  ; mais  s’il  a excellé  lorf- 
» qu’il  s’eft  éxercé  fur  le  dramatique  hé-< 

» roïque , demandez-leur  comment  il  a 
» réuffi,  quand  pour  fe  délalîer  il  s’eft 
»>  amufé  au  dramatique  lyrique  ? Deman- 
»»  dez-leur  ce  qu’ils  penfent  de  la  condui- 
w te,des  penfées,des  fentimens,dudénoue- 
» ment , des  jeux,  des  fêtes,  de  la  galante^ 

»>  rie  A'HéJione  & $ Ariane , deux  Opéra 
» que  M.  Quinault  auroit  pû  lui  envier  F 

» U n fcrupule  louable , quoique  peut- 
m être  trop  auftere,  lui  avoit  fait  enterrer 
» ces  Ouvrages.  Il  faut  efpérer  qu’un 
« héritier  dégagé  de  cette  trop  modefte 
v retenue,  ne  craindra  point  de  leur  faire 
»»  voir  le  jour  , dont  ils  font  fi  dignes. 

» Son  enjouement  qui  fit  le  charme 
w des  meilleures  compagnies , fut  égale- 
>»  ment  éloigné  de  la  licence  & de  la 
» fatyre.  Il  le  tiroit  du  fond  des  chofes , 
m & des  tours  qu’il  leur  donnoit.  Il  y 
» trouvoit  des  fources  inépuifables  d’i- 
»»  dées  riantes  qui  flattent  l’imagination 
» fans  la  falir  , qui  amufent  l’elprit  fans 
» corrompre  le  coeur  , & qui  font  éter- 
»>  nellement  cachées  à ceux  qui  crovent 
» impoflible  que  les  entretiens  où  l’on 
« ménage  la  réputation  des  autres  & 
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» l’honnêteté  publique  nefoient  infipides 
» & glacés. 

»»  Tant  d’aimables  qualités  ne  pou- 
m voient  manquer  de  lui  donner  part  à 
« la  bienveillance  de  ceux  qu’un  mé- 
« rite  extraordinaire  diftinguoit  le  plus 
•>  entre  les  grands.  Feu  M.  le  Prince  de 
v Conti . en  fit  fes  plus  cheres  délices. 
t>  M.  le  Duc  de  Vendôme  l’honora  de 
»»  fa  familiarité  : M.  le  Maréchal  de  Lu- 
» xembourg  voulut  fe  le  rendre  propre } 
» il  le  retira  dans  fa  maifon  , & lui  donna 
» avec  fon  amitié  toute  fa  confiance.  Je 
» ne  vous  nomme  , Meilleurs , que  des 
u Héros , ôç  des  Héros  morts.  Ils  fuf- 
» fifent  pour  fon  éloge.  Je  ne  finirois 
» point  fi  j’entreprenois  de  vous  les 
m nommer  tous.  . 

m Mais  à quel  ufage  mit-il  cette  rare 
« amitié  î Content  de  l’honneur  quelle 
»•  lui  failoit,  il  ne  fongea  point  à fe  la 
»»  rendre  utile.  Ce  fut  un  tréfor  pu- 
» blic  ,oîi  tous  ceux  qui  étoient  malheu- 
»>  reux  & fans  protection  , eurent  droit 
»>  en  tout  temps  d’aller  puifer. 

» Plein  de  cette  maxime  des  honnêtes 
;»»  gens  de  tous  les  fiécles , qu’il  n’y  a de 
»»  vrai  bien  que  celui  que  l’on  fait  aux 
« autres , fon  crédit  fut  la  relïource  de 
» tous  ceux  qui  en  eurent  befoin.  Il  fut 
>»  à la  fuite  de  fon  généreux  patron , dans 
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m ces  lieux  , où  les  droits  de  la  guerre  & — — — 1 
w de  la  vidtoire , fournirent  tant  d’occa-  1676» 
t»  fions  légitimes  de  s’enrichir  , & il  eu 
*•  revint  toujours  fi  pauvre  , qu’il  n’a 
»•  fubfifté  jufqu  a la  fin  que  par  les  bien- 
» faits  d’un  fi  digne  Mécene,  & de  fon 
» magnanime  fils , qui  a cru  que  dans 
••  une  maifon  comme  la  fienne  , on  ne 
u doit  pas  moins  fuccéder  à l’aflFe&ion 
w de  fes  peres  , qu’a  leur  gloire.  C’eft 
m ainfi  que  le  célébré  Ennius  acheva  des 
••  jours  tranquilles  dans  la  maifon  des 
n Sci  pions. 

«•Qu’admirer  le  plus  , ou  de  cette 
« confiance  que  M.  l’Abbé  Abeille  avoir 
v prife  dans  la  générofité  de  ces  grands 
» hommes , ou  de  la  noble  & vive  at- 
»»  tendon  qu’ils  ont  toujours  eue  à la 
*»  remplir  & à la  pafTer  î 

» Ne  trouvez  point  étrange  , Mef- 
• » fieurs  , que  je  releve  ainfi  les  torts  de 
»»  la  fortune  à fon  égard  ; je  parle  dm 
» homme  , qui  n’ayant  jamais  compté 
w les  richefTes  au  nombre  des  vertus  , 

>•  n’avoit  point  apris , même  de  la  Cour , 

#»  à rougir  de  fa  pauvreté.  •• 

Il  eft  fâcheux  pour  le  Public  , & plus 
encore  pour  la  gloire  de  l’Abbé  Abeille , 
que  les  héritiers  de  ce  Pocte  , [a)  ayent 

( a )'  L'Abbé  Abeille  avoit  un  frcre  , nommé  Scipioo 
^bciile,  qui  devint- Chirurgien  Major  du  Régiment  de 


1 

1 


1 


Digitized  by  Google 


44*  Hijloire 

négligé  de  mettre  au  jour  les  Tragédie# 
*Cj6,  je  Sylanus  , de  Danaus , & de  Caton. 
Ces  Ouvrages  admires  des  vrais  Con- 
noilTeurs  , qui  les  avoient , tranfportés 
du  plus  grand  plaijir , auroient  anéan- 
tis les  juftes  reproches  que  l’on  peut  faire 
aux  Tragédies  d 'Argélie',  de  Coriolan  , 
& de  Lyncée , & même  à celles  de  So- 
liman & & Hercule, , ( ces  deux  dernieres 
imprimées  fous  le  nom  de  la  Tuillerie  , 
Comédien  du  Roy,  ) qui  ne  font  connoî- 
tre  leur  Auteur  que  pour  un  génie  très- 
médiocre  dans  le  genre  Dramatique.  Les 
plans  de  fes  Pièces  font  mal  arrangés , & 
fes  perfonnages  manqués  , ou  dans  le 
faux.  A l’égard  de  la  Poèfie , elle  eft 
foible , chevillée , nulles  penfées  & pleine 
d’exprelTions  balTes  ou  profaïques.  L’é- 
Kaûitude  de  la  rime  eft  le  feul  mérite  de 
fa  vérification.  Les  articles  de  ces  Tragé- 
dies j uftifieront  ce  que  nous  en  difons 
ici. 

r 

Ouvrages  Dramatiques  de  M.  l'Abbé 
i Abeille . 

Argélie  , Reine  de  Thelïàlie  , Tragé-* 
die,  1674. 


Picardie  ; & un  neveu  gui  prit  le  parti  de  la  Comédie , 
& qui  la  joua  en  Province.  Mous  parlerons  de  ce  der- 
Merfout  l’année  171a. 

CORIOLAM, 
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Coriol an  , Tragédie  , 1676. 

1 LyncÉe  , Tragédie  , 1678. 

On  prétend  que  les  Tragédies  de  So- 
lyman  & d’Hercule  , imprimées  fous  le 
nom  de  la  Tuillerie,  font  encore  de  l’Ab- 
bé Abeille  : ainfi  il  faut  joindre  ces 
deux  Pièces. 

Soiyman  , Tragédie , 1680. 
Hercule,  Tragédie,  1681. 


i LE  VOLONTAIRE,  (a) 

Comédie  en  un  Acte  , en  vers  , de 
M.  de  Rosimont , 

I Repréfcntée  le  Vendrcdy  fix  Mars  , fur  le 
Théâtre  de  la  rue  Mazarine  , ( cinq  rcpré- 
fentations.  ) 

ERafte,  fils  unique  de  Madame  Val- 
toquet , riche  veuve , Bourgeoife  de 
Paris  , eft  un  jeune  homme  qui  a fait 
toutes  fortes  de  fredaines.  Voici  com- 
ment fon  valet  le  peint  en  parlant  à lui- 
même. 

CaRIILE.  Scink  I. 

Parbleu  , je  ne  fçaurois  m’en  taire , 

Vous  avez  (ait,  me  femble,  aflez  le  Volontaire. 

• . 

i 

1 (a)  La  première  repréCentation  du  Volontaire  fut  pré- 

cédée de  la  Tragédie  de  Coriolan. 

1 Tome  XI.  P p 
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Et  j’enrage  de  voir , qu’errant  inceffamment , 
Vous  n’ayez  de  plaifir  que  dans  le  changement. 
Quelle  honte  , après  tout , pour  un  fils  de  fa- 
mille , 

D’être  tantôt  en  France  , & tantôt  en  Caftille, 
Tantôt  en  Canada  , tantôt  en  Arragon  , 

Tantôt  aux  Pays-bas  , & tantôt  au  Japon  ! 

Le  voyage  a fon  temps  , & c’eft  pour  la  jeu- 
neffe  , 

Un  moyen  a duré  d’acquérir  la  fagefle. 

Mais , quoi  ? roder  toujours  en  différens  pays  ? 
Y trancher  du  Baron  , du  Comte , dt*  Marquis, 
Affeftant  le  bel  air  , débiter  la  fleurette  , 

A Lucindc  , à Célic , à Marine  , à Lifettc  , 
S’abîmer  en  crédit  pour  les  bien  divertir  ; 
Leur  excroquer  Thonneur  i pefter  , jurer, 
mentir  , 

Promettre  en  même  jour  le  mariage  à trente  , 
Et  s’évader  la  nuit , quand  la  mine  s’évente  , 
Revenir  à Paris  , faire  le  chien  couchant  , 
Battre  l’an  , battre  l’autre  , affronter  le  Mar- 
chand , 

Prendre  nipes , bijoux  , crocheter  la  caffettc , 
Et  de  peur  de  prifon  déloger  fans  trompette  ? 
Ih , qu’cft-ce  que  cela  ? tour  d’enfant  de  Paris , 
Cependant  à la  fin  on  y peut  être  pris. 

_ • 

Eucore  un  coup , Monficur , fans  vous  mettre 
«n  courroux , 
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Pour  vous  mettre  à couvert  de  toutes  vos  fré- 
daines  , 

Il  faut  qu'un  bon  hymen  vous  lie  de  fes 
chaînes  ; 

Vous  ferez  en  repos  du  côté  de  l'amour. 

Pour  vos  dettes  on  peut  les  payer  à leur  tour. 
Vous  aurez  tôt  ou  tirt  de  quoi  les  fatisfairc. 
Ainfi , commencez  donc  de  plaire  à votre  merc. 


1676. 


Madame  Valtoquet  entre  , & gronde 
Valere:  enfin  ce  dernier,  à la  periuafion. 
de  Carille , fe  réfout  à demander  exeufè 
à fa  mere  , & lui  promet  une  fincete 
obéi  (Tan  ce.  Madame  Valtoquet  propofè 
à fon  fils  une  Charge  de  robe , ou  un 
emploi  dans  le  fervice  militaire.  Valere 
accepte  le  dernier  parti.  Enfuite  on  lui 
donne  le  choix  de  trois  jeunes  perfonnes 
à époufer , fçavoir , Célie , Nife , ou  Do- 
rothée. llchoifit  Dorothée.  Madame  Val- 
toquet fort  pour  terminer  les  deux  affai- 
res quelle  a propofé  à fon  fils , & celui- 
ci  s’amufe  à faire  l’amour  à une  jeune 
fille  nommée  Aminte.  Suit  une  Scene 
de  deux  Languedociennes  à qui  Valere 
a fait  à chacune  d’elle  une  promefTe  de 
mariage.  Ces  deux  perfonnes  ne  parlent 
que  le  langage  de  leur  Pays , elles  font 
de  durs  reproches  à leur  infidèle , & dé- 
chirent fes  promefles  de  mariage.  Arrive 
Dorothée , & tous  fes  parens  avec  Mada- 

Pp  »j 
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me  Valtoquet.  Il  ii'eft  plus  queftion  que 
de  faire  figner  le  contrat  de  mariage , on 
demande  le  futur;  Picard,  Laquais  de  Ma- 
dame Valtoquet , furvient  : 


Soins  der- 
nière. 


Picard  à Madame  Valtoquet. 
Madame 


Madame  Valtoquet. 
Qu’eft-cc  donc , quoi,  que  veux-tu  me  dire  I 
D’où  vient 


Picard. 


Un  mâchant  coup  chez  vous  vient  d’être  fait* 

Madame  Valtoquet. 


Comment } 

Picard. 


On  a brifé  votre  grand  cabinet. 
Madame  Valtoquet. 

Mon  cabinet  ! mon  fils  î il  n’eft  point-là  , le 
traître  ! 

Picard. 

T ai  trouvé  ce  papier  auprès  de  la  fenêtre. 

Madame  Valtoquet  lit. 

Vous  avez  lieu  de  vous  plaindre  de  mon 
procédé  ; mais  enfin,  peftez  , criez  , jurez,  tem- 
pêtez , il  n’en  fera  ni  plus  ni  moins.  Je  n’ai 
pas  eu  le  temps  de  compter  l’argent  que  je 
vous  ai  pris  ,mais  vous  avez , je  croi , aflez  de 
confcience  pour  n’en  pas  marquer  fur  mon 
compte  plus  qu’il  n’y  en  a.  Pour  le  Contraél 
de  mariage, vous  fçavez  que  fouvent  tel  fiance, 
qui  n’époufe  point.  Ne  lai/Tez  donc  pas  mourir 
Vierge  Dorothée , & dites-lui  quelle  ne  foit 
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pas  afiez  folle  pour  m’attendre.  Adieu  , je  ne 

fçais  où  je  vai , ni  quand  je  reviendrai.  Votre  x 6j6. 

fils , fi  vous  voulez. 

( Madame  Paltoquet  continue.  ) 

Après  ce  procédé  , non , non  , point  de  tca- 
drefle  , 


Il  a fçu  profiter  longtemps  de  ma  foiblefife  : 
Mais  fi  je  puis  fçavoir  en  quel  lieu  il  fera , 
Je  fuis  furc  du  moins  qu’il  s’en  repentira. 


Quoique  cette  Comédie  foit  des  plus 
fbible  , nous  avons  cru  devoir  en  par- 
ler un  peu  plus  en  détail  que  de  plufieurs 
autres , attendu  qu’elleeft  allez  rare.  R o s 
Claude  la  RosE,Sieur  De  Rosimont, 
le  meilleur  Aéteur  comique  de  la  Troupe 
du  Marais , entra  dans  celle  du  Palais 
Royal,où  il  débuta  le  3 Mars  1673.  Par  Ie 
rôle  du  Malade  imaginaire,qu’il  repréfen- 
ta  au  gré  des  Connoitfeurs  & du  Public.  Il 
remplaça  Moliere  dans  l’emploi  du  haut 
comique , & joua  auffi  les  Valets  brillans. 
Rofimont  palTa  avec,  fes  camarades  au 
Théâtre  de  la  rue  Mazarine , & fut  con- 
fervé  dans  la  Troupe , à la  réunion  des 
Comédiens  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  , 
avec  ceux  de  la  rue  Mazarine , en  1 6$o. 
Rofimont  continua  fa  profelïion  jufqu’au 
premier  Novembre  1686.  qu’il  mourut 
iubitement.  (a)  Voici  ce  qu’en  a dit  M. 


(à)  n Rofimont  étant  mort  iubitement  en  1691.  ( il 
» Falioit  dire  , te  premier  Novembre  1686.  ) fut  enterré 
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- de  Tcalage.  » Le  Sieur  Rofimont  étoit 

1676.  n aflez  j50n  Comique,  mais  à force  de 
Note  manuf-  „ boire  il  étoit  devenu  excelïïvement 
» gros.  Le  jour  qu’il  créva , le  Cabaretier, 

•>  qui  avoit  coutume  de  le  fournir  , dit , 

» la  larme  à l’oeil , qu’il  venoic  de  perdre 
huit  cens  livres  par  an.  Il  fçavoit  quel- 
» que  chofe , & avoit  même  fait  le  plus 
» beau  Recueil  de  toutes  fortes  de  Comé- 
« dies  imprimées  qu’il  y eut  à Paris.  C’eft 
**  dommage  qu’après  fa  mort  tout  cela  a 
» été  difpeffé.  » 

Quoique  Monfieur  de  Tralage  ait  été 
contemporain  de  Rofimont  , nous  a- 
vons  quelque  lieu  de  douter  du  fait  qu’il 
avance  fur  la  paffion  que  cet  Aéteur 
avoit  pour  le  vin.  MademoifeJle  Des- 
mares à qui  nous  en  avons  parlé  , nous 
a arturé  que  Rofimont  n’avoit  jamais 
palTé  pour  Ivrogne,  & qu’au  contraire 
on  lui  avoit  toujours  dit  que  c’étoit  un 
homme  très-rangé.  Joignons  à ce  témoi- 
gnage que  ce  même  Rofimont  étoit 
homme  de  Lettres , & qu’il  s’attacha  à 
un  genre  d’étude  qui  demande  une  très- 
grande  application.  C’eft  M.  Baillet  qui 
fera  le  garant  de  ce  que  nous  venons  de 


» fans  Clergé  , fans  luminaire  , & fans  aucune  priere  , 
ii  dans  un  endroit  du  Cimeriere  de  Saint  Sulpice  , oîi 
-»>  l’on  met  les  enfans  morts  fans  .Baptême,  u ( Traité 
J es  Spe&acles . du  P,  le  Brun.  ) 
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dire.  « L’on  a vû  dans  ces  derniers  temps 
» des  Vies  des  Saints  que  l’on  n’a  point  *676. 

*>  condamnées  pour  avoir  etc  écrite  par  „ Yies , 

« des  perlonnes  qui  nont  certainement  Baiiiet , Jan- 
« pas  vécu  en  réputation  d’une  grande 
**  fainteté.  Un  Comédien  de  nos  jours  en  de  la  vie  des 


« a fait  imprimer  avec  de  bonnes  appro-  Saints, page» 
>»  bâtions  ( a ) qu  il  témoigné  avec  allez  «-8°. 

••  d’oftentation  avoir  recueillies  des  Saints 


•*  Peres , des  Auteurs  Eccléfiaftiques , de 
y>  plufieurs  Marcirologes , & du  Bréviaire 
»»  Romain  , comme  s’il  n’eut  point  fait 
*•  d’autres  leétures  toute  fa  vie.  Il  cft  vrai 


» que  la  méfiance  lui  a fait  prendre  le 
*»  mafque  pour  préfenter  plus  hardiment 
” cet  ouvrage  au  Public.  Si  cette  pruden- 
»>  ce  lui  a reulïi  pour  rendre  fon  préfent 
»>  moins  fufpeét , il  fe  peut  faire  aufli 
»>  qu’elle  l’ait  privé  d'une  partie  de  fa  ré- 
» compenfe;  & que  fi  l’Eglife  avoit  re- 
» connu  le  Sieur  de  Rojîmont  fous  le  maf- 
» que  de  J.  B.  du  MeJ'nil , Auteur  d’une 
« Légende  fi  édifiante  , elle  auroit  pu  lui 
»>  accorder , au  moins  , le  Sacrement  des 


» Morts , c’eft-à-dire,  les  honneurs  pu- 
’»  blics  de  la  Sépulture  Eccléfiallique  , 
»»  qu’elle  a coutume  de  refufer  aux  Corné. 
*»  diens.  ( Il  nous  parole  que  Monfieur 


(<z)  A Paris  , chez  Guillaume  Defprez  , in-40.  fous  le 
litre  de  Vies  (les  Saints  pour  tous  le*  Jours  de  l'an- 
née , 1680. 
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» Baillet , en  parlant  de  l’ouvrage  de  Ro- 
1676.  M {]monc  ^ auroic  dû  s’étendre  un  peu  plus 
fur  les  excellentes  recherches  qu’il  renfer- 
me , & qui  l’ont  fait  paflèr  pour  un  ou- 
vrage de  Port-Royal.,) 

Rohm  ont  étoit  un  homme  d’efprit , 
mais  un  foible  Auteur  de  Théâtre  , fes 
Pièces  font  comiques , mais  d’un  co- 
mique bas , fouvent  forcé  & digne  de  la 
Scene  Italienne. 

Pièces  du  Théâtre  de  Rojimont . 

Le  Duel  fantasque,  ou  les  Valets 
Rivaux  , Comédie  en  un  Ade  , en 
vers,  1 668. 

Le  nouveau  Festin  de  Pierre  , ou 
l’Athee  foudroyé  , Tragi-Comé- 
die,  en  cinq  Ades  , en  vers , 1 669. 
L’Avocat  sans  Étude  , Comédie  en  un 
Ade,  en  vers,  1670. 

La  Dupe  amoureuse  , Comédie  en  un 
Ade , en  vers , 1 670. 

Les  Trompeurs  trompes  , ou  les  Fem- 
mes vertueuses  , Comédie  en  un 
Ade,  en  vers,  1670. 

Le  Qui  pro  Quo,o«  le  Valet  etour- 
• di  , Comédie  en  trois  A des , en  vers , 
167,1. 

Le  Volontaire,  Comédie  èn  un  Ade, 
en  vers,  1676. 


LE 


Digitized  by  Google 


du  Théâtre  français.  4 j 7 


LE  TRIOMPHE  >«7«. 

DES  DAMES, 


Comédie  en  profe  , en  cinq  Actes  , non 
imprimée  , ornée  de  divertijfemens  , 

de  M.  Corneille  de  l'1sle> 

fUpréfcntée  fur  le  Théâtre  de  Guénégaud, 
le  Vendredi  fept  Août.  (4) 

LA  réuflîte  de  cette  Comédie , ( que 
nous  conjecturons  avoir  été  écrite 
en  profe)  auroit  dû  engager  M.  Corneille 
de  Llfle  à la  faire  imprimer  , cependant 
il  n’en  fît  paraître  que  l’argument , & 
cet  argument  nous  a paru  mériter,  par  fa 
rareté , d’avoir  place  dans  cet  Ouvra- 
ge : (b)  cependant  nous  en  avons  fuppri- 
més  l’explication  du  Combat  à la  Bar- 
rière , les  devifes  des  Combattans , & 
d’autres  chofes  inutiles  à l’intelligence 
de  la  Pièce. 


(a)  « Le  Triomphe  de s Dames  fut  interrompu  après 
*>  la  feptiéme  représentation  , à caufe  de  la  maladie  de 
*>  Mademoiselle  Molicre.  Reprife  pour  la  huitième  fois 
•>  le  Dimanche  jo.  Août.  La  onzième  repréfentation 
» le  Dimanche  ai.  Novembre  , la  vingt- quatrième  & 
„ derniere  le  17.  Décembre.  »,  Regiftre  de  la  Comédie 
pour  l’année  1676. 

(ij  II  y a deux  éditions  de  l’argument  du  Triomphe 
des  Dames.  Nous  avons  choift  celle  qui  eft  la  plu* 
ample , fur-tout  au  premier  Afte. 

Tome  XI,  Qjq 
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ACTEURS  DE  LA  COMÉDIE. 


Aminte , 
Ifmcne  , 
Fanchon 


Soeur  & niédes  ’ 
du  Baron , 


MadtiycifAht.  da  Brie. 

~ MédemoijHle  Molière . 
La  petite  Mademoifclle 
Du  PJn. 


Angélique, autre  nièce  du  Baron,  Mademoifclle  du  Croify, 


Clarice , déguifée  en  homme,  l Madtmoifdlc  Du  Pi*, 
fous  le  nom  d’Orofue,  L (t  . /• 

le  Baron,T uteur  d'Angélique  , M.  du  Croijÿ. 

Dorante , amant  d’Ifmene  , M.  de  la  Grange, 

Le  Capitaine,  amant  d’Aminte,  M.  Hubert. 

Damis  , amant  d’Angélique  , M.  Dauvilliert. 
Dorimene , femme  du  bel  air , Madem.  de  la  Grange, 
Colin  ,.  le  Marié  , M.  d’E triche. 

Gros-Jean , pere  de  la  Mariée  , M.  de  Rojimont. 

Ferette , mere  du  Marié  , M.  Du  Pin.  ' 

M;  Vignolet,  Bourgeois  niais  , M.  de  Verncüil. 


_ ACTE  PREMIER. 

• La  décoration  de  cet  A&e  repréfente 
le  Château  du  Baron  , homme  entêté  de 
Chevalerie  , 5c  qui  s’étant  gâté  l’efprit 
par  la  leéture  de  l’Ariofte  , des  Amadis, 
& des  vieux  Romans , qui  lui  ontiufpiré 
l’amour  des  Carroufels  & des  Spe&acles, 
a préparé  un  combat  à la  Barrière , pour 
rendre  plus  folemnel  le  jour  deftiné  au 
mariage  de  fes  deux  nièces  , Aminte  5c 
Ifmene  ; dont  l’une  eft  promife  à Damis , 
5c  l'autre  à Dorante.  Ces  deux  amis  qui 
doivent  fervir  de  chef  de  quadrille  dans 
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fexe  , fous  le  titre  du  Triomphe  des  Da - 16764 

mes  , donnent  ordre  à tout  ce  qui  leur 
eft  néceflaire,  pour  y paroître  avec  éclat  j 
& comme  le  Baron  témoigne  avoir  be- 
foin  de  gens  adroits  pour  former  les  qua- 
drilles , dont  fon  Carroufel  doit  être 
compofé.  Dorante,  qui  cherche  à fe  le 
rendre  favorable  , fe  charge  de  lui  en 
amener  de  Paris.  Il  lui  recommande  If. 
mene,  qu’il  laifïe  dans  le  Château  du  Ba- 
ron , avec  fa  mere  qui  y eft  demeurée 
malade.  Le  Capitaine  le  fuit  dans  ce 
voyage  , pour  un  autre  deffein  qui  l’o- 
blige à s’éloigner.  Sa  compagnie , logée 
aux  environs  , lui  avoit  donné  occafton 
de  faire  habitude  au  Château  , ou  ayant 
reconnu  l’efprit  d’Aminte  facile  à pren- 
dre toutes  lortes  d’impreiïïons  , & lui 
voyant  de  grands  biens  fort  propres  à 
accommoder  fes  affaires  , il  s’en  étoic 
fait  aimer  malgré  l’engagement  où  elle 
étoit  avec  Damis , qui , dégoûté  de  fou 
indolence  , commençoit  à tourner  fes 
vœux  du  côté  de  la  jeune  Angélique , 
autre  nièce  du  Baron  , qui  en  étoit  le 
Tuteur.*  Le  Capitaine  avoit  concerté 
avec  Aminte  le  projet  d’une  mafearade 
qui  lui  devoir  fournir  les  moyens  de  l’en- 
lever , & c’étoit  pour  en  faire  les  apprêts 
qu’il  avoit  accompagné  Dorante.  Peu- 

CLqij 
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jggggg  dant  leur  éloignement  , Clarice  , que' 
1676.  j)orante  avoit  fortement  aimée  à Lyon 
avant  qu’il  eut  vu  Ifmene  , arrive  au 
Château  en  habit  de  Cavalier  , & n’a  pas 
de  peine  à s’y  faire  recevoir,  en  flattant 
le  Baron  fur  fon  entêtement  de  Cheva- 
lerie. Le  Capitaine , qui  avoit  eu  con- 
noiflance  de  cet  amour  , lui  avoit  écrit 
ce  qui  fe  pafloit  contre  elle  * Sc  c’étoit 
fur  l’avis  de  la  lâcheté  que  Dorante  avoit 
- de  la  quitter  pour  Ifmene  , qu’elle  avoit 

Îtris  la  réfolution  de  ce  déguifement  qui 
ui  devoir  faciliter  les  moyens  de  lui  par- 
ler fans  témoins , & de  voir  fi  par  fa  pré- 
fence  , elle  ne  pourroit  pas  l’obliger  à fe 
repentir  de  fa  trahifon.  Ayant  fçû  qu’il 
étoit  à Paris , elle  prend  le  parti  de  l’at- 
• tendre  , & rend  cependant  quelques 
foins  à ifmene , fous  le  nom  d’Oronte. 
Dorante , qui  en  a reçu  avis , prend  feu 
à cette  nouvelle,  &,  fuivant  fon  caraétere 
brufque , revient  au  Château  plein  de  ja- 
loufie  pour  ce  prétendu  rival.Le  Capitaine 
qui  l’avoit  accompagné  dans  fon  voyage, 
l’accompagne  aufli  dans  fon  retour  , & 
eft  furpris  de  rencontret  Clarice  déguifée 
en  Cavalier  : c’eft  par-là  que  fe  fait  l’ou- 
verture de  la  Scene.  Clarice  s’étant  expli- 
quée avec  le  Capitaine  de  la  maniéré  dont 
elle  avoit  deflein  d’agir,  apprend  de  lui  les 
prétentions  qu’il  a par  le  moyen  de  fa 
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mafcarade,&  que  depuis  qu’il  eft  au  Chà- 
teau  , il  a toujours  af ïèéfcé  de  plaifanter  1 ? • 
& de  parler  de  guerre  & de  combats  -,  ce 
qui  l’avoir  rendu  fi  incommode  à tout 
le  monde , que  pour  s’en  débarrafler  on 
lui  avoit  abandonné  Aminte  , donc  on 
ne  l’avoit  cru  écouté  , que  parce  que  fa 
nonchalance  Pempêchoit  de  lui  dire 
qu’il  l’importunoir.  Apres  cette  confi- 
dence , Clarice,  qui  veut  le  convaincre 
de  la  pafïion  que  Dorante  a eue  pour 
elle  , lui  montre  quantité  de  billets 
qu’elle  a reçus  de  lui , 6c  lui  en  fait  lire 
un  quelle  reprend  avec  tant  de  préci- 
pitation dans  l’inftant  qu’elle  voit  venir 
Aminte  , qu’elle  en  laifie  tomber  un 
autre , qui  demeure  fur  le  Théâtre  : pen- 
dant qu’elle  s’éloigne , & que  le  Capicai-  ' 
ne  rend  compte  à Aminte  de  ce  qu’il  a 
préparé  pour  fon  enlèvement , il  l’avertie 
de  ne  pas  oublier  à ouvrir  fa  montre , 
afin  que  ce  fignal  la  fafïè  connoître  à 
ceux  qu’il  employé  dans  fa  mafearade , 
pour  celle  qui  doit  être  enlevée  ; à quoi 
elle  confent  , parce  que  la  chofe  s’éxé- 
cutant  pendant  undivertifTement  donné, 
ne  paroîtra  point  s’être  faite  de  concert 
avec  elle.  Damis , amant  déclaré  d’A- 
minte  , trouble  cette  converfation.  Le 
Capitaine  qui  l’apperçoit,  prend  auffitôt 
fon  caraétere  de  guerrier  importun , 6c 

Q_q  iij 
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— — ne  parle  que  de  la  beauté  de  fon  équi- 
l*7  ' page  ,&  de  la  magnificence  de  fa.  com- 
pagnie , jufqu’à  ce  qu’Angélique,  qui 
arrive  avec  Fanchon  petite  fceur  d’A- 
minte  & d’Ifmene , avertit  la  première 
que  fa  mere  la  fait  chercher.  Elle  fort , 
le  Capitaine  la  fuit.  Damis  allure  Angé- 
lique de  fon  amour , & de  la  réfolution 
qu’il  a prife  de  renoncer  à Aminte  , & 
de  fe  découvrir  au  Baron  ; & Fanchon , 
ramallant  la  papier  que  Clarice  a laide 
tomber  , y trouve  pour  titre  : Chanfon 
fur  l'air  de  : Fous  étonnez-vous  ? Com- 
me elle  reconnoît  cet  air  pour  être  un 
de  ceux  qu’elle  a entendu  chanter  à la 
Tragédie  de  Circé , elle  étudie  les  pa- 
roles , tandis  qu’Angélique  oblige  Damis 
à la  quitter  , & qu’Ifmene  entre  avec 
Dorante , qui  lui  reproche  que  malgré 
toutes  les  prières  qu’il  lui  a faites  de  fe 
conferver , elle  n’a  pas  laiffe  de  padèr 
plufieurs  nuits  fur  la  riviere  depuis  fon 
départ  , quoiqu’elle  fçache  que  l’air  de 
l’eau  l’incommode , & qu’il  n’y  ait  rien 
qui  lui  foit  plus  contraire  que  de  veiller. 
Ifmene , dont  le  caraétere  eft  d’une  per- 
fonne  qui  veut  abfolument  tout  oe  qu’el- 
le  veut , & qui  ne  prend  que  ce  qu’elle 
a réfolu  pour  régie  de  fa  conduite , fe 
révolte  contre  les  remontrances  de  Do- 
rante ; & cette  querelle  ne  finit  que  par 
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l’ordre  qu’elle  lui  donne  de  lui  chanter  - 

un  air  nouveau , qu’il  lui  a dit  qu  il  avoir 
fait  pour  elle.  Il  s’en  excufe  fur  le  défor- 
dre  d’efprit  où  elle  l’a  mis  ; elle  s’obftine 
à vouloir  de  lui  cette  marque  de  corn- 
plaifance.  Ainfi  il  commence  deux  fois  à 
chanter  ces  paroles  : L'excès  de  mon 

amour & s étant  interrompu  deux 

fois  lui-même  fur  ce  que  dans  le  chagrin 
où  il  eft  , il  a la  voix  pitoyable  , ifmenc 
s’ofFenfe  de  ce  refus , & fans  lui  rien  dire 
davantage, elle  s’adreflè  à Fanchon  pour 
la  faire  chanter.  Fanchon , qui  a allez 
étudié  les  paroles  qu  elle  a trouvées  , 
chante  les  quatre  premiers  vers.  Dorante, 
fort  furpris  de  les  entendre , & les  recon- 
noilTant , parce  qu’il  les  a faits  autrefois 
pour  Clarice  , interrompt  Fanchon  , à 
qui  lfmene  fait  recommencer  les  paro- 
les qui  fuivent. 

J’avois  fait  ferment , 
de  vivre  fans  chaînes  j 
Et  fuyois  les  peines  , 

Qu’on  fouffre  en  aimant. 

De  cette  injuftice  , 

Par  un  prompt  retour  , 

Les  beaux  yeux  de  Clarice  , 

Ont  vengé  l’amour. 

Le  nom  de  Clarice, qui  frappe  lfmene, 
l’oblige  à prendre  le  papier  des  mains  de 

Q^q  iv 
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Fanchon , qui  lui  dit  qu’elle  l’a  trouvé 
dans  Je  niêjue  lieu  où  ils  font.  Ellere- 
connoît  l’écriture  de  Dorante,  & ne 
doutant  point  que  les  vers  ne  loyent  de 
lui , elle  le  raille  froidement  de  ce  qu’il  fe 
plaît  tant  à fe  fouvenir  de  cette  belle 
abfente.  Dorante  lui  reproche  l’outrage 
quelle  lui  fait  à foufftir  l’entretien  d’O- 
ronte  ; elle  lui  répond  que  c’eft  un  rival 
redoutable  ; & fur  cette  conteftation  , le 
Baron  furvient  dans  un  équipage  qui  tient 
un  peu  de  l’habillement  des  anciens  Che- 
valiers. Il  embraflè  Dorante , & après  lui 
avoir  marqué  qu’on  ne  peut  être  plus 
fatisfait  qu’il  l’eft  des  gens  qu’il  lui  a 
choifis  pour  fon  Carroulel,  avec  lefquels 
il  entreprendroit  volontiers  les  plus  diffi- 
ciles aventures , il  lui  dit  qu’avant  que 
de  paraître  au  Tournoi  , ils  veulent  faire 
devant  lui  un  effai  de  leur  adreflè.  Il  in- 
vite Ifmene  à être  témoin  des  differens 
combats , dont  ils  lui  vont  donner  le 
fpeétacle  j & en  même-temps  on  voit  pa- 
raître deux  François , qui  s’étant  battus 
en  duel , font  place  à deux  Suiffies  qui 
font  un  nouveau  combat  avec  leurs  efpa- 
dons.  Ceux-ci  font  fuivis  de  deux  Véni- 
tiens qui  fe  battent  avec  la  dague  ; & en- 
fin de  deux  Efpagnols , dont  la  lente  gra- 
vité oblige  le  Baron  de  mettre  l’épée  à la 
main , pour  leur  faire  voir  de  quel  air  il 
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3*y  faut  prendre.  Il  les  oblige  à fe  mêler 
tous  enfemble , & l’Atte  finir  par  ce  corn-  1 
bat  de  huit  perfonnes  qui  ont  chacun  des 
armes  differentes  , & qui  par  leurs  ma- 
niérés donnent  lieu  au  Baron  de  citer  tou- 
jours quelque  éxemple  de  Chevalerie* 

ACTE  IL 

Le  Théâtre  change , & repréfente  dans 
cet  Aéte  une  allée  magnifique  du  Jardin 
du  Baron. . . . Dans  le  fond  du  Théâtre 
on  découvre  une  grotte  dont  la  façade 
forme  deux  pilaftres,  & une  porte  verte 
& or  , au-deftus  du  devant,  de  laquelle 
font  deux  grands  Dauphins  de  couleur 
naturelle,  qui  jettent  de  l’eau  d'ans  un 

baflïn C’eft  en  fe  promenant  vers 

cette  grotte  qu’Aminte  confirme  à Da- 
mis  ce  qu’il  avoit  déjà  feu  que  fa  mere 
ne  l’avoit  envoyé  chercher  que  pour  lui 
déclarer  qu’elle  avoit  defïèin  que  ion  ma- 
riage , auffi  bien  que  celui  d’Ifmene  & de 
Dorante , fe  conclut  le  lendemain  ; il 
prend  prétexte  fur  l'indifférence  avec  la- 
quelle elle  lui  témoigne  avoir  reçu  cette 
nouvelle,  de  vouloir  aller  demander  qu’on 
ne  fe  hâte  pas , & il  eft  interrompu  par 
l’arrivée  du  Capitaine , qui  fe  fert  de  ter- 
mes de  guerre  , pour  faire  connoître  à 
Aminte , qui  eft  d’intelligence  avec  lui  , 
qu’il  a donné  les  ordres  néceffaires  pour 
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l’enlever,  fur  le  lignai  qu’elle  doit  faire 
pendant  le  dîvertiflement  de  la  mafca- 
rade,  dont  il  lui  a déjà  parlé.  Angéli- 
que furvient  , fuivie  un  peu  après  du  Ba- 
ron , à qui  Lucile  vient  dire  que  quel- 
ques-uns de  lès  Vaflàux  demandent  à s’ac- 
quitter des  redevances  qu’ils  lui  doivent, 
comme  relevans  de  fa  Baronie.  Il  com- 
mande qu’on  les  falTe  entrer  ; & on  en 
voit  paraître  deux , qui , au  fon  des  vio- 
lons, apportent  des  botines&  des  épe- 
rons, qui  font  obligés  de  lui  venir  chaud 
fer  tous  les  ans.  Il  fait  civilité  de  la  chaud 
fure  au  Capitaine  qui  la  refuie , & cette 
cérémonie  étant  achevée,  on  entend  des 
trompettes  , au  fon  defquelles  un  autre 
Vadàtlui  apporte  une  armure  complette. 
On  lui  met  la  cuiralTe  &:  le  cafque , & il 
fort  ainfî  armé , avec  Damis  & le  Capi- 
taine. Angélique  ne  peut  s’empêcher  de 
rire  avec  Lucile , de  l’extravagance  de 
fon  oncle  ; & apres  avoir  parlé  de  ce  qui 
s’elt  palïe  à Clarice  qui  furviept , 3c  qui 
n'éft  connue  que  fous  le  nom  d’Orontc, 
elle  fe  retire  voyant  arriver  Ifmene , à 
qui  Clarice  confeille  de  quitter  Dorante , 
puifqu’il  lui  donne  tous  les  jours  tant  de 
fùjets  de  chagrin  par  fesbrufqueries-  Elles 
entrent  dans  la  grotte,  dont  Fanchon 
ferme  la  porte  en  badinant.  Dorante  qui 
paraît , furpris  de  l’appercevoir  ayee  un 


I 

Digitized  by  Google 


du  Théâtre  François,  467 
Cavalier , coure  vers  la  grotte  tout  faifi  ' 
de  jaloufie  avec  de  grands  reproches  de  / ° 
trouver  la  porte  fermée.  Ifmene  la  vient 
ouvrir  ; Dorante  s’emporte  , & demeure 
fort  interdit  de  reconnoître  Clarice  dans 
Oronte  , qui  l’oblige  à le  regarder , com- 
me ne  devant  pas  être  un  rival  fort  redou- 
table pour  lui.  Ifmene,  furprife  du  trouble 
où  elle  voit  Dorante,  lui  en  demande  la 
raifon  , qu’il  rejette  fur  la  confufion  oit 
il  eft  d’avoir  été  jaloux  du  meilleur  de  fes 
amis , qu’il  ne  croyoit  pas  trouver  auprès 
d’elle.  Ifmene  reçoit  cette  exeufe  -,  & pi- 
quée de  fon  emportement , elle  le  laide 
fort  embarafle  avec  Clarice , qui  fans  l’ac- 
cabler de  reproches , ni  le  vouloir  écouter 
dans  fa  juftification,  fe  contente  de  lui 
dire  quelle  lui  permettra  de  parler , après 
qu’il  aura  alTez  éxaminé  s’il  doit  efpérer 
plus  de  bonheur  à l’abandonner  pour 
Ifmene , qu’à  lui  garder  la  fidélité  qu’il 
lui  a fi  folemnellement  jurée.. 

ACTE  Iir.. 

Des  arbres  qui  tiennent  au  Village  où 
le  Baron  a fon  Château , font  la  décora- 
tion de  cet  Aéte.  On  voit  dans  le  fond 
trois  belles  allées  de  verdures , qui  mar- 
quent trois  différens  chemins , dans  l’un 
defquels  le  Baron  trouve  le  Capitaine , à 
qui  il  veut  perfuader  d’aller  ayec  lui  cher- 
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— — **  cher  les  aventures , à l’exemple  des  an- 

1676*  ciens  Paladins , qui  en  faifoient  toute  leur 
gloire.  Le  Capitaine  le  flatte  dans  fa  fo- 
lie, & Oronte  furveuu , le  Baron  qui  ne 
leconnoît  pas  pour  Clarice,  lui  demande 
s’il  n’aura  pas  l’avantage  de  lui  voir  pren- 
dre un  emploi  dans  fon  Carroufel  ? Cla- 
rice s’en  excufe,  & le  Baron  s’étant  reti- 
ré , elle  demeure  en  liberté  d'entretenir 
Ifmene  qui  parole , & qui  ayant  fait  ré- 
fléxiou  fur  ce  qu’Oronte  avec  qui  elle 
s’étoit  pluïïeursfoisentretenue  de  Doran- 
te , lui  avoir  toujours  caché  qu’ils  étoient 
amis , fe  perfuade  qu’il  y a du  myftére 
dans  ce  qui  l’a  fait*  venir  chez  le  Baron  j 
elle  ne  lui  a pas  plutôt  fait  paroi tre  fes 
foupçons,  que  ce  faux  Oronte  lui  avoue 
qu’il  n’y  eft  venu  qu’à  la  priere  de  Cla- 
rice , qui  lui  a remis  fes  interets  entre  les 
mains,  foît  pour  oblige.  Dorante  à lui 
demeurer  fidèle  , foit  pour  la  porter  elle- 
même  à ne  vouloir  pas  s’enrichir  d’une 
conquête  que  la  trahifon  feule  lui  peut 
alforer.  Ifmene  ne  lui  cache  point  que 
malgré  tous  les  défauts  de  Dorante , elle 
ne  peut  fe  défendre  de  l’aimer  fortement, 
& que  s’étant  engagée  avec  lui  de  bonne- 
foi,  fans  avoir  fçu  qu’il  eut  rien  promis 
à un  autre , elle  croit  que  Clarice  feroit 
injufte  de  lui  imputer  fes  malheurs  , dont 
clic  n’eft  qu’une  caufe  très-innocente.EUes 
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fe  féparent  fans  que  Clarice  puifle  trou-ï 
ver  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d’ifmene , 
qui  ayant  voulu  traiter  fièrement  Doran- 
te , fur  fon  peu  de  complaifance , & fes 
emportemens  de  jaloufie,  en  reçoit  des 
excufes  fi  pleines  de  foumiflïon , qu’elle 
ne  peut  lui  refulèr  le  pardon  qu’il  lui  en 
demande.  Angélique , qui  furvient  avec 
Aminte,  lsur  témoigne  la  joye  quelle  a 
de  les  voir  raccommodés  \ & dans  le  mê- 
me in  liant  le  Capitaine  leur  vient  faire 
le  récit  grotefque  d’une  noce  de  Village  „ 
dont  il  a rencontré  les  conviés  qui  fe  pré- 
parent à venir  danfer  dans  ce  lieu  même , 
qui  doit  être  le  carrefour  du  Village.  Ifi- 
mene , à la  prîere  d’Angélique , fe  réfout 
à les  attendre.  Dorante  qui  aime  toujours 
à contrarier , s’oppofe  au  divertiflemenc 
quelle  en  efpere  ; & fur  cette  contefta- 
tion , les  violons  qu’on  entend , donnent 
le  lignai  de  l’entrée  de  la  noce.  Ils  mar- 
chent les  premiers , & font  fuivîs  d’un 
Payfan  yvre.  Après  lui  vient  le  marié  # 
menant  Dorimene  , femme  du  bel-air  , 
que  le  Capitaine  a qualifiée  du  titre  de 
demi-Marquife , dans  le  récit  qu’il  a fait 
de  la  noce.  M.  Vignolet , Bourgeois  niais 
les  fuit.  Il  mene  la  mariée , dont  la  mere 
eft  menée  par  un  vieux  Bourgeois.  Le 
pere  du  marié  entre  après  eux  , avec  une 
vieille  Bourgeoife  qu’il  tient  par  la  main. 
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T*"?  Enfuite  on  voit  paraître  un  Bourgeois 
1676.  galant , & un  Clerc  de  Procureur,  qui 
mènent  chacun  une  fille  de  Village.  Une 
Servante  finit  cette  entrée.  Un  Suifle  & 
un  Page  la  tiennent  chacun  par  la  main. 
Toute  cette  Troupe  fe  place,  &c  la  plu- 
part d’eux  font  tour  à tour  les  figures  les 
plus  plaifantes,  pendant  lefquelles  le  Ca- 
pitaine par  fa  joye , & Dorante  par  fon 
chagrin  ne  contribuent  pas  peu  au  diver- 
tifTement  de  la  compagnie  , jufqua  ce 
que  M.  Vignolet  étant  prié  de  danfer, 
s en  excufe;  & pour  en  etre  plus  aifement 
difpenfé,  il  s’offre  à chanter  les  paroles 
qui  fuivent  : 

Si  Claudine  , * 

Ma  Voifine , 

S’imagine , 

Sur  ma  mine , 

Que  je  ne  fuis  bon  à rien  : 

Qu’en  cachette , 

La  follette  , 

Mc  permette  , 

La  fleurette  , 

Elle  s’en  trouvera  bien. 

Le  courage  , 

Qui  m’engage  , 


9 Voyez  ci- 
deflus  l’arti- 
cle <le  la  Co- 
médie de 
V Inconnu, 
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Lai  préfage  , 

Qu'à  mon  âge  , 

Je  fçais  pailer  cdmrùc  il-  faut  2 
Qu’on  s'explique  * 

- Pour  duplique  , 

Ma  réplique,  - 

Pair  la  nique  , : 

A qui  me  croit  en  défaut. 

Cette  chanfon  étant  finie , 011  apporte 
une  table  & un  badin , dans  lequel  tous 
les  conviés  vont  mettre  les  prélens  que 
la  coutume  les  engage  de  faire  aux  ma- 
riés i ils  font  tous  deux  au  devant  de  la 
table,  & font  la  révérence  à chacun  de 
ceux  qui  viennent  mettre  leurs  dons  dans 
le  badin  , après  quoi  toute  cette  Troupe 
fe  retire,  à l’exception  de  Dorimene  , 
qui , ayant  reconnu  Dorante,  lui  vient 
demander  avec  de  grands  témoignages 
de  joye , s’il  a enfin  époufé  Clarice.  Do- 
rante l’interrompt,  & tâche  à détourner 
le  difeours  fur  une  autre  matière.  Ifmene 
la  prie  d’achever , & Dorante  remarquant 
que  ce  qu’elle  dit  à l’avantage  de  Clarice, 
fait  de  fâcheufes  impredions  fur  fou  ef- 
prit , coupe  la  parole  à Dorimene,  d’une 
maniéré  fi défobligeante , quelle  le  quitte 
tout  en  colere.  Ilmene  reprend  fes  pre- 
miers mouvemens  de  jaloufie , & finit  cet 


Digitized  by  Googl 


47 1 Htfîoire 

■ — — Aéte  en  refufant  d’écouter  ce  que  Do- 
1 tante  lui  vient  dire  pour  fa  juftification. 

ACTE  IV. 

Cet  Aéfce  fe  pafïè  dans  un  bois  qui  en 
fait  la  décoration , & qui  ne  doit  pas  être 
éloigné  du  Château  du  Baron.  C’eft-là 
que  Dorante , après  avoir  eu  le  temps  de 
s’éxaminer , fe  réfout  à venir  dire  à Cla- 
rice , que  malgré  toutes  les  promefTès  qu’il 
lui  a faites  d’une  éternelle  fidélité , il  n’eft 
pas  en  fon  pouvoir  de  vaincre  le  pen- 
chant qui  le  force  à aimer  Ifmene.  Il 
avoue  qu’elle  a raifon  de  le  regarder  com- 
me le  plus  perfide  de  tous  les  hommes , 
& ne  pouvant  lui  rendre  fon  cœur , qu’il 
lui  doit  par  tant  de  raifons , il  lui  aban- 
donne  fa  vie , en  fe  mettant  à genoux  de- 
vant elle,  & lui  offrant  fon  épée,  afin 

Su’elle  lui  en  perce  le  cœur , fi  indigne 
e refpirer  après  la  trahifon  qu’il  lui  ofe 
faire.  Clarice  prend  cette  épée , & la  lui 
rejette  prefqueaufli-tôt , comme  ne  trou- 
vant pas  qu’il  mérite  de  mourir  de  fa 
main.  Ifmene  les  furprend  dans  cette  ac- 
tion , qui  lui  fait  croire  qu’ils  ont  eu 
querelle.  Le  faux  Oronte  avoue  qu’ils  fe 
font  battus , & quitte  Ifmene , fans  lui 
donner  d’autre  éclaircifTement  de  ce  pré- 
tendu combat  que  celui  qu’elle  pourra  re- 
cevoir de  Dorante , qu’elle  laiflè  en  liberté 

de 
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de  lai  raconter  de  quelle,  façon  la  chofe  ■ 
s’eft  paflee.  Ifmene  qui  l’a  vu  aux  pieds  x^7^* 
d’Oronte , ne  doute  point  qu’il  n’en  ait 
été  défarmé , & contraint  à lui  deman- 
der la  vie.  Il  fe  plaint  de  la  voir  ca- 
pable d’avoir  une  penfée  fi  injurieufe  à 
la  gloire , & ne  pouvant  lui  découvrir 
encore  le  myftere  de  cette  aventure , il 
11e  trouve  point  d’autre  moyen  de  faire 
cefièr  les  nouveaux  reproches  qu’elle  lui 
fait  de  l’amour  qu’il  a pour  Clarice,  & de 
fon  penchant  à l’inconftance , qu’en  la 
conjurant  de  fouflFrir  qu’il  l’époufe , fans 
plus  de  retardement.  Il  accompagne  cette 

Iiriere  de  tant  d’afliirances  de  la  paffion 
a plus  tendre  & la  plus  foumife  , qu’il 
adoucit  la  colere  d’Ifmene , à qui  Angéli- 
que , fuivie  d’Aminte , de  Damis  & du 
Capitaine , vient  annoncer  le  divertiflê- 
ment  de  la  mafcarade , dont  on  leur  a 
parlé  depuis  fi  long-temps , & dont  ils 
ont  vû  quelques  préparatifs  dans  le  bois. 

Elle  ajoute  qu’ils  ont  fçu  quelle  avoit 
pour  fujet , la  victoire  remportée  par  les 
cartes  Jur  les  autres  jeux  , & qu’on  en- 
verrait les  Rois , les  Dames  & les  Valets 
dans  le  même  équipage  où  ils  ont  accou- 
tumé d’être  peints.  On  raifonne  fur  cette 
invention  , que  le  Capitaine , pour  ca- 
cher qu’il  y ait  aucune  part , traite  exprès 
d’extravagante.  Après  avoir  foutenu  la 
Tome  XI.  Rr 
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— — plaifanterie  fur  cette  mafcarade , voyant 

1676.  qu’lfmene  continue  à demander  quel  en 
eft  l’Auteur , il  feint  de  vouloir  fatisfaire 
fa  curiofité,  & s’éloigne  comme  s’il  avoit 
delTein  d’aller  prendre  à l’écart  quelqu’un 
de  ceux  qui  font  employés  à cette  fête 
pour  l’obliger  à lui  en  dire  le  fecret  ; mais 
il  ne  fort  point  fans  avertir  tout  bas 
Aminre  qu'il  va  l’attendre  dans  un  en- 
droit détourné , ou  ceux  qui  la  doivent 
enlever  ne  manqueront  point  à la  con- 
duire , fur  le  fignal  de  fa  montre  , qu’il 
lui  recommande"de  nouveau  de  ne  pas 
oublier  d’ouvrir.  Lucile  court  avertir  le 
Baron  de  ce  qui  fe  prépare -,  & prefque  en 
même-temps , ceux  que  le  Capitaine  a 
propofés  pour  la  mafcarade,  font  avan- 
cer le  Palais  des  jeux , qui  eft  compofé 
de  colomnes  torfes  de  marbre  blanc  , en- 
vironnées de  feuillages  d’or , avec  leurs 
chapiteaux  & bafes  d’or.  La  corniche  eft 
de  marbre  blanc , & la  frife  de  porphire. 
Ces  colomnes  font  difpofées  de  deux  en 
deux  de  chaque  côté,  avec  des  figures  au 
naturel  entre  les  deux  , reprélentant  des 
Empereurs  , des  Rois , des  Princes , des 
Reines  & des  Princelles  , & tenant: cha- 
cune des  cartes , pour  faire  voir  quelles 
fervent  au  plaifir  du  monde.  Sur  la  cor- 
niche de  ce  Palais,  au  lieu  d’Atique  , font 
des  figures  de  marbre  blanc,  ornées  de 
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draperies  d ’or.  Elles  repréfententla  Déefle 
des  Richelfes  , la  Prodigalité,  la  Nuit, 
la  Vigilance  , le  Deftin  , la  Confiance, 
le  Temps , la  Fortune  , Momus,  l’Efpé- 
rance  , & la  Subtilité  , comme  autant 
de  Divinités  qui  tiennent  les  Joueurs 
fous  leur  dépendance. . i . . . Ce  Palais 
étant  placé , les  quatre  Valets  paroilTent 
tels  qu’ils  font  repréfentés  dans  les  Car- 
tes. Ils  tiennent  chacun  leur  hallebarde  , 
avec  laquelle  ils  font  des  figures  très- 
agrcables  , pour  mettre  tout  en  ordre 
avant  l’entrée  des  Rois , qui  fe  fait  de 
cette  maniéré.  Le  Valet  de  Trefle  pa- 
roît  le  premier , la  hallebarde  fur  i e- 
paule.  Il  précédé  le  Roy  de  cette  couleur, 
qui  mène  la  Dame  par  la  main , dont  la 
queue  eft  portée  par  un  Efclave , repré- 
fentant  la  Paume.  On  voit  enfuite  le 
Valet  de  Cœur  , faifant  faire  place  au 
Roy  qui  mène  la  Dame  , dont  la  queue 
eft  portée  par  un  Efclave  qui  repréfente 
le  Jeu  de  Dames  & le  Trhftrac.  Le  Va- 
let, le  Roy , & la  Dame  de  Pique  vien- 
nent après , faifant  la  même  figure  que 
les  précédais,  & la  queue  de  la  Dame 
eft  portée  par  un  Efclave  repréfentant. 
le  Jeu  de  Dez.  Le  Valet , le  Roy , & la 
Dame  de  Careau  , fe  font  voir  enfuite 
dans  le  même  ordre  , & Pfcfclàve  quL 
porte  là  queue  delà  Dame1, repréfente- 
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' , le  Jeu  du  Billard.  Toute  cette  Troupe 
' ’ ayant  fait  le  tour  du  Théâtre  , fe  range 
en  demi-cercle , & apres  une  chanfon 
du  Roy  de  Treffe  , & une  autre  de  la 
Reine  de  Treffe , les  quatre  Rois  pren- 
nent les  quatre  Dames  par  la  main  , 
figurent  enfemble.  Ils  forment  ensemble 
quatre  tierces  , les  Valets  allant  devant  j 
puis  trois  quatorzes.  Enfuite  ils  font  leur 
figure  deux  à deux  , tout  le  rouge  d’un 
côté  , & le  noir  de  l’autre,  (a)  Puis  ils  fe 
mêlent  tous  douze  enfemble  fans  fe  te- 
nir , & c’eft  dans  ce  temps  que  le  ha- 
zard  fait  qu’Ifmene  regarde  à fa  mon- 
tre ; ce  qui  eft  caufe  qu’Aminte  fe  fou- 
vient  qu’elle  a promis  d’ouvrir  la  fienne, 
qu’elle  cherche  , fans  la  pouvoir  trouver. 
Cependant  le  Roy  de  Treffe,  qui  a ob- 
fervé  l’aétion  d’Ifmene  , la  vient  pren- 
dre pour  danfer , ne  doutant  point  que 
ce  ne  foit  elle  qui  eft  de  concert  avec 
le  Capitaine  , pour  fe  laiflèr  enlever.  If- 
mene  fe  lève.  Les  quatre  Rois  & les 
quatre  Dames  fe  joignent  aoflitôt  , & 
l’enlèvent  malgré  fes  cris  , qu’ils  s’ima- 
ginent être  affrétés , tandis  que  les  qua- 
tre Valets  préfentant  leurs  hallebardes  à 


(*)  Voyez  l'article  de  la  Paftoralc  à' A mardi; s , de 
jfcotrou  & de  Trilfcan  , Tome  feptidmc  de  cette  Hiftpiry  • 
P3!'  337*  * la  note  de  la  même  j>aje. 


du  Théâtre  François.  47  7 

Dorante  & à Damis , les  empêchent  ■ 
quelque  temps  de  la  fecourir.  Ces  Va- 
lets fe  retirent  par  la  porte  du  Palais  des 
Jeux , qu’ils  ferment.  Dorante  & Da- 
mis vont  chercher  un  autre  partage , & 
tandis  qu’ils  courrent  après  les  Ravîflèurs 
d’Ifmene  , le  Baron  furvienr  , qui  ap- 
prend d’Angélique  la  nouvelle  de  cet  en- 
lèvement. Il  veut  aller  féconder  Damis 
Sc  Dorante  ; 8c  il  n’a  pas  fitôt  donné 
ordre  à Lucile  d’aller  chercher  du  fe- 
cours  dans  le  Château , qu’il  voit  venir 
le  Capitaine  , qui  ayant  reconnu  lamé- 
prife  de  fes  gens  , qui  ont  enlevé  Ifme- 
ne , au  lieu  d’Aminte , la  remet  entre 
les  mains  du  Baron , auquel  il  fait  va- 
loir en  foldat  aguéri , le;  fervice  qu’il  lui 
a rendu.  On  cherche  inutilement  qui 
peut  être  l’auteur  d’une  telle  violence , 
dont  Damis  veut  faire  tomber  le  foup- 
çon  fur  Oronte  ; & dans  la  crainte  que 
les  Ra viflèurs  ne  veuillent  tâcher  de  nou- 
veau à faire  réuflîr  leur  entreprife,  ils  fe 
retirent  tous  dans  le  Château  du  Baron. 

ACTE  V. 

Comme  c’eft  dans  cet  Aéte  que  fe  doit 
faire  le  combat  à la  Barrière  , que  le 
Baron  prépare  depuis  fi  longtemps , pour 
le  jour  du  mariage  de  fes  nièces;  oiv  dé- 
couvre dans  le  fond  du  Théâtre,  un 
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grand  dais  en  forme  de  pavillon  , fous. 
l6?6*  lequel  les  juges  du  Combat  doivent  ve- 
nir prendre  leur  place.  Il  eft  de  couleur 
de  pourpre  retrouiré  par  fix  amours  , & 
garni  de  franges , houpes  & campanes 
d’or.  On  monte  fur  ce  magnifique  dais 
par  deux  grands  efcaliers  , dont  les  ram- 
pes font  ornées  de  baluftrades  , avec  des 
foleils  d’or.  Une  autre  baluftrade  , faite 
de  la  même  maniéré  , paroît  au  milieu  ; 
elle  eft  fupportée  par  deux  figures  d’or  , 
dont  cette  décoration  eft  fi  remplie  , que 
rien  ne  peut  difputer  d’éclat  avec  elle , 
que  ceux  à qui  elle  doit  fervir  de  champ 
de  bataille.  Le  refté  de  la  décoration  eft 
compofé  de  plufieurs  pilaftres  de  lapis 
veiné  d’or , defquels  pilaftres  les  chapi- 
teaux & les  bafes  font  d’or  , auffi  bien 
que  les  trophées  d’armes  , qui  font  fur 
une  baluftrade  qui  régné  au-deflus  en 
forme  d’Atique.  Seize  pieds  - d’eftaux 
fortent  en  faillies  , fur  lefquels  on  voit 
autant  db  figures  d’or , portant  des  flam- 
beaux , dont  la  lumière  ne  contribue  pas 
peu  à faire  paroître  tout  ce  que  le  Théâ- 
tre a de  brillant.  Le  Baron  vient  voir  fi 
fès-  ordres  ont  été  bien  éxécutés  , pour 
pouvoir  faire  commencer  fon  carroufel, 
&L  apprend  à Lucile  , qu’ayant  promis 
au  Capitaine  de  luii  accorder  tout'  ce 
qu’il  lui  demandèroit , en  reconnoiffance 
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du  fecours  qu’il  avoit  prêté  à lfmene , 
contre  Tes  Ravifleurs , il  ne  pouvoir  Te 
difpenfer  de  lui  faire  époufer  Aminte , 
qu’il  lui  avoit  demandée  , & quai  con- 
fentoit  d’autant  plus  volontiers  à ce  ma- 
riage, que  Damis,  étant  devenu  amou- 
reux d’Angélique  , trouvoit  de  l’avan- 
tage dans  ce  changement.  Il  l’entretient 
du  deflein  qu’il  a de  rétablir  les  anciens 
ordres  de  Chevalerie  , & propofe  même 
» d’en  faire  un  de  Chevalieres  en  faveur 
du  beau  fexe  , dont  on  va  voir  les  avan- 
tages fou  tenus  dans  fon  tournoi.  En 
même  temps  plulîeurs  Dames  voifines  , 
qu’il  a invitées  à cette  Fête  , entrent 
avec  Aminte  , lfmene  & Angélique. 
Deux  d’entr’elles  , repréfentant  Junon 
& Pallas , doivent  être  juges  du  combat, 
& donner  les  prix  avec  Angélique , qui 
eft  habillée  en  Vénus.  Les  trompettes 
qui  forment  les  obligent  à prendre  place 
fous  le  dais  préparé.  Les  trois  Juges  y 
font  conduit  par  un  Héraut , tenant  fon 
caducée  à la  main.  On  voit  un<  ovale 
dans  le  devant  & fur  le  derrière  de  fa 
çaüaque , ou  eft  peinte  une  dèvife  qui  eft 
à la  gloire  des  Dames  ,,  aufli.bien  que 
toutes  celles  qui  font  une  partie  des 

prnemens  des  Quadrilles C eft  pat 

l’entrée-  de  ce  Héraut  que  commence  la? 
galanterie  du  combat  , dont  le  Baron  a: 
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ïfait  publier  longtemps  auparavant  Tes 
ordonnances Les  Dames  qui  doi- 

vent fervir  de  Juges , s’étant  placées  au 
premier  rang  de  VéchaflFaut  préparé , le 
Baron , Aminte  , & Ifmene  au-deflus , 
& le  Héraut  au-deflbus  , le  Maréchal 
de  camp  général  fait  fon  entrée  j il  eft 
vêtu  à l’antique.  Le  fond  de  fon  habit , 
fa  garniture  & les  plumes  de  fon  cafque, 
font  verd  & blanc.  Il  a une  mante  courte 
de  la  même  couleur , & tient  à la  main 
un  bâton  de  commandant  argenté.  Deux 
eftafiers  , vêtus  en  Perfans  avec  des  ja- 
velines dorées  , le  fuivent , & dans  cet 
équipage  , il  fait  le  tour  du  Camp , jet- 
tant  les  yeux  de  tous  côtés  , pour  voir  fi 
tout  eft  en  bon  état.  Il  va  enfuite  à l’une 
des  entrées  du  Camp  , où  il  trouve  le 
Maréchal  de  Camp  des  Tenans.  Il  eft 
aufli  vêtu  à l’antique.  Le  fond  de  fa  gar- 
niture , & les  plumes  dé  fon  cafque  font 
incarnat  & blanc.  Sa  mante  eft  courte , 
& il  tient  un  bâton  de  Camp  à la  main  : 
les  deux  eftafiers  qui  le  fuivent , font 
vêtus  en  Maures  , avec  des  arcs  & des 
flèches.  Il  falue  les  Juges , & leur  ayant 
dit  que  les  Tenans  demandent  l’ouver- 
ture du  Camp  , pour  maintenir  le 
Cartel  qu’ils  ont  fait  publier  longtemps 
auparavant , avec  leurs  ordonnances  ; 
fl  leur  fait  la  le&urc  du  Cartel  , figné 
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Clorlfd  U Fortune  , Almidor  le  Ten  *"*  r 
^ , Rojileon  le  Valeureux  , Alberin 
le  Courtois  : le  Maréchal  de  Camp  géné- 
ral ayant  pris  le  Cartel  & les  ordonnan- 
ces, les  donne  au  Héraut  pour  les  pré- 
lenter  aux  Juges  qui  accordent  le  Camp 
aux  Tenans  ; ce  qui  eft  déclaré  à leur  Ma- 
rechal  de  Camp.  La  même  cérémonie 
s obferve  pour  les  deux  quadrilles  des  Af- 
laillans.  Un  moment  après , deux  Mau- 
res apportent  la  barrière,  & l’ayant  pla- 
cée au  milieu  du  Camp , la  Quadrille  des 
Tenans  fait  fon  entrée  en  cet  ordre.  On 
voit  d'abord  paroître  trois  trompettes 
avec  des  banderolles  incarnat  & blanc 
iur  chacune  defquelles  eft  une  différente 
devife  en  l’honneur  des  Dames.  Cestrom-  ‘ 
pertes  ont  la  livrée  des  Tenans,  & leur 
garniture  eft  incarnat  & blanc , auffi  bien 
que  les  plumes  de  leurs  calques.  Le  Ma- 
réchal de  Camp  paroit  enfuite  avec  ion 
bâton  de  commandement.  Il  eft  fuivi  de 
fes  deux  eftafiers  Maures , après  lefquels 
marche  un  efclave  Maure  qui  porte  le 
drapeau.  Il  eft  incarnat  & blanc,  & on 
y voit  peintes  dans  les  quatre  coins,  qua- 
tre deviies  a 1 avantage  du  beau  fexe.  On 
voit  paroître  enfuite  le  parain  du  chef, 
vêtu  à 1 antique , avec  fa  garniture  & fès 
plumes  de  la  livrée  de  la  Quadrille.  Il 
Tome  XI.  çs 
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1676*  plumes,  L’Ecuyer  vient  après,  c’ell  un 
nain , qui  porte  l’écu  de  Ton  maître , fous 
lequel  il  fetnblc  tout  caché.  Deux  Lic- 
teurs marchent  après  ce  nain  avec  des 
faifceaux  d’armes  dorés , & précédent  le 
chef  des  Teuaos  fuperbement  vêtu  à la 
Romaine , & tenant  une  pique  à la  main. 
Sa  mainte  eft  incarnat  & argent , elle  eft 
à longue  queue , portée  par  un  Page  auffi 
vêtu  à l’antiqu.e. . Les  trois  Tenans  pa- 
roiftènt , lahïaut  un  peu  de  diftance  après 
lui  : ilsnjarchent  l’un  après  l’autre , ayant 
leur  garniture  incarnat  & blanc , auffi- 
bien  que  Les  plumes  de  leurscafques,  avec 
des  devifes  fer  leurs  boucliers.  T oute  cette 
' Quadrille  ayant  fait  le  tour  de  la  barrière 
en  cet  ordre , fe  place  vis-à-vis  à côté 
droit  ; puis  Clorifel  qui  leur  fert  de  chef, 
repréfonté  par  un  des  amis  du  Baron , 
fait  un  compliment  aux  Dames , fuivant 
ce  que  les  Efpaguols  ont  prefque  toujours 
pratiqué  en  de  femblables  occafions.  Ce 
compliment  fait , les  trompettes  Tonnent, 
ce  qui  oblige  le  Maréchal  de  Camp  géné- 
ral d’aller  à l’entrée  du  Camp  d’où  il 
amene  le  Maréchal  de  Camp  de  la  pre- 
mière Quadrille  .des  Allaillans.  Il  a la  li- 
vrée de  fa  Quadrille , qui  eft  blanche , 
noire  & bleue.  Les  plumes  de  fon  caf- 
que font  des  mêmes  couleurs,  aulli-bien 
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que  fa  mante  qui  eft  courte.  Son  bâton 
de  commandement  eft  d’azur,  & il  eft 
fuivi  3e  deux  Sauvages  vêtus  de  peaux 
avec  des  maffues.  Il  demande  l’entrée  du 
Camp  pour  des  Avanturiers , dont  il  ap- 
porte une  réponfe  au  cartel  des  Tenans. 

Elle  eft  lue  par  le  Maréchal  de  Camp  gé- 
néral. Cette  réponfe  eft  fignée  Bello- 
glaife  Le  Hardy . Arijléc  , CLéontin  , 
Riveg'oft  lt  Dangereux.  Le  Camp  avant 
été  accordé  par  les  Juges  au  Maréchal 
de  Camp  des  Affaillans,  il  s’en  retourne , 

& un  moment  après , leur  Quadrille  fait 
fon  entrée  en  cet  ordre  au  fon  des  trom- 
pettes. Le  Maréchal  de  Camp  eft  à la 
tête , de  la  maniéré  qu’il  a déjà  paru  avec 
fa  fuite.  Trois  trompettes  de  la  même  li- 
vrée marchent  après  lui.  Les  plumes  de 
leurs  cafques  font  bleues , noires  & blan- 
ches , & les  banderoles  de  leurs  tompet- 
jtes  bleues , trois  devifes  font  peintes  def- 
fus.  On  voit  paroltre  enfuite  un  drapeau 
bleu , noir  & blanc , aux  quatre  coins  du- 
quel font  peints  des  cœurs  enflammés  ôc 
couronnés  de  myrthes , avec  une  devife 
dans  le  milieu.  Le  parain  marche  après, 
vêtu  à l’antique  : il  eft  fuivi  de  l’Ecuyer 
dont  l’habit  eft  à l’Efpagnole , & qui  tien  c 
l’écu  du  chef  de  la  Quadrille , fur  lequel 
eft  une  devife.  Le  chef  repréfentc  par  Da- 
mis  fous  le  nom  de  Belloglaife  , marche 
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— après  , la  pique  à la  main , & vêtu  à la 

1 67 6 . Romaine.  Son  cafque  eft  garni  de  plu- 
mes de  fa  livrée , avec  une  grande  aigret- 
te. Sa  longue  mante  eft  bleue , & portée 
par  un  Page  Polonois.  On  voit  à Tes  côtés 
deux  grands  Polonois , ayant  leur  cime- 
terre en  écharpe , &c  des  haches  d'armes 
dorées.  Un  peu  après  lui  paroiflent  trois 
Chevaliers  vêtus  à l’antique , avec  leurs 
cafques  garnis  de  plumes.  Les  trois  devi- 
fes  qui  font  peintes  fur  leurs  écus,  font  à 
l’avantage  des  Dames , ainft  que  toutes 
les  autres.  Cette  Quadrille  s’arrête  au  mi- 
lieu de  fa  marche , & fon  Maréchal  don- 
ne  des  vers  au  Maréchal  de  Camp  géné- 
ral , qui  les  va  porter  aux  Dames  fur  leur 
échafaut.  Ces  vers  étant  diftribués , cette 
Quadrille  achevé  fa  marche  autour  de  la 
barrière  ; & s’étant  placée  de  l’autre  côté 
vis-à-vis  des  Tenans,  le  chef  le  tourne 
vers  les  Dames  qui  font  fur  l’échafaut , 
& leur  fait  un  compliment.  Ce  compli- 
ment eft  à peine  fini , que  les  trompettes 
qu’on  entend,  obligent  de  nouveau  le 
Maréchal  de  Camp  général  d’aller  à l’en- 
trée du  Camp , d’ou  il  amene  le  Maré- 
chal de  Camp  de  la  Quadrille  des  Che- 
valiers fidèles.  Il  eft  vêtu  à l’antique  ; 
fes  plumes  & fa  garniture  font  couleur  de 
feu , aulïibien  que  fa  mante , qui  eft  mê- 
lée d’argent.  Son  bâton  de  commande-* 
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ment  eft  d’or,  & deux  Arabes  le  fuivent , 
tenant  chacun  une  Zagaye.  Il  lit  une  ré- 
ponfe  que  les  Chevaliers  fidèles  font  au 
cartel  des  Tenans  , figné  Polidamant 
le  Fidèle , V aidante  le  Hardi  , Tra- 
Jille,  Euridamas  le  Dompteur.  Le  Camp 
ayant  été  accordé  aux  Chevaliers  fidèles, 
leur  Quadrille  fait  fa  marche  de  cette 
maniéré.  Le  Maréchal  de  Camp  la  com- 
mence fuivide  fes  deux  Eftafiers.  Trois 
trompettes  paroiflent  enfuice,  leur  livrée 
eft  couleur  de  feu , auffi-bien  que  les  ban- 
derolles  de  leurs  trompettes , dans  lefquel- 
Jes  font  trois  devifes.  Le  char  de  la  fidélité 
paroît  enfuite  tout  brillant  d’or , & avec 
tout  ce  qui  le  peut  faire  connoître  pour 
le  char  de  la  fidélité.  Elle  eft  affife  dedans 
Sc  couronnée  de  fleurs  immortelles.  Deux 
chiens  d’or  lui  fervent  d’appui , & ce  char 
eft  traîné  par  deux  autres  qui  font  mar- 
quetés de  blanc  & de  noir  , fimbole  de 
la  fidélité.  Il  eft  environné  de  quatre  per- 
fonnes,  repréfentant  les  quatre  parties 
du  monde , pour  montrer  que  cette  Déefle 
eft  adorée  par  tout.  Ces  quatre  perfon- 
nes  tiennent  chacune  un  guidon  orné 
d’une  foi  couronnée , & d’une  devife. 
Ce  char  s’étant  arrêté  devant  l’échafaut 
des  Dames , la  fidélité  s’adrefle  à Ifmene , 
& lui  dit  : 
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Des  mains  de  la  fidélité  , 

Recevez  cette  foi , belle  & charmante  Ifmenej 
Celle  de  votre  amant  a plus  de  fermeté  : 

Et  quand  je  vous  réponds  de  la  fincérité  , 

Vous  n’en  devez  plus  être  en  peine. 

Ifmene  ayant  accepté  le  préfent  d’une 
fol  couronnée , enrichie  de  diamanâ,  que 
lui  fait  la  fidélité, le  Char  continue  fa  mar- 
che , il  eft  fuivi  du  Parain  & de  l’Ecuyer , 
tous  deux  vêtus  à l’antique , avec  des  cou- 
leurs & les  plumes  de  leur  livrée  : l’Ecuyet 
porte  l’écu  de  fon  Maître, fur  lequel  eft  une 
dévife.  Le  chef  fuit , repréfenté  par  Do- 
rante , fous  le  nom  de  Polidamant  il  tient 
une  pique  y & eft  environné  de  quatre 
Amours , portant  des  guidons  r dont  un 
côté  eft  orné  de  devifes , & de  l’autre 
rempli  de  chiffres  d’Ifmene  & de  Do- 
rante, couronnés  de  mirthes  & de  lau- 
riers. La  mante  de  ce  Chef  eft  couleur 
de  feu  , toute  parfemée  de  grands  bou- 
quets en  broderies  d’argent.  La  queue  eft 
portée  par  un  Page  de  la  même  livrée, 
après  lequel  marchent  trois  Chevaliers 
avec  leurs  boucliers  ornés  de  devifes. 
Cette  Quadrillé  ayant  fait  le*  tour  de  la 
barrière , fe  place  au-deftbus  de  l’écha- 
faut  des  Juges;  & le  Chef  fe  tournant 
vers  les  Dames , leur  fait  un  compliment. 
Les  trompettes  fonnent , & le  Parain  du 
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Chef  des  Tenans , & celui  de  la  première 
Quadrille  des  Aflàillans , leur  ayant  ôté 
leurs  mantes , ces  deux  Chefs  rompent 
chacun  trois  piques  l’un  contre  l’autre  , 
avec  autant  de  force  que  d’adreiïe , & 
combattent  enfuite  à l’épée,  jufqu’à  ce 
que  lès  Parains  les  viennent  féparer  par 
l’ordre  des  Juges,  après  quoi,  les  trois 
Chevaliers  Tenans , & ceux  de  la  pre- 
mière Quadrille  des  Affaillans , marchent 
enfemble  à la  barrière , & fe  battent  à 
l’épée , après  avoir  rompu  chacun  une 
pique.  Ils  font  féparés  par  les  Parains  j 
& la  première  Quadrille  des  Aflàillans 
ayant  changé  de  place  avec  la  fécondé  , 
cette  fécondé  fe  trouve  vis-à-vis  des  Te- 
nans , la  barrière  entre  deux , & combat 
de  la  même  forte  que  la  première.  Ce 
combat  fini , les  Dames  defcendent  de 
lechafaut,  & donnent  les  prix.  Clorifel 
reçoit  de  Pallas , un  Mars  en  médailles , 
pour  celui  de  la  mine  guerriere,  & il 
l’offre  enfuite  à la  même  perfonne , qui 
repréfente  cette  Pallas , par  une  déclara* 
tion  qui  a toujours  été  permife  dans  le» 
Tournois.  Angélique  qui  repréfente  Vé- 
nus , donne  une  boëte  à portrait  à Do- 
tante pour  prix  de  la  plus  galante  inven- 
tion -y  il  en  tait  préfent  à Ilmene , & Da- 
mis  ayant  reçu  de  Junon  une  bague  pour 
la  plus  agréable  devife , on  entend  les 
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trompettes,  & la  Maréchal  de  Camp 
1676,  £tant  allé  à l’entrée  du  Camp , vient  di- 
re qu’un  Chevalier  qui  ne  Te  nomme 
* point , demande  le>combat , & lui  a don- 
né ce  cartel , qu’il  lit. 

Je  ne  viens  point  ici  ravallcr  la  beauté. 

Je  la  tiens  un  rayon  de  la  divinité  i 
Mais  (i  pour  le  beau  fexe  elle  eft  un  avantage  , 
Qui  lui  fait  acquérir  notre  plus  tendre  hom- 
mage ».  , 

De  tous  les  cœurs , Ifmene  a droit  de  l’obtenir , 
Son  mérite  eft  parfait  : & je  viens  foutenir  , 
Que  comme  des  amans  je  fuis  le  plus  fidèle , 

Je  puis  feul  mériter  de  foupirer  pour  elle. 

le  Chevalier  fans  nom. 

Cette  leéture  étant  faite , le  Baron  op- 
pofe  que  les  prix  étant  donnés , il  n’y  a 
plus  de  combat  à faire  ; mais  Dorante  , 
irrité  de  ce  qu’un  rival  lui  veut  difputer 
le  cœur  d’Ifmene,  demande  avec  tant 
d’inftance  qu’on  le  faflè  entrer  , que  le 
Baron  en  donne  l’ordre  au  Maréchal  de 
Camp  général.  On  voit  auffi-tôt  paroî- 
tre  ce  Chevalier  inconnu  avec  fon  cafque 
orné  de  plumes  de  couleur  de  chair,  & 
un  bouclier  fur  lequel  eft  cette  devifè  : 
Un  torrent  qui  renverfe  des  arbres  , avec 
ces  mots:  Quien  jure  Todo  10  Atro- 
hlia. 
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Lorfquc  d’une  infidélité  , 1676. 

Une  amante  trahie  entreprend  la  vengeance; 

Il  n’eft  point  de  torrent  dont  la  rapidité  , 

Pouffe  fi  loin  la  violence. 

Cet  Inconnu  tire  l’cpce  fièrement,  en 
même  temps  que  Dorante, & s étant  battu 
quelque  temps , la  vifiere  de  fou  cafque 
tombe,  ce  qui  le  lui  ayant  fait  connoître 
pour  Clarice,  donne  lieu  au  dénouement 
de  la  Pièce , après  laquelle  les  trois  Qua- 
drilles fe  retirent  en  ordre  au  fon  des 
trompettes  & des  timbales. 

A la  tête  de  l’argument  du  triomphe 
des  Dames,  M.  Corneille  de  l’Ifle  y joi- 
gnit un  avertiffement , dont  voici  quel- 
ques paflages  qui  paroifiènt  mériter  d'être 
rapportés:  » Je  ne  doute  point  qu’on  ne 
» foit  furpris  d’abord  , du  titre  que  porte 
» cette  Comédie  ; on  n’en  connoîtra  la 
« raifon  qu’en  voyant  dans  le  cinquième 
» Aéfce , le  combat  à la  Barrière  qui  s’y 
> « fait  à l’avantage  des  Dames....  Le  ca- 

»»  raétere  que  j’ai  donné  au  Baron  d’un 
« homme  entêté  des  fpeétacles  de  l’anti- 
» quité , m’a  fait  naître  le  delïèin  de  faire 
» voir  un  combat  dans  toutes  les  réglés , 

» & d’y  ramaffer  tout  ce  que  j’ai  trouvé 
* de  galant  dans  plufieurs  autres.  Les 
» machines  en  étoient  toujours , c’eft 
•»  pour  cela  que  j’en  ai  mis  ici , en  fai- 
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fane  paroîcrc  la  fidélité  dans  fon  char  ; 
» mais  je  n’en  ai  voulu  mettre  que  dan» 
>*  une  feule  Quadrille , pour  ne  pas  trop 
» embaraffèr  le  Théâtre.  Je  fçai  quon 
n y faifoit  entrer  la  Mufique , & fouhai- 
» terois  fort  n’avoir  pas  été  obligé  de  pé- 
* cher  contre  cette  réglé.  Je  me  fuis  par- 
- ticulierement  attaché  à les  obferver 
>*  toutes , afin  de  pouvoir  donner  au  Pu- 
» blic  quelque  chofe  qu’il  n’eut  point  en- 
» core  vû  , parce  qu’en  France  on  paflè 
» ordinairement  par-deflus  les  réglés  en 
» faveur  de  la  magnificence  & des  grandes 
•*  dépenfes  qu’on  fait  pour  les  fpeéta- 
» clés , &c. 
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de  Rofimont. 

Les  Intrigues  de  la  Lotteric,  Comédie,  en  trois 
Aéies , & en  vers , de  De  Vifé* 


' 
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La  Dupe  amoureufe , Comédie , en  un  Àde  8c 
en  vers,  de  Ro/imont. 

Les  Amans  magnifiques , Comédie-Ballet , en 
cinq  Ades , en  profe , de  Moliere , ( à Saint 
Germain  en  Laye , en  Février  1670.  8c  à Pa« 
ris  le  ij.  Odobrc  1688.  ) 

Les  Femmes  coquettes , Comédie , en  cinq  Ades 
8c  en  vers , de  Poiflon. 

La  Comreflc  d’Orgueil , Comédie , en  vers , ci% 
cinq  Ades , de  Corneille  de  l’IJle. 

Bellerophon  , Tragédie,  de  Quinaultr 

Le  Bourgeois  Gentilhomme,  Comédie-Ballet  , 
en  cinq  Ades  en  profe  de  Moliere , ( à Cham- 
bord, le  Mardi  14.  Odobre,  8c  à Paris,  le 
29.  Novembre  fuivant. 

Bérénice,  Tragédie,  de  Racine  ( 21.  N»» 
vembre.  ) 

Tite  8c  Bérénice , Comédie  Héroïque , de  Cor- 
' neille  , ( 28.  Novembre.  ) 

1671. 

Pfiché  , Tragi-Comédie-Ballet,  en  vtrs  Gfcres 
précédée  d’un  Prologue , de  Corneille  l’aîné, 
Moliere  8c  Quinault  , ( en  Janvier , fur  le 
Théâtre  des  Thuillerics,  8c  fur  celui  du  Pa- 
lais Royal,  le  24.  Juillet.  ) 

Les  Amours  du  Soleil , Tragédie  en  cinq  Ades 
8c  en  vers,  ornée  de  récits  en  Mufique,  8c 
de  machines,  avec  un  Prologue  en  vers  li- 
bres , de  De  Vifé , ( en  Janvier.  ) 

Les  Fourberies  de  Scapin,  Comédie  en  trois 
Ades  8c  en  profe  , de  Moliere , ( 24.  Mai.  ) 

Les  Grifettes , Comédie  ea  trois  Ades , 8c  en. 
vers , de  Chamfmejlé.. 

Les  Grifettes , oh  Crifpin  Chevalier  Comé- 
die en  un  Ade  8c  en  vers , de  Chamfmejlé „ 

Les  Qui-Pro-Quo , ou  le  Valet  étourdi , Comé- 
die en  trois  Ades  8c  en  vers , de-  Ro/imont  * 

TtiJ 
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Le  Mariage  fans  Mariage , Comédie  en  cia^ 
Aéles  9c  en  vers,  de  Marcel . v 

La  ComtelTe  d’Efcarbagnas , Comédie  en  un 
Aéle,  en  profe  , de  Moliere , ( à Saine  Ger- 
main en  Décembre  1671.  & à Paris  le  8. 
Juillet  1671.  ) 

Bajazet,  Tragédie  de  Racine , ( le  4.  ou  y,  de 
Janvier.  ) 

Le  Mariage  de  Bacchus  & d’Ariane  , Comédie 
héroïque  en  trois  Aéles  , & en  vers  libres, 

. avec  des  Machines , & un  Prologue  auflî  ea 
vers  libres,  de  De  Viféy  ( 7.  Janvier.  ) 

Ariane,  Tragédie  de  Corneille  de  l'ifie , ( Ven- 
dredi 4.  Mars.  ) 

Les  Femmes  Sçavantes , Comédie  en  cinq  Aéles 
& en  vers  , de  Moliere , ( r 1.  Mars.  ) 

Lifimene,  ou  la  Jeune  Bergere  , Paftorale  en 
cinq  Aébes , & en  vers  libres , de  Boyer. 

L Heure  du  Berger , Paftorale  en  cinq  Aéles  & 
en  vers  , de  Champmejlé. 

La  Fille  Capitaine , Comédie  en  cinq  Aéles  & 
en  vers,  de  Montflettry. 

Le  Fils  fuppolé  , Tragédie,  de  Boyer. 

La  Hollande  Malade , Comédie  en  un  Aéle  & 
en  vers , de  Poijfon. 

Les  Apparences  trompeufes  , ou  les  Maris  in- 
fidèles, Comédie  en  trois  Aéles,  en  vers, 
de  Hauterocbe. 

Pulchérie,  Comédie  héroïque,  de  Corneille , 
( en  Novembre.  ) 

Théodat  , Tragédie,  de  Corneille  de  I*]J!e> 
( en  Novembre.  ) 

le  Deuil , Comédie , en  un  Aéle  Sc  en  vers , 
■de. Hauterocbe. 

Mithridate,  Tragédie,  de  Racine , (en  Jan- 
vier. ) 


CHRONOLOGIQUE.  501 

L’Ami  de  tout  le  monde  , Comédie  d’un  Auteur 
Anonyme,  non  imprimée,  ( 14.  Janvier.  ) 

L’Ambigu  Comique  , ou  les  Amours  de  Didon 
& d’Enée, Tragédie,  en  trois  Aétes  , mêlée 
de  trois  Incermédes  comiques  , chacun  en 
un  Aélc , en  vers , de  Montjlertry. 

Le  Malade  imaginaire , Comédie  Ballet , en 
trois  Aéles , en  profe  , avec  un  Prologue  en 
vers  lyriques,  de  Moliere , ( Vendredi  10. 
Février.  ) 

Démaratc , Tragédie , de  Boyer , non  imprimée. 

Le  Comédien  Poète  , Comédie  en  cinq  A êtes  , 
en  vers , de  Corneille  de  Vijle  , & de  Mont - 
fieury , •(  10.  Novembre.  ) 

Argélie , Reine  de  Thcflalie , Tragédie  de  1 'Ab- 
bé Abeille. 

La  mort  d’Achille,  Tragédie  , de  Corneille  de 
l’IJle , Décembre.  ) 

1674. 

Pirame  &i  Thifbé , Tragédie , de  Pradon. 

Trigaudin  , ou  Martin  Braillard  , Comédie , en 
cinq  Aéles  & en  vers , de  Montfieury , ( t6. 
Janvier.  ) 

Iphigénie  , Tragédie , de  Racine , ( en  Fé- 
vrier. ) 

Crifpin  Muficien  , Comédie  en  cinq  Aéles , en 
vers,  de  Hauteroebe  , ( en  Juillet.  ) 

L’Ombre  de  Moliere , Comédie  en  profe , en 
un  Aélc,  précédée  d’un  Prologue,  de  Bré- 
court. 

Panurge,  Comédie,  non  imprimée,  de  Mon ♦ 
tattban , ( 3 . Août.  ) 

— Crifpin  Médecin , Comédie  en  trois  Aétes  St 
en  profe  , de  Hauteroebe. 

Suréna,  Général  des  Parthes,  Tragédie,  de 
Corneille. 

Dom  Célar  d’Avalos  , Comédie  en  cinq  Aéles 
8c  en  vers,  de  Corneille  de  l'IJle , (ai.  Dé- 
, ecmbre.  ) 

I 
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I^7j. 

Circé , Tragédie  , ornée  de  Machines , de  chan- 

f emens  de  Théâtre  , & de  mufique  précé- 
ée  d'un  Prologue,  Corneille  de  PJJle  , ( 17. 
Mars.  ) - 

Iphigénie  Tragédie  , de  le  Clerc  Sc  de  Coras , 
( 14.  May,  ) 

L’Inconnu  , Comédie  , en  cinq  Aétes  , en  vers, 

• précédée  d’un  Prologe  , en  vers  , libres , 
mêlée  d’ornemens , & de  mufique- , de  Cer- 
neille  de  l'IJle , ( 17.  Novembre.  ) 

Tamerlan  , ou  \a  Mort  de  Bajazet , Tragédie, 
de  Pradon* 

T676. 

Coriolan , Tragédie,  de  Y Abbé  Abeille , (Ven- 
dredi 14.  Février.  ) 

le  Volontaire , Comédie  , en  un  AéFe  , & e» 
vers  de  Rojimont , ( Vendredi  6.  Mars.  ) 
le  T riomphe  des  Dames  , Comédie  en  profe  , 
en  cinq  Aétes  , non  imprimée  , ornée  de  di- 
vertifiemens  , de  Corneille  de  l’IJle , ( Ven- 
dredi 7.  Août.  ) 

Fin  de  la  Table  Chronologique. 

AP  P RO  B AT  IO  N. 

J’ A 1 lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,', 
Le  Oniùme  Volume  de  l’Hiftoire  du  Thiatre  Fran- 
çois , & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l’im- 
preffion.  A Paris  ce  quinze  Juin  , 1747. 

SigrU  , H U E Z. 
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Hôtel  , Grand  Confeil  , Prévôt  de  Paris  , Baillû 
Sénéchaux  , leurs  Lieucenans  Civils,  & autres  no* 
jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut,  Notre  bien* 
amé  , Pierre  Gilles  Le  Mesciei  , 
Imprimeur- Libraire  à Paris  , ancien  Adjoint  de  fa 
Communauté  , Nous  a fait  expofer  qu'il  delireroic 
imprimer  & donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  onc 
pour  titre  , Examens  particuliers  peur  (eus  Us  jeuTt 
de  l'année  ; Hidoire  du  Théâtre  François  ; Court 
de  Chirurgie  , diüé  aux  Ecoles  de  Medecine  , far 
M.  Col  de  Vilan , s’il  nous  plaifoit  de  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  nécelTaires.  A ce* 
Cause»  , voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofant  , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par 
ces  Préfentes  , d’i  n primer  lel'dits  Ouvrages  en 
un  ou  plusieurs  Volumes  , & autant  de  fois  que 
bon  lui  fembler*  , & de  les  vendre  ,.  & faire  vendre. 
& débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  douze  années-  consécutives  , à compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  déten- 
tes à toutes  foi  tes  de  personnes  , de  quelque  qua- 
lité & conditions  qu’elles  foient  , d'en  introduire 
d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
«béillance  : comme  aufli  h cous  Libraires  & Im- 
primeurs , & autres  , d’imprimer  faire  imprimer  „ 
vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  lefdits 
Ouvrages,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  , d’augmentation  , correc- 
tion , changement  ou  autres  , fans  la  permiffion 
exprefle  & par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  , b peine  de  confîfcation- 
des  Exemplaires-  contrefaits  , St  de  trois  mille  li- 
vres d’amende  contre  chacun  des  Contrevenans 
dont  un  tiers  b Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de 
Paris  , 8c  l’autre  tiers  audit  Expofant  , ou  b celui 
qui  aura  droit  de  hri  , & de  tous  dépens  , domma- 
ges & intérêts  ; b la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregiitrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la> 
Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  , que  i’impref- 
fîon  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me & non  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  caractè- 
res , conformément  b la  feuille  imprimée  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre  fccl  des  Préfentes 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
ment de  la  Librairie  : St  notamment  b celui  du. 
la.  Avril  17*5.  Avant  que  de  les  expofer  en  ven- 


te  , les  Manuferit*  ou  Imprimas  qaî  auront  fervî» 
de  copie  à l’impreflîon  dèfdits  Ouvrages  , feront 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée  , es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  le  Sieur  Daouesseau  , Chan- 
celier de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres , 

& qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
«uesseau  , Chancelier  de  France  ; le  tout  b 
peine  de  nullité  des  Prefentes  : Du  contenu  des- 
qu  elles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans  cautes  , pleinement 
& paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement  : Voulons  qu’à  la 
copie  des  Préfeutes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  t 
au  commencement  ou  à la  fin  deldits  Ouvrages  , , 
foit  tenue  pour  duement  fignifiée,  & qu'aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Con-  * 
feillers  & Secrétaires  : foi  foit  ajoûtée  comme  à 
l’Original  : Commandons  au  premier  notre 
Huifiîer  on  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  tous  allés  requis  & néceflai- 
res  , fans  demander  autre  permiffion , & ’nonoMlant 
Clameur  de  Haro  , Charte  Normande, .&  Lettres  à 
ce  contraires  i C a a tel  cil  notre  plaifir^D  o n n e* 
à Verfailles  le  trentième  jour  du  mois  d’Avril  , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante  cinq  , & de 
notre  Régné  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fon  Con- 
fcil. 

Sipii , S A 1 N S O N. 

Regiflri  fkr  le  Regiflre  XL  dt  la  Chambre  Royale 
do  Libraires  ér  Imprimeurs  dt  Paris  , N°.  441.  fil, 

3 Si.  conformément  a»  Réglement  d»  Février 

17*3.  Jl  Paris  le  ij.  May  1745. 

^ jSignl , Vincent,  Syndic, 


Ce  l'Imprimerie  de  P.  G.  LbMuciîk. 
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